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I R E, 


L’vne  des  principales  grâces  qu'il  a 
pieu  à Dieu  me  faire  , en  me  prefer- 
uant  de  tant  de  hazards  ôc  dangers 
que  i’ay  courus  en  voyageant  par  le 
monde,  eft  celle  de  me  voir  mainte- 
nant aux  pieds  de voftreMajefte,luy 
offrant  en  toute  humilité  & obeïf- 
fance  ce  mien  efcrit  , comme  le  feul 
fruiâ:  que  i’ay  pû  recueillir  de  mes 
longs  & pénibles  trauaux.  ïe  fçay 
bien  que  c’eft  chofe  qui  de  foy  n’eft 
digne  d’eftre  prefentee  à V.  AL 
Mais  quand  il  luy  plaira  de  con^ide- 
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rcr  que  le  feu  Roy  Henry  le  Grand 
voftrepere,de  glorieufe  8c  eternelle 
mémoire , m’a  fait  autrefois  l’honneur 
de  me  commander  vne  bonne  partie 
de  ces  voyages  ,8c  de  prendre  plaifir 
aux  difcours  que  ie  luy  en  ay  faits  à 
mon  retour  -,  I’oferay  me  promettre 
que  V.  M.  ( comme  elle  fuit  en  toutes 
chofes  les  gcnereufes  traces  du  plus 
grand  Roy  , 8c  du  meilleur  pere  qui 
fut  ïamais)  nedefdaignera  pas  auffî  de 
receuoir  auec  fa  bonté  8c  douceur  ae** 
couftumee,  ce  pâlit  tefmoignage  de 
ma  très -humble  8c  très  deuote  affe- 
ction à fon  feruice.Ce  qui  me  donnera 
fujet  de  faire  voir  vn  iour  , Dieu  ay- 
dant,  quelque ehofe de  plus  à V.  M.& 
d’efpererque  fuiuanc  fon  Royal  def- 
fein,  elle  me  donnera  moyen  de  con- 
tinuer & parfaire  le  Cabinet  des  Sin- 
gulantez  que  par  fon  commande- 
ment iay  commencé  à dreffer  en 
fon  palais  des  T tuileries  ; Emreprife 
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fi  louable,  qu’elle  mérité  bien  d’eftre 
adiouftee  à tant  d’autres  dignes  a- 
dions  d’honneur  & de  vertu  , qui 
rendent  V.  M.  célébré  & recom- 
mandable à toujours  j Et  cepen- 
dant ie  continueray  toute  ma  vie  de 
prier  Dieu, 

SIRE,  qu’il  luy  plaife  augmenter 
de  plus  en  plus  à V.  M.  fes  lain^es 
grâces  & benedidions. 


ZJojh-e  tres-bumble  &•  très- 
ûbiijjant  ftibjet  & fer- 

uiteur} 

ieanmocqvet. 
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I EV  ayant  mis  TVniuers  fous 
la  cognoififance  de  l’homme^ 
ce  n’eft'pas  de  merueille  que 
naturellement  nous  foyons  por- 
tez à lacurieufe  recherche  d’iceluy,pour 
auoir  plus  de  fubjet  d’admirer  & louer  là 
diuine  fageffe  & bonté  s & d’appliquer 
toutes  ces  chofes  à noftre  vfage.  Car  dé 
quel  rauiflfement  d’elprir  ne  nous  Tentons 
nous  emportez  quand  nous  venons  à 
confiderer  la  création  de  la  terre  & dé 
la  mer,  difpofees  en  telle  forte  que  l’on 
voit  les  eaux  Té  repofer  dans  le  centré 
de  la  terre  , retenues  par  vnfecret  de  la 
Toute -pu i (Tance  à nous  incogneu  , en 
leurs  fluz  & refloz  qui  ne  paflent  iamais 
leurs  bornes  & limites  , tant  leur  obeyf- 
fance  eft  grande  enuers  celüy  qui  leur 
adonné l’eftre  & îa  loy  ? Mais  à la  véri- 
té, l’homme  eft  trop  peu  de  chofe  pour 
fonder  vn  fi  profond  fecret  : & bien 
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que  ces  eaux  fortans  d’vn  lieu  très- 
profond  donnent  fource  aux  fontai- 
nes, lacs  & riuieres  -,  fi  eft-ce  que  la  pro- 
uidence  a faid  qu’elles  ne  puiflent  for- 
tir  de  leur  lieu  que  pour  feruir  aux  ne 
cefsitez  de  l’homme  & des  animaux,  en 
arroufant  & fécondât  la  terre  qui  nous 
nourrit  en  la  vie  , & nous  reçoit  apres 
la  mort  : puis  le  relie  de  ces  eaux  eft 
porté  où  elles  ont  pris  leur  première 
origine.  Mais  quelle  plus  grande  mer- 
ueille  de  voir  le  Ciel  enuironnant  tou- 
te celle  malle  de  la  terre  & des  eaux, 
qui  par  fon  roouuement  journalier  &: 
continuel  donne  non  feulement  temps 
& faifon  , maîseftré , vie  & mouuement 
à chacune  chofe  ? Ainfi  le  Soleil  va 
fournifiant  fa  coude  à l’entour  de  F V- 
niuers,  duLeuantau  Couchant  par  fes 
tours  & retours  biaifans  le  long  du 
Zodiaque  : Ainlî  la  Lune  fuiuant  la 
mefme  carrière  va  par  fa  douce  influen- 
ce tempérant  les  ardeurs  du  Soleil  , & 
humedant  la  nuid  ce  que  les  chaleurs 
du  iour  ont  trop  deffeché.  Ainfi  des 
autres  Corps  celeltes  qui  nourriflenr, 
viuifient  5 i entretiennent  chaque  chofe 
félon  l’ordre  , le  temps  & la  maniéré 
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qui  Iüy  eft  necelfaire  : Sitoutcela  par 
vn  fi  bel  ordre,  que  quand  il  femble  que 
ce  grand  Alite  le  cache  de  nous  pour 
nous  biffer  en  vnenuict  tenebreufe  , il 
s’en  va  cependant  en  d'autres  régions 
faire  les  fonctions  necelïaires  à leur 
eftre  , e liant  en  vne  continuelle  aâion 
Si  mouuement  pour  départir  fes  effets 
à vn  chacun  pays  , fuiuant  la  quantité 
de  plus  ou  moins  de  iour  & de  nui#, 
dont  leur  fituation  fe  trouue  capable. 
Ce  qui  fai#  qu’il  n’y  a lieu  fur  la  terré 
qui  ne  puifle  en  fa  maniéré  en  reffen- 
tir  les  effets  , comme  i’ay  fouuent  re- 
marqué en  des  I lies  defertes  , qui  bien 
que  fteriles  Si  fans  eau  , ne  lailfoienc 
toutefois  d’auoir  des  animaux  qui  né 
peuuent  eftre  alimétez  S c viuifiez  d’au- 
tre chofe  que  de  la  rofee  de  la  nui# , à 
laquelle  feule  ils  ont  leur  recours.  En 
quoy  eft  du  tout  à celebrér  l’infinie 
bonté  du  Souueraîn  qui  fçait  fi  puif- 
famment  & fagement  régir  , gouuerner, 
entretenir , Si  viuifier  toutes  les  créatu- 
res,8i  l’homme  fur  tout  qui  a grande rai- 
fon  de  tenir  continuellement  fon  efprit 
fiché  à contempler  tant  d’œuures  admi- 
rables. Mais  comment  le  peut-on  mieux 
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qu  en  voyageant  par  Je  monde  , Si  rè* 
marquant  les  chofes  plus  belles  & fm- 
gulieres  de  la  nature  vniuerfelle  ? De  for- 
te que  le  ne  m’eftonneplus  de  cequ’A* 
braharn  le  bien  aimé  de  Dieu  ,futcom- 
mandé  par  luy  de  fortirdefon  pays,  & 
qniter  pere,  mere  ,parens  & amis , pour 
aller  chercher  vne  autre  terre  elleuë  & 
choifie  , ou  il  auroit  toutes  fortes  de  bé- 
nédictions , apres  toutefois  auoir  beau* 
coup  enduré  & trauailié  en  palïant  par 
des  deferts  & montagnes  inaccefsibles. 
Car  cela  nous  enleigne  clairement 
qu  eftans  pèlerins  & voyageurs  icy 
bas  , Dieu  ne  veut  pas  que  nous  de- 
meurions acroupis  dans  les  delices  & 
tendreurs  de  nolire  pays  & des  noftres, 
mais  que  par  les  peines  & mef-aifes 
des  voyages  nous  cherchions  que  c’effc 
que  du  bien  & du  mal  , & nous  pré- 
parions ainli  à pouuoir  quitter  plus  al- 
lègrement quand  il  fera  befoin  , celle 
balle  demeure,  pour  l’efchanger  à noltre 
vraye  patrie, ou  nous  auons  a viure  éter- 
nellement. Ces  confédérations  , outre 
ce^  qui  elt  de  ma  cuiiolîré  naturelle, 
tn  ont  principalement  elmeu  à entre- 
prendre diuers  voyages  par  le  monde. 
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en  A Afrique, es  Indes  Orientales  & Occi- 
' dentales,  Leuant , & Terre  fainéte  ,dont 
Dieu  m’ayant  fait  la  grâce  de  retourner 
fain  & fauf , i’ay  penfé  eftre  raifonnable- 
ment  obligé  à en  faire  part  à mon  pays, _ 
mettant  parefcritau  mieux  qu’il  m’a  efté 
pofsibîe  , ce  que  i’ay  pu  apprendre  & re- 
marquer de  plus  fingulier  en  tant  de 
diuerfes  routes  par  mer  & par  terre  : 8c 
mefme  ayant  eu  l’honneur  d’en  faire 
quelquefois  le  récit  au  feu  Roy  Henry  le 
Grand  qui  y auoit  pris  plaifir  , l’efpere 
que  le  Leéieur  m’en  fçaura  plus  de  gré,  & 
prendra  en  meilleure  part  ce  peu  que  le 
luy  en  ay  tracé  , pourvu tefmoignage  de 
ma  bonne  volonté, & du  defirque  i’ay  de 
profiter  au  public  , & rendre  quelque  fer- 
u’ce  aux  François  curieux, qui  pourroiét 
eftre  excitez  à mon  exemple  à entre- 
prendre pareils  ou  pins  grands  voyages, 
à la  gloire  de  Dieu  , honneur  de  leur 
pays,  & vtilité  de  leurs  compatriotes. 
Cependant  , le  Ledeur  fera  adoerty, 
que  ce  n’eft  icy  qu’vn  (impie  & naïf 
narré  de  mes  voyages  & de  mesaduen- 
tures  diuerfes  , lailfant  les  defcriptions 
plus  exactes  des  lieux  & des  chofes  aux 
plus  curieux  & capables  que  moy  -,  ou: 

A 1 
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tre  que  ce  feroit  chofe  fuperfluë  de  re- 
dire ce  quêtant  d’autresen  ont  li  ample- 
ment & li  bien  efcrit.  Mais  i’efpere  bien 
auec  le  temps,  & moyennant  la  grâce  de 
Dieu, de  faire  voir vn autre  liure,trait- 
tant  des  plantes  , arbres,  fleurs , fruids, 
animaux  , & autres  chofes  rares  des  pays 
où  i ’ay  efté  , auec  leur  forme , vertus  & 
portraids , le  plus  au  naturel  qui  me  fera 
pofsible;  cela  eftant  aufli  de  maprofef- 
fion,  ie  meprometsd’y  pouuoir  donner 
plus  de  contentement  & de  fatisfadian 
aux  curieux. 
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POVR  L'INTELLIGENCE 
des  Cercles  , Zones  , Parallèles, 
Degrez  de  longitude  & latitude. 
Climats , 6c  autres  chofes  neceffai- 
res  en  la  defcription  de  la  terre  vni- 
uerfelle. 


ZJant  que  de  venir  au  récit 
particulier  de  Jtx  voyages 
que  tay  faits  depuis  14.  ou 
1 y.  ans  en  ça , en  diuer s en- 
droits de  /’ Europe , J fie , Afrique  & 
Amérique  yil  mefemble  que  pour  plus  clai- 
re intelligence  dyiceux , il  ne  fera  point  mal 
a propos  de  dire  en  bref  par  maniéré 
d’auant-dij  cours  , quelque  chofe  des - 
quatre  parties  du  monde  , & de  quel- 
ques principes  appartenant  d la  Spbere 

JL  4 
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& Géographie } afin  d'introduire  plus  ai* 
fément  le  Letteur  à ce  ejui  fe  trouuera  tf 
pars  ça  & là  en  ce  mien  efcrit  3 en  pojant 
pour  maximes  certaines  & nect  fi  aires 
plusieurs  chofies  oputie  [trois  contraint  au- 
trement de  repeter  trop  fouuent  : fans 
toutefois  toucher  que  grof sûrement  & en 
general  ce  qui  efi  decefie  Jcience  , dont  ie 
laijje  la  plus  exalte  recherche  & cognoif 
fance  à ceux  qui  en  font  profefsion  , & 
qui  y font  plus  entendus  que  moy  3 qui  me 
fuis  contenté  d'en  jçauoir  feulement  ce 
qui  rn  fit  oit  me  efi  aire  pour  tirer  plus  de 
profit  & de  contentement  de  mes  voya - 

ges> 

il  faut  donc  fçauoir  que  Dieu  a 
difpofê  l'Uniutrs  en  telle  forte  3 quil  a 
joint  la  terre  & la  mer  en  vne  ma  fie 
ronde , qui  de  fon  poids  repofe  au  centre 
du  monde  y comme  au  lien  le  plus  bas  3 
afin  de  fieruir  de  feure  retrait  te  & ha- 
bitation conutnabls  en  J on  circuit  à 
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l’homme  & aux  animaux  , es  endroits  Tmt 
rdttte  z par  diffus  les  eaux  , qui  ont  leur 
place  limitée  dans  les  abyfmes  & pro- 
jonditi z^de  la  terre . Gr  ces  eaux  enuiron- 
pent  toute  la  terre,  &1  la  fe parent  parvn 
admirable  artifice  en  trois  grands  & fpa - 
a eux  continents  ou  terres  firmes  ,fur  kf- 
quels  , fuiuant  l'ordre  & fituation  des 
parties Jvptrieures  du  monde , les  Cofmo- 
graphes  pofient  cinq  cercles  principaux , 
qui  font  l' EqutnoBiaiJes  deux  T topiques 
de  Cancer  & du  Capricorne , &•  les  deux 
cercles  polaires  îrBique  & Mntani- 


% Ueats. 


if  prtmm  Cerck  tft  appelle  Eqm- 
poBial  d caufe  que  le  Soleil  venant  f»rU  «««. 
deffous  ce  Cercle  ( ce  qui  eft  deux  fois 
Pan  environ  le  zi.  de  Mars  & le  Lâr. 
de  Septembre  ) faiB  par  tout  PV  ni  ver  s 
le  tour  & la  nuiB  d’egale  quantité. 

Il  eft  egalement 
& partage  le  ^ 


difiant  des  deux  pôles , 
lobe  terrejîrç  en  diux 
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Hemiflberes  ou  parties  efgales  } dont 
l'vne  s'eflend  vers  le  Nord  & l'autre 

vers  le  Sud. 

\ 

Le  fécond  Cercle  eft  le  Tropique  dg 
Cancer  oufolflice  d'Eflé , à caufe  que  te 
Soleil  y arriuant , donne  l' Eft  é a tous  les 
pays  de  deçà  l'  £ quinoélial , ce  qui  arriue 
au  poinft  que  le  Soleil  entré  au  premier 
degré  du  fgne  de  Cancer  ou  de  tBfcreuif- 
fe,  ce  qui  efl  enuironle  iz.  de  Juin  : e> 
lors  nous  auons  les  iours  les  plus  longs , 
6*  les  nuiiïs  les  plus  courtes  de  l'an. 
Ce  Cercle  efl  diflant  de  l'Equateur  de 
z$.  degrez^  & demy  vers  ta  bande  du 
'Nord. 

Le  troiflefme  Cercle  efl  le  Tropi- 
que de  Capricorne  ou  foljtice  d’Hyuer3 
eu  le  S oleil  arriuant  y qui  efl  enuiron  le 
z$.  de  Décembre  , faitt  les  plus  courts 
iours  & les  plus  longues  nui  cis  d nous: 
car  à l'autre  Hemflbere  du  Jirfidy 
arriue  tout  le  contraire . Il  a meflnt  de- 
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dînai f on  de  l'Equateur  vers  le  Midy  que 
l’autre  J [garnir  de  tydegre^. 

Le  quatrieftne  Cercle  tft  le  Cercle  ^Ar- 
tique  le  cinqui ej me  l’^Antar tique ,cha- 

chacun  d’eux  dtftant  de  [on  pôle  de  23.  <&- 
grez^  & f. 

Or  par  ces  quatre  derniers  Cercles 
toute  la  terre  eft  départie  en  cinq  Zones 
ou  Ceintures  qui  emttronntnt  & con- 
mtnt  la  face  de  la  terre  t dont  il  y en  a 
vne  appellee  Torride  ou  brujlce  , deux 
temperees  3 & deux  froides.  La  Torride 
eft  fttuee  entre  les  deux  f repiques , de 
47.  degrez.  de  largeur.  L’vne  des  tem- 
penes  Septentrionale  entre  le  Tropi- 
que de  Cancer  & le  Cercle  ^rflique, 
l’autre  Méridionale  > entre  le  Tropique 
de  Capricorne  & le  Cercle  ^Antarti - 
que  de  45.  degrez.  chacune.  Les  d;ux 
froides  font  l’vne  entre  le  Ctrcle  Mr ti- 
que & fon  pôle  , & l’autre  entre  le 
Cercle  ^Autarcique  & fon  autre  pôle 
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de  il . degrez^&‘  £ chacune. 

La  Zone  T orride  a ejîé  ainji  nom- 
mée des  anciens  pour  l’opinion  cju’tls 
au  oient  qu  a caufie  de  la  perpendtcula- 
deZhlbi-  nt^  voi finage  ordinaire  du  Soleil x 
tabu‘  tout  ce  pays  efloit  inhabitable  pour  les 
extrêmes  chaleurs  3 ainfi  que  les  Zones 
froides  l’efi oient  aufsi  pour  les  excefsiues 
froidures  caufees  par  l’eflongnement 
&bajfefje  continuelle  de  ce  me/me  ajtre, 
•Mais  les  naui gâtions  de - nojire  fiée  le 
& de  quelques  precedent  me  fines  3 ont 
trou ue  par  expérience  tous  ces  pays-là 
habitez.  & habitables  3 ainfi  que  quel- 
ques-uns des  plus  fiages  & doBes  an- 
ciens auoient  défia  la  fie  par  t fin  t 3 plus 
par  dij cours  de  rafon  & Jctence  3 que 
par  expérience.  Car  en  la  Torride  la 
chaleur  du  iour  efi  doucement  temperee 
parla  froideur  égalé  delà  nui  B ; & es 
Zones  froides  l'air  y efi  adoucy  en  Efi 
parla  longue  demeure  que  le  Soleil  faiB 
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fur  leur  ho*  if  on  j outre  que  le  froid  y 
eji  rendu  moins  wjupor  table  , pour  n’y 
auoir  quafi  point  de  vent  ou  fort  peu , 
& leur  fouffle  encor  afftz.  faible  &* 
dtbile.  Il  cfl  bien-vray  que  les  pays  qui 
font  fous  les  Zones  froides  j ont  peu  ha- 
bitez.&  peuplez. , d caufe  que  U terre 
rfy  fruBifie  pas  comme  és  temperees. 
priais  pour  le  regard  de  ceux  de  la 
Zone  Toride  il  y a des  endrotBs  mer- 
ueilleufement  peuplez.  , tant  pour  la 
commodité'  des  eaux  , que  pour  la  honte 
& fertilité  des  terres  qui  portent  dis 
mil  ou  du  ris  en  abondance.  Comme  és 
pays  fubieBs  au  Roy  Jiïtonomotapa, 
vers  le  Cap  de  bonne  efperance , Angothe , 
& le  Cap  des  Courantes  , & aux  ter- 
res des  ^Abifsins  & âufnfte- 1 an  qui 
s’eflcndent  dans  terre  depuis  2hrmhrfè 
iufques  à la  mer  rouge.  Du  cofiè  &Q' 
rient  vous  auez.  aujsi  de  tres-bonnes 
J fie  s,  comme  font  celles  de  S.  L amen  s, 


JEeilan,  Maldiues  , Sumatra , les  I auesÿ 
Moluques  , <&  autres  en  grand  nombre, 
abondantes  <&  fertiles  en  tout  ce  qui 
ejt  necejfaire  & de  le  cl  a b le  pour  la  vie 
humaine.  ZJ ers  l'Occident  font  les  terres 
delà  nouuelle  Lf pagne  } du  Srtfl , du 
"Pérou  & autres  adtacentes  , proches  de 
l’Equateur  , qui  font  tres-bonnes.  T out 
c ela  mon (Ire  clairement  la  fauffeté  del’o - 
pinion  des  anciens  fur  L'inhabitation  de  ces 
JE ones. 

Or  l'eflendue  ou  largeur  de  ces  cinq 
2 ones  depuis  l’equinoiïial  iufqu’d  cha- 
cun des  pôles  , eft  diuifee  en  parallèles, 
comme  leur  longueur  du  Leuant  au 
Couchant  l'ejl  en  Méridiens  ; d’ou  fe 
tirent  les  longitudes  & latitudes  des 
dtuers  pays.  Les  parallèles  font  cercles 
également  diftans  l'vn  de  l'autre  , com - 
mençans  d L'Equateur  & fnijfans  aux 
pôles.  Les  Méridiens  font  cercles  paf- 
fans  par  les  pôles  t O'  croifans  l'Eqtta - 
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teur  , ou  lors  que  le  Soleil  eft  arriue  , il 
faiB  le  Midy  a ceux  qui  font  fur  l'ho- 
rizon j &*  minuiB  a ceux  qui  font  dtf- 
fous.  1 

La  latitude  des  régions  efl  dijlinguee  Latitude  & 
par  les  parallèles  du  INord  au  Sud,  lm&nude‘ 
comme  la  longitude  l’ejl  par  les  Méri- 
diens de  l’Orient  a l’Occident.  Les 
Méridiens  d’ef gale  e fendue  s’ajjemblent 
tous  es  deux  pôles  , ce  que  ne  font  pas  les 
parallèles  qui  font  tou  four  s diflans 
efgalement  l'vn  de  l’autre  , mais  plus 
grands  ou  petits  toutefois  l’vn  que  l'au- 
tre y félon  leur  approche  de  l’ Equateur  ou 
des  pôles. 

Suiuant  l’ejl  endue  de  ces  Cercles 
on  prend  les  longitudes  & latitudes 
des  diuers  pays  & endroits  de  la  terre. 

La  latitude  ou  hauteur  efl  comptée  de 
l’ EquinoBial  aux  pôles  de  part  & 
d’autre  par  9 o.  degrez.  • & les  longi- 
tudes commençans  au  Méridien  des 
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Jjles  Fortunées  ou  Canaries  , vont 
à' Occident  en  Orient  influa  }6q. 
devrez,  par  tout  le  rond  de  la  terre. 
Lnquoy  ejl  à remarquer  que  les  régions 
qui  J ont  fouz  mtfme  degré  de  longi- 
tude , ou  quelque  latitude  que  ce  Joits 
ont  en  rmfme  moment  femb  labié  beures 
comme  celles  qui  font  fouz  diuers  de- 
gré , /’  ont  dtuerfe  , & ce  en  variant 
d’vne  heure  , par  15»  degrez , plujtofl 
ou  plus  tard  i filon  que  l’on  ejl  plus 
Oriental  ou  Occidental,  ^dinfi  ceux 
qui  font  fouzme/me  degré  de  latitude, 
bnn  que  diuers  en  longitude  i ont  égale 
& quantité  détours  & de  nuiéls  , & mef- 
mesfaifons  j d’vncofé  de  l' Equtnoéhal: 
car  de  l’autre  on  y a toutes  chojes  con- 
traires. Comme  fi  l’Hyuer  eft  en  la 
partie  Septentrionale  6 on  aura  l'Eflé 
en  la  Méridionale  en  mtfme  latitude: 
ainf  que  t ay  remarqué  au  royaume  de 
Canare  & Coa  és  Indes  Orientales, 

ou  ils 
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ils  ont  leur  Hyutr  en  l uin  , 1 uillet 
& ^Aoujl , au  contraire  de  là  mef me  lati- 
tude de  noflre  Europe.  J’Hais  cet  H y ■* 
uer  ne  confijle  qu’en  pluyes  & grands 
vents  venans  du  Vonent  ; & cejtepluye 
sjl  chaude  , de  forte  que  l’Hyuer  de  ces 
cartiers  U de  Coa  ejl  autant  ou  plus 
chaud  qu’icy  nojlre  Ejlé  , les  arbres  y 
ejtans  toujours  vtrds , & portans  fruiél 
en  tout  temps  , chacun  en  leur  faifon, 
comme  laquebar  * ^Ananas  r langomes i 
Carambolas  > lambos  & autres.  Car 
tout  Hyuer  ejl  chaud  &•  humide  , & 
lors  le  Soleil  ne  fe  monjlre  gueres  ejlant 
caché  dans  de  ft  ejfejfes  nuees  , que  cela 
rend  les  iours  fort  obfcurs  : J’Hais  les 
lieux  qui  ont  dtuerfe  latitude  ont  iné- 
galité de  tours  & de  nutcls  , plus  ou 
moins  félon  leur  différence  , &•  Jelon 
leur  approche  ou  efongnement  des  pôles . 
jLe  tour  fe  prend  depuis  le  Soleil  louant 
iuj qu'au  couchant . Es  pays  fous  l’Equi- 
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nocltal  ils  font  tous  efgaux  aux  nui  B s 
de  iz.  heures  chacun.  De  la  es  lieux 
ttndans  vers  les  pôles  ils  s’alongent , 
comme  au  30.  degré  de  latitude  le  plus 
long iour  efl  de  13.  heures  5.  min.  foub s 
le  $ o.  degré , il  ijl  de  1 6.  heures  to.  m. 
fous  le  6 6.  | ou  Cercle  ^rtique  i il  efl  de 
z 4 heures  entières  : fous  le  70.  le  Soleil 
ne  Je  couche  point  64.  iour  s &14.  h. 
durant  , comme  en  la  partie  de  JïCof co- 
ule , ou  t'ay  ouy  dire  à vn  Capitaine 
Holandois  qui  y auoit  efié  3 que  leur 
plus  long  iour  fans  nuiB  efloit  en  Juin 
& Juillet  y comme  en  Hyuer  ils  ont 
aufsi  mefme  longueur  de  nuiB  d pro- 
portion. En  forte  qu’il  faut  que  les 
autres  qui  reuiennent  de  ces  pays  là 
s’en  retournent  par  deçà  au  mois 
d’^Joufl  , s’ils  ne  veulent  eflre  arrejlez, . 
par  les  glaces.  Les  peuples  qui  habitent 
en  ces  pays  là  font  durant  i’Hyuer  des 
trous  en  la  glace  pour  prendre  les  loups 
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tnarlns  : mais  aufsi  quelquefois  ils  y 
font  trompez. U glace  fe  venant  a de - 
geler  pluflofl  qu’ils  ne  penfent } comme 
ïay  ouy  dire  qu' autrefois  beaucoup  de 
peuple  s'y  eji  perdu  la  glace  fe  rompant 
tout  à coup  , à caufe  qu’il  y a des  faifons 
ou  le  temps  de  la  chaleur  auance  plus 
vne  fois  que  l’autre  : ce  qui  les  a J ait 
depuis  retirer  de  meilleure  heure  fur  la 
terre. 

Il  faut  aufsi  remarquer  que  les  de- 
grez.  de  latitude  font  toufiours  efgaux  **• 
par  tout  y contenant  chaque  degré  15. 
lieues  d’  ^Allemagne , ou  17.  f d’ EJ  pagne  t 
2,5.  de  France  & 6q.  mil  d’ Italie  , qui 
eft  l’efface  de  to.  heures  de  chemin. 
Jetais  les  degrez.  de  longitude  font 
égaux  d ceux  de  latitude  fous  l’Bqui- 
noftial  feulement  y & plus  ils  en  décli- 
nent , vont  toufiours  diminuant  lufqu’à 
ce  que  fous  les  pôles  ils  fe  redmfent  en 
vn  point.  Car  fous  la  ligne  le  degré  de 
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longitude  contient  60.  mil  , <&  fous  le 
6 o.  de  latitude  il  ne  contient  que  30. 
mil  y & fous  le  pôle  rien  du  tout.  De 
forte  qu'il  arriuera  que  deux  vaijfeaux 
dtfiansl’vn  de  l'autre  de  130.  mil  , s’ils 
nauigent  de  /’  Equinoxial  vers  le  Septen- 
trion, ejlans  arriuez^fousle  60.  degré y 
ils  ne  feront  ef  oignez^  l'vn  de  l'autre 
que  de  75.  mil,  <&  fous  le  71.  degré  $1. 
min . ils  approcheront  de  jo.  mil  , & 
obfermmn  enfin  fous  le  pôle  fie  rencontreront.  Ce 
que  les  “Pilotes  doiuent  bien  obfruer 
pour  le  regard  des  courants  qui  fie  trou- 
uent  en  certaines  parts  , de  forte  qu’m 
penfant  faire  vne  route  on  en  fait  vne 
autre  } aufsi  pour  n’efire  trompé  par 
certaines  cartes , le  plus  fouuent  faujfes 
fi  elles  n'ont  tfié  bien  expérimentées  O* 
cotées  par  bons  Pilotes . Ce  qui  nous 
arriua  en  nojlre  voyage  des  Indes 
Occidentales  , partant  de  la  riuiere  de 
Cayenne  ou  font  les  Cartbes  , pour  aller 
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aux  Ijles  de  fan  ta  lucta  : Car  nous 
fufmes  trompetant  par  les  courant , que 
par  les  cartes  que  mus  auions  qui  efioicnt  Car(eu 
faujfes , &ne  s’entrouua  quvnequi  fuft 
feure  pour  ces  cartiers-ld.  Car  au  lieu 
d’aller  à ces  Jjles  quei’ay  dit  , mus  al- 
la[mes  pajfer  le  long  de  1 1 fie  de  T' abaco 
& de  la  T rinidad  , & fufmes  pofer  à 
Il  fie  blanche , ou  nous  ne  peufmes  trou - 
uer  d’eau } dont  nous  auions  bon  befoin. 

Ce  qui  me  fait  eftonner  dequoy  peu- 
vent vivre  vue  infnits  de  cabrites  ou 
chevreaux  y & tant  d'autres  animaux  Fiurtdlt 
qui  font  là  y fans  vne  feule  goûte  d'eau 
pour  boire  mais  la  diuine  providence 
y a pourueu  , comme  i’ay  défia  touche 
cy  dejfus  par  les  nui  Pis  frefi thés , & les 
rofees  dont  ces  beftes  fe  humtPlent. 

De  là  nous  aliafmes  pofer  ail fie  de  la 
Marguerite  , ou  ne  pouuans  trouuer 
d'eau  non  plus  3 nous  fufmes  a i embou- 
che ure  de  Cumana  , ou  vn  a vire 

2 y 
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Holaniots  nom  auoit  dit  que  nom  en  trou- 
itérions , comme  nous  fifmes  à l’cntree  de  U 
riuiere  de  ce  pays  la  Enquoy  fe  monjh  e la 
necefstté d’auoir  de  bonnes  cartes  &•  bien 
refit f ce  s. 

Estais  pour  venir  aux  trois  Conti- 
nentes ou  Terre-fermes  ef quelles  toute 
la  terre  ejl  feparee  par  les  eaux  , la  pre- 
mière a tjlé  diuifee  par  les  anciens  en 
trois  parties  3 à fçau&ir  Europe , ^Afe, 
& Afrique  toutes  d’vn  tenant . La  fe r 
conde  incogneue  aux  anciens  & defcou- 
uerte  en  nos  tours  par  Chriflofle 
Colomb  l’an  1491.  & par  ^ meric 
Zdtjjrufe  l’an  1495.  ejl  /’ ^Amérique 3 
qui  pour  fa  grande  efendué  eji  diuifee 
en  deux  parties  3 Mexicane  & Teru- 
ttienne.  La  3.  ejl  la  Terre  ^At  fraie  ott 
JWagellanique  3 ainft  dite  à caufe  de 
Fernand  JW  âge  lia  n qui  premier  la 
trouua  l’an  1519.  On  la  tient  eftre 
tref  grande  ■.  mais  la  plus  part  inhabitée 
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& deferte.  On  l'appelle  au  fi  T* tua 
ddEuego  , pour  Us  quantité  de  feux  que 
l'on  en  voit Jorttr } ce  qui  la  rend  infertile 
& deshabitee  , y ayant  force  mines  de  Terres  du 
foufre  qui  caufent  ces  feux  la.  Comme  iay  f!U- 
veu  par  ejj>reuue  en  allant  aux  Indes  Oc- 
cidentales : car  pajfant  par  les  if  es  du 
Cap  verd,  il  y en  a t me  appelle  e de  Togo, 
pour  les  feux  qui  en  fartent  continuelle- 
ment , & effort  haute,  ‘flous  tournaf- 
mes  toute  vne  nmB  a l'entour  d'elle  , & 


voyons  les  famés  en  ties-grande  abon- 
dance for  tir  du  faifle  d'icelle  & par  les 
cojlez,  : & le  lendemain  matin  p a [fans  le 
long  de  cefte  1 feauec  vn  vent  fort  impé- 
tueux , la  rengeans  d’affez.pres  , lèvent 
nous  aportoit  des  vapeurs  fulphurees  tres- 
fortes  mauuaifes. 

L'Europe  la  première  des  trois 
Continentes  ef  bien  la  moindre  en 
ejienduë  , & pour  la  fertilité  ne  cede  de 
gusres^aux  autres  : mais  en  armes  , loix 
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police , religion , fciences  , artifice t \ 6* 
taarej  fortes  de  vertus  elle  les  fur pa fie 
de  bien  loin.  Et  des  prouinces  de  1‘ Eu- 
rope , la  France  feule  emporte  le  prixs 
au  iugement  mefme  des  nations  les  plus 
ennemies  d’icelle  , foi t cjue  l’on  confidere 
la  bonté  , fertilité  &•  beauté  de  fa  terre , 
aménité  & douce  température  de  fon 
air,  falubrité  & abondance  defes  eaux, 
<Ûr  nombre  de  fes  habit  an  s ; foit  qu’on 
regarde  les  mœurs  de  fes  peuples  3 leur 
pieté , valeur , érudition  fiufiice  yd»fii- 
plme  , libéralité  3 franchife  , coût  t oi fie 3 
liberté  , & toutes  autres  qualités  ciui- 
Its  & militaires  ; bref  la  renommée  des 
François  a eflé  telle  par  leurs  conqueftes 
en  Orient , que  leur  nom  y efi  demeuré 
pour  mémoire  eternelle  , en  ce  qu’encor 
auiourd’buy  par  toute  l'^Afie  & Afri- 
que on  appelle  du  nom  de  Franghi  tous 
ceux  qui  viennent  de  l’Occident  &*  de 
l’Europe  de  quelque  contrée  qu’ils  foient. 
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La  fertilité  de  la  France  ejt  telle  quel- 
le fournît  abondamment  l'Efpagne , ‘Por- 
tugal , Italie  & Barbarie  , mefme  non 
feulement  de  bleds  , mais  de  plufuurs  au- 
tres commoditez y & penf 1 vrayement  que 
tous  les  ans  il  fort  de  Prouence , Langue- 
doc y Bretagne  , Poitou  , Saintonge  & 

1 Normandie  plus  de  fix  mille  autres 

portans  bleds  -,  balots  , & autres  mar- 
chandées i feulement  à Lisbonne  il  y en 
arriue  plus  de  mille  , tant  grands  que 
petits  pour  fa  part.  Et  croy  que  les  Ef- 
pagnols  & Portugais  ne  pourraient  four- 
nira fi  grand  nombre  de  voyages  pour  les 
Indes  s'ils  nefloient  aidez,  des  bleds  qu'on 
leur  porte  de  France  pour  faire  leurs 
bifcuitSy  outre  les  voiles , cordages , chairs 
falees,  & autres  chofes  neceffaires  a four- 
nir leurs  yaiffeaux. 

Les  principales  prouinces  de  l’Eu-  Eurolt- 
rope  font  la  France  , F f pagne  , Alle- 
magne , haute  & baffe  Italie  , Ffdi- 
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uonie , Crecei  Hongrie , Pologne Dane- 
marc  , Suede  , Mojcouie  \ O'  les  J fies 
4'  Angleterre , Efcofje , Irlande , ifland , 
Croneland  , Sicile  , Candie  , Malte, 
Sardaigne,  Corfe  , Corfou  , Majorque , 
Minorque  O*  autres  de  l’ ^Archipel. 

, L’^Afie  fécondé  partie  de  nojlre  pre- 
mière Continente  , efi  de  fort  grande 
eflenduë  , richeffe  & fertilité  , de  tout 
temps  fort  renommée  pour  auoir  porté 
les  plus  grandes  Monarchies  &•  Em- 
pires premières  , comme  des  ^4 ff y riens, 
Sahiloniens  , Perfes,  Crées  , ! Parthes , 
ïïattrians , Indois  & autres  : & au- 
jourd’huy  des  T urcs  , Perfes  , ^Arabes, 
T artares , Mogores  , Chinois  , & au- 
tres Indiens.  Maisjur  tout } cejie  partie 
ejî  ejltmee  par  la  création  du  premier 
homme  , plant  du  Paradis  terre/ire, 
colonies  & peuplades  fort  tes  de  la  & 
efanduës  par  tout  le  \ refie  du  monde, 
mais  plus  encor  pour  la  rédemption  dis 
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venu  humain  , & operation  de  nofire 
}alut  faite  en  icelle.  ^Jufsi  pour  auoir 
donné  la  religion  y fcience  , arts  , loix, 
police  , armes  &*  artifices  a toutes  les 
autres  parties  s bref  pour  fies  riche fies 
ineflimahles  , <&U  fagejfe  & de x tenté 
de  [es  habitant.  Ses  prouinces  plus  cé- 
lébrés font  les  terres  du  grand  Turc  , du 
Terfe,  du  grand  Jktogor  s grand  Tartare , 
trahie,  Chine , Indoflan , Cofledes  Indes 
Orientales  -,  Cuzjtrate y Carnbaye , Mala- 
bar, Coromandel^ engale,  ?eg»ySiany&' 
lerefle  de  l'Inde , '«fcjvi  & delà  du  Gange , 

J fies  infinies  en  nombre  , comme  Zei- 
lan  j Sumatra  y les  laues  , Moluques} 
‘Philippines  s lapon  , Maldiues , 44- 

Z 4 dernier e partie  de  cefle  premiers  J>,UïUt‘ 
Terre  ferme  efl  l’Afrique  , fcparee  de 
l'  E,ur ope  par  la  mer  Médit eranee  , O* 
de  l' fie  par  l’Iflhme  d’Egypte  & la 
mer  rouge , faijant  comme  vne  pemn~ 
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fuie  enuironnee  de  mer  par  tout  fors  par 
cefie  encouleure  de  terre  qui  efit  entre 
l’Egypte  & la  rf  ale  fit  i ne,  Ses  ‘Frouinces 
principales  font  Egypte  , Barbarie,  Fe^ 
& Maroc  , Ewiopie  ou  ^Abyfsine3 
‘Nubie , Lybie  3 Cuinee  3 Congo  , Mo- 
nomotapa , & autres  de  la  cofe  du  Mi- 
dy.  Cefie  partie  ejl  bonne  & fertile  en 
quelques  endroits  3 mais  elle  contient  de 
grands  deferts  & fablonnieres  fans  eau, 
La  partie  à' ^Afrique  incogneué  aux  an- 
ciens & defcouuerte  par  les  Portugais 
enuiron  l’an  1497.  ejl  appellec  par  les 
Zanzibar.  ^Arabes  JCanzjbar  , & s’ ejl  end  depuis 
les  lacs  d’ou  le  ‘ Nil  prend  fon  origine 3 iuf- 
quau  Cap  de  bonne  tj perame  3 contenant 
enfoy  de  très  bons  pays  voifins  du  grand 
Monomot apa ■ 3 comme  ejl  entr’ autres  Ce- 
fala  & • Couama  3 d’ou  je  tire  grande 

quantité'  d'or  tre/pur  & fin  : Cela  a fai  fl: 
iuger  à plufieurs  que  ces  pays  de  Cefala 
oehir.  & Couama  3 ejlcit  l’Opbir  ou  Salomon 
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enuoyoit  quérir  de  l’or  : autres  pcnfint 
que  ce  fait  pluflojl  vers  Malaca  & au- 
tres lieux  d’Inde  Orientale , &y  enamef- 
mes  qui  veulent  que  ce  fou  le  Ver  ou  en  Oc- 
cident. 

La  fécondé  Continente  du  monde 
ejl  cejle  partie  qu'on  appelle  ^Amérique t Amriqut. 
qui  comme  i’ay  dit  ejl  diuifee  en  deux 
principales  parties , Mexicane  au  °Nort 
& Teruuienne  au  Sud  , feparees  par 
l’Jjlbme  de  Manama.  La  y a plufeurs 
prouinces  &*  peuples  de  dijfer entes  mœurs , 
langues  , & façons.  La  plus  grande 
ville  qui  foit  en  la  partie  S eptentrtonale 
ejl  le  Mexique  ou  T emijlitan , opulente 
en  tous  biens  & délices  : mefme  attant 
quelle  fujl  fuiette  aux  Efpagnols  , elle 
auoit , ace  qu’ils  racontent , plus  de 70. 
mille  majons)  auec  vn  ires-grand  & fu' 
perbe  T tmple , ou  l'on facrifott  hommes , 
femmes  & enfans  de  tout  aage  & fexe 
d leurs  Idoles  , en  les  fendant  par  la 
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Sécrificet  poitrine  , & leur  tirant  le  cœur  tout 
trueh.  butant  (f  u ils  jett  oient  a ces  Idoles:  & 

mefme  les  ennemis  pris  en  guerre  y 
ejloient  facrifiez^  Tour  cejle  grande 
cruauté  & horrible  tyrannie  qu'ils 
exerçoient  contre  leurs  ennemis  , ils  ac- 
quirent vn  fort  mauuais  bruit  parmy 
tous  les  peuples  voifins i qui  ne  f e fai f oient 
de  leurs  amis  que  par  for  ce  &.  ce  qui 

eft  plus  eflrange  , ils  n épargnaient  pas 
mefme  leurs  plus  proches  parens  pour 
ces  facrifices  : & quand  quelque  homme 
d'authonté  vernit  à mourir  } il  falloit 
enterrer  de  leurs  efelaues  tous  vifs  auec 
eux  pour  leur  tenir  compagnie  en  l autre 
monde  : Quand  ils  auoient  offert  en  fa- 
cnfice  leurs  ennemis  , Us  mettaient  les 
corps  en  pièces  y puis  les  faifoient  roftir 
pour  en  faire  fflin  auec  leurs  amis. 
Les  Cartbes  autre  peuple  vers  le  Midy 
en  font  de  mefme  , comme  nous  dirons 
en  fon  lieu.  Fernand  Cor  te ^ qui  con- 
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quifl  le  Mexique  , eut  toutes  les  peines 
du  monde  d leur  faire  quitter  ce  fie  abo- 
minable coujlume  : aufsi  la  haine  que 
leur  portaient  tous  leurs  voifns  fut 
caufe  de  leur  perte  totale  \ car  ils  s'efle- 
uerent  en  fî  grand  nombre  pour  aider 
dCortez. quils  luy firent  enfin  , apres 
grande  occifion  d'eux  , emporter  la  vi- 
ffoire  y & prendre  cefie  ville  auec  vne 
extreme  ioye  contentement  de  tous 
ces  Indiens  voifins  leurs  ennemis  iureK. 
de  tout  temps. 

La  partie  Septentrionale  de  l'  ^Ameri- 
que  comprend  les  pays  du  ^Mexique 
ou  nomelle  Efiagne  , Floride  } 'Virgi- 
nie , Canada  nouuelle  France  y Efioù - 
land  y terres  de  Labrador  , & de  Corte- 
real  y & plufieurs  autres  pays  vers  le 
e. Nort  y iufqu’au  détroit  d'^Anian  } qui 
ne  font  pets  encor  bien  cogneus.  Vers  le 
® Nort  de  la  Nouuelle  E /pagne  furent 
dejcouuerts  plufieurs  pays  par  les  Ejfa- 
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gnols  y l'an  1583.  comme  le  pays  des 
Conques  ,'Paffaguat  es  , T iquas  , Tobo- 
[es  , lumans , Patarabiues , Quires , Ctt- 
maneSy  Ctbola } Quittora , 0 autres. 

La  partie  Méridionale  de  l' ^Amé- 
rique contient  plujieurs  prouinces , comme 
le  'Pérou y ChiUy  les  Patagons  , le  IBrtfil, 
Car  1 b an  e 3 Cumane , Dariene  , Urabaf 
Cajlille  d'or  y nouuelle  Grenade  , 0 
autres , outre  les  1 fies  , tant  de  la  mer  de 
* Nort  comme  Cuba  Efpagnole  , 0 au- 
tres , que  de  la  mer  de  S ud  ou  Pacifiquet 
comme  celle  de  Salomon  0 autres  inco- 
gneues. 

Le  “Bref  la  pour  limites  vers  le  INore 
la  grande  ; riuiere  des  ^Amazones  } 0* 
vers  le  Sud  celte  de  la  Plate  ou  d’argent. 
Le  pays  ejl  ajjez*  beau  & agreabie  , de 
bon  air  & bien  temperé  le  plus  du  temps 
chaud  0 humide  , abondant  en  plusieurs 
fortes  de  fruttts  agreftes  0 fan  u âge  s t 
0 en  racines  ’ de  patattes  0 eajjauesy 
de- 
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dequoy  viuent  les  habitans.  il  y a grand 
nombre  d'animaux  tenefîres  & aqua- 
tiques qui  Je  repaijfent  de  ces  fruifts  : & 
des frpens  d’vne  tf  range  <&  monjlrueufe 
forte  : la  feule  couleur  de  leur  peau  farB 
horreur  à voir.  L'on  mange  bien  de  l'^r- 
fnadille  qui  tjl  armé  de  cafque  3 & du 
Crocodile  & du  Couianas  y qui  efl  vnè 
ejjece  de  lezjrd  haut  en  pieds  : La  chair 
de  tout  cela  tjl  ajfez.fauoureufe  y bien  que 
vn  peu  douceajlre  &•  fade . Les  peuples 
du  Prefil  font  grands  ennemis  des  ‘Por- 
tugais , & quand  ils  les peuuent  attraper 
ils  les  mangent  fans  remif ion  : & ce  qui 
ejl  admirable > ils  fçauent  b ien  recognoijire 
par  les  fablons  & chemins  fangeux  , les 
pas  des  Portugais  ,fur  toute  autre  nation y 
& les  fçauent  dtfcerner  d la  trace  y comme 
leZJeneur  fait  les  b tjl  es  dechajfe.  1 Is  pri- 
rent vniour  vne  femme  Portugal  je  , que 
Us  François > qui  eftoient  auec  euxy  ne  peu- 
tent  iamais fauuer quelle  ne  fujt  mangee. 
Car  ils  sot  fort  vindicatif  s yne  pardonnant 
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jamais  que  par  force  &•  non  de  bonne 
volonté.  Quand  les  F rançois  arriuent  la > 
ils  leur  baillent  leurs  fille s pour  coucher 
auec  eux  , efper ans  qu'ils  leur  donneront 
quelque  chofe  a leur  départ. 

La  trot  fie  fine  continente , ejî  U terre  *4ujlra- 
le  , non  encores  defcouuerte , 6*  que  l'on  appelle 
autrement  terre  du  feu , des  perroquets  , nou- 
velle Guinée: Là  vers  la  mer  Pacifique P Ar- 
chipel de  S.  Lazare  } font  tes  1 (les  de  Salomon 
qu  on  n a pas  encore  afiè^  bien  recogneuës.  De- 
puis quelques  années  -y»  Capitaine  Portugais 
nommé  Pedro  Fernandes  de  Qjeiros  y a 
nau'tgé quelques cojles , & dit  des  merveilles  de 
ce  pays- là , en  beauté  Z>  bonté  ,*  de  forte  que  ce - 
la  rejjent  quelque  chofe  du  Paradis  tetrefre: 
tuais  il  en  faut  attendre  vue  plus  certaine 
ample  defcouuerte.  Les  Géographes  & Pilotes 
Portugais  , difent  que  toutes  ces  terres  *4 uj] ra- 
ies font  plus  grandes  que  toute  i'  Europe  & par- 
tie d’A/ie:  Ce  Capitaine  Pedro  Fernandes  , y 
a trouvé  les  bayes  de  S.  Phi  lippes  &•  S.  Jacques , 

Ie  Port  de  Vera  +£rt>x  , qu’il  dit  efire  tref- 
bon , capable  de  plus  de  mille  V ai  fie  aux  à 15. 

degre^  demy  de  hauteur . 
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DES  VOYAGES 

DE  1EU*&  MOQV  ET* 

en  Lybie,  Canaries,  & Barbarie. 

Vivant  le  defir  que  i’auois 
dés  long  temps  de  voyager  par 
^CT#)le  monde  , ie  voulus  comraen- 
cer  par  l’Afrique  pour  l’occa- 
fion  que  ie  trouuay  d’vn  vaiffeau  qui  s en 
alloiten  Lybie. 

le  partis  donc  de  S.  Mâle  le  9 . Ôétob.  parttmt„i 
de  i’arinee  i(5oi.  & m’embarquay  en  cedts.  Md* 
Kauire  appelle  la  Serene  , chargé  de  fel, 

& affez  bien  équipé  de  viures  ôc  muni- 
tions pour  la  guerre  nous  éftions  25. 
hommes  dedans  en  tout  , & ayans  porté, 
au  Suroueft  Se  Sufuroueft  > le  vent  nous 
eftant  a fie*  fauorable  , nous  paÜames  le 

Cap  de  S.  Vincent , & eftans  paruenus  à 

la  hauteur  des  Iües  Canaries, nous  filmes 
rencontre  d’vn  jiauire*&  d*vne  patache/M». 
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affez  efloignez  de  nous  , & firent  tout 
leur  poffibie  pour  nous  venir  chercher; 
Ja  patache  vint  auec  vn  vent  leger  pour 
nous  voir  de  prés  & nous  bien  reco- 
gnojftre  ; mais  iis  ne  furent  toutefois  fi 
maladuifez  d’aprocher  plus  prés  qu’à  la 
portée  du  canon.  En  fin  apres  nous 
auoir  bien  rodez  de  tous  coftez , & reco- 
gneu  Je  port  & façon  de  noftre  nauire, 
ils  retournèrent  vers  leur  Admirai  qui 
eftoit  à enuiron  trois  ou  quatre  lieues 
loin  de  nous  , Juy  racontans  comme 
noftre  vaiflfeau  neftoit  fi  grand  que  le 
leur;  mais  ne  fçauoiét  quelles  gens  nous 
eftions  pour  n’auoir  parlé  à nous.  Leur 
Admirai  ayant  fceu  tout  cela3les  renuoya 
auec  la  patache  nous  garder  toute  la 
nuiéf  auec  vne  lanterne  fur  le  maft , nous 
coftoyans  toufiours  d'aftez  loin.  Mais 
nous  nous  voyans  ainfi  pourfuiuis  de 
prés  par  ces  nauires  pirates  , nous  rom- 
pi  fm  es  noftre  batteau  pour  faire  des  pla- 
teformes , afin  de  pouuoir  changernos 
canons  d’vn  bord  à l’autre  ; puis  ayans 
tendu  noftre  pont  de  retz  , & nos  mouf- 
quets  appareillez  auec  nos  perriers  & 
canons , iaifi  nos  ver ges  3 & arrouzé  nos 
voiles , auec  proflifion  de  vin  fur  le  tillac 
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pour  fa  ire  boire  les  Matelots, & leur  dÔner 
meilleur  courage  -,  nous  nous  refolufmes 
tous  de  mourir  pluftoft  que  nous  laiffer 
emporter  à ces  Corfaires.  Eux  ayans  efté 
deux  iours  & deux  nuids  alentour  de 
no’,  et)  fin  leur  Admirai  eftât  arriué  auec 
tous  fesétoüinnes  & perroquets  , voile 
fur  voile  , il  nous  commanda  d’amener  j 
mais  nouseftansfourds  à cela  , 8c  prefts  à 
luy  lai  fier  aller  tout  noftre  bordee  de 
canons  , il  cria  tout  haut  que  nous  ne 
tirafsions  pas  fi  nous  efiions  fages , & que 
fi  nous  efiions  nauire  François  , il  ne 
nous  vouloit  aucun  mal  , & que  nous 
mifsions  feulement  noftre  batteau  hors: 
Nous  luy  fîfmes  refponce  que  noftre 
batteau  eftoit  rompu  , 8c  qu’il  mift  le  fien 
hors  s’il  vouloir,  furquoy  il  fut  Iqg  temps 
àcontefter  : mais  en  fin  nous  voyant  fi 
refolus  8c  fi  bien  couuerts  de  noftre  pont 
de  retz , il  mit  fon  batteau  hors  8c  vint  à 
bord  de  nous , 8c  ne  voyantque  du  fel  en 
noftre  vaifleau  , il  s’en  retourna  fans  no9 
fa îre  defplaîfir  pour  fi  peu  de  chofe  , aufsi 
qu’il  nous  recogneut  bien  délibérez  de 
nous  defendre  , & voyant  qu’il  n’y  auoit 
que  des  coups  à gagner  , il  nous  quitta.. 
De  là  nous  pourfuiuifmes  noftre  route; 


'iiutve 
rencontre . 


Combat. 
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Mais  au  retour  nous  ayant  encor  rencon- 
trez , il  nous  bâtit  tres-bien  , & nous  fift 
fouffrir  vne  grande  perte,  eftans  trois  ou 
quatre  contre  nous. 

Le  6.  de  Nouernbre  nôus  appçrefuf- 
mes  vn  nauire  & patache  cachez  dérriere 
le  Cap  blanc,  qui  nous  voyans  venir  pour 
doubler  Je  Cap  , mirent  à la  voile  fur 
nous  : mais  nous  voyans  furpris  de  fi 
prés  , furies  quatre  ou  cinq  heures  apres 
midy  , nous  tournafmes  à l’autre  bord 
âfîn  d auoir  temps  de  nous  préparer: 
mais  auant  que  nous  euiïîons  mis  nos 
canons  hors  , & tendu  noftre  pont,  de 
retz,  ils  eftoient  défia  à bord  de  nous , & 
nous  firent  commandement  d’arriuer 
fans  delay  , ou  qu’ils  nous  feroient  couler 
à fonds.  Surquoy  noftre  Capitaine  qui 
ne  s’eftônoit  de  leurs  menaces,cÔmanda 
aux  Canoniers  de  faire  leur  deuoir  , ce 
qu’ils  firent  les  faliiant  d’alfez  prés  , & 
eux  nous  refpondirent  en  mefme  temps 
fort  brufquement  : en  fin  apres  auoir  tiré 
plufieurs  volees  de  canon  , & de  mouf- 
quer  , qui  pleuuoient  fur  nous  comme 
g'  tfle  , la  nuiét  furulnt , où  il  faifoit  vn 
peu  clair  de  Lune.  Nous  auions  cepen- 
dant quelques-vns  de  nos  gens  bleftez. 
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mais  point  de  morts  : l’ennemy  nous 
auoittoufioursbâttu d’vncofté  , & nous 
auoit  abordé  penfant  nous  emporter, 
mais  il  futrepoufle  aufii  vifte  qu’il  eftoit 
venu.  Ce  que  voyant  il  fit  vn  autre  bord, 
arriuantfous  lè  vent  de  nous , & penfant 
que  nos  canons  eu  fient  efié  tous  chan- 
gez de  l’autre  cofté.  Mais  il  fut  trompéj 
Car  nous  y auiôstrois  canons  rous  prefts 
auec  des  perriers,  & des  lanternes  pleines 
de  pierres  & de  clouds  apres  les  balles. 
V enans  donc  à bord  i’vn  de  l’autre,  nous 
luy  laifiafmes  aller  ces  trois  canons  & 
les  perriers  droit  en  fon  chafteau  de  dé- 
liant, où  ilseftoient  prés  de  quatre  v ingts 
tous  prefts  à fauter  en  noftre  nauire.  Eux 
fe  voyans  tous  couuerts  de  feu  par  tant 
de  coups  que  nous  leur  tirions  , & beau- 
coup de  leurs  gens  abatus  fur  le  t illac , ils 
fe  prirent  à crier  Got  delorre,  mon  Dieu, 
en  Anglois  : Puis  desbordans  ils  nous 
enuoyerent  vn  coup  de  canon  qui  perça 
noftre  nauire  tout  outre, & brifa  la  jambe 
d’vn  marinier  qui  s’auaneoit  pour  acou- 
rir  à la  pompe  , par  ce  qu’on  crioit  que 
nous  allions  à fonds,  & auions  défia  prés 
de  deux  brafies  d’eau  dâs  noftre  vaifieau 
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à caufe  d vn  coup  de  canon  qui  nous 
auoiî  efte  tiré  des  premières  volees* 

Noftre  Charpentier  fut  habile  à ie  bou! 

cher  , & fufmes  exemptez  pour  celte 
fois  tant  despiratesque  de  couler  à fonds. 
Ces  voleurs  fe  retirèrent  aufsi  toft , & ne 
les  vifmes  plus.  le  croy  qu’ils  auoient 
perdu  force  gens  : car  autrement  ils  ne 
nous  eoflent.pas  quittez  de  la  façon, 
eftâs  fi  fort  animez  cotre  nous,&auoiene 
iuré  de  nous  ietter  tous  en  mer.  Ils  de- 
uoient  auoir  grande  necefsité  de  viures, 
car  ils  ne  nous  demandoient  autre  chofe? 
Eftans  donc  efchapezdece  danger,  nous 
trauaillafmes  à racommoder  nos  corda- 
ges tous  coupez  , & nos  voiles  defchirez 

& percez  de  tous  coïtez  : nos  malts  s’en 
alioient  aufsi  en  balance  pour  les  grands 
coups  de  canô  qu’ils  auoiêt  receuz.  Nous 
ne  faitipns  que  deriuer  de  collé  en  rra- 
uers  , parce  que  le  nauire  ne  pouuoit  plus 
gouuerner  a caufe  des  biffas , efcoutes,  & 
bouline , coupees  de  balles  ramees.  Nous 
allions  regagnans  le  Cap  blanc , où  nous 
trouuafmes fept nauires de Broüage , qui 
nous  voyans  arriuer  prés  le  moule  qui 
eft  vneanfe  ou  baye  première  que  d’en- 
tier au  hayre  , qù  nous  auions  pofé  l’an- 
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Cre:le  y.Nouembreenuiron  lesn. heures 
du  foir , deux  de  ces  SCèpt  nauires  des  plus 
grands  & mieux  armez  vindrent  pofer 
aux  deux  collez  du  noftre,  & les  cinq  au- 
tres rout  alentour  , les  trompettes  & 
tambours  fonnansqui  nous  rçueillerent 
bien  lors  que  nous  pendons  prendre  re- 
pos : lors  nous  comme nceafines  à parer 
nos  canons  8c  moufquets  , tendre  noftre 
pont  de  retz , 8c  monter  nos  verges  hau- 
tes: mais  eux  nous  crians  d’où  eftoit  le 
nauire  , nous  fufimes  aftez  long  temps 
fans  refpondre,ne  fçachans  qu’ils  eftoiét, 
& fuîmes  quafi  pies  à dire  que  nous 
eftions  Efpagnols , croyans  qu’ils  le  fuf- 
fent  aufsi  : mais  en  fin  le  maiftre  nommé 
Hamon  Clement  cria  que  nous  eftions 
de  France  j ce  qu’ils  ne  vouloient  croire, 
nous  commandans  de  mettre  noftre 
batteauhors  ; mais  il  eftoit  rompu,  corne 
fay  défia  dit  : de  forte  que  nous  leur  ref- 
pondifmes  qu’ils  milfent  eux-mefme, 
Je  leur  dehors, ce  qu’ils  contefterent  aftez 
long  temps , nous  menaçans  à tous  coups 
de  nous  tirer  : en  fin  ils  fe  refolurent  de 
venir  à noftre  bord  auec  leurs  armes 
pour  nous  recognoiftre  : Ce  qu’ayans 
, apres  nous  auoir  cogneu  ils  ren- 
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uoyerent  leur  bateau  à leur  bord  nous 
falüans  à force  ca nonades. 

Le  lendemain  matin  nous  entrafmes 
dans  le  havre  où  nous  trouuafmes  trois 
Mores  Lybiens  à terre  , qui  auoientefté 
courus  des  gens  de  ces  fept  nauires  : mais 
ils  ne  les  auoient  peu  attraper  par  ces  de- 
feits.  Ces  trois  negres  vindrent  aflez  li- 
brement a bord  de  noftre  nauire  , reco- 
gnoiftans  noftre  Capitaine  qui  auoit 
fai<ftd  autres  voyages  auparauant  en  ces 
cartiers  là.  Us  nous  firent  fçauoir  qu’il  y 
auoit  vne  patache  ou  carâuelle  Portu- 
gal allez  prés  du  Capveille  de  l’autre 
codé  du  Cap  blanc.  Sur  quoy  noftre  Ca- 
pitaine Te  refolut  de  l’aller  trouuer  par 
terre,  ce  qu’il  fit  auec  beaucoup  de  peine; 
car  il  en  retourna  fort  hafié  & rofty  du 
Soleil  en  paifant  ces  Tablons.  II  fit  venir 
cefte  carauelle  pofer  dans  le  moule  du 
Cap  prés  de  nous, 

Cependant  ie  voulus  defcendre  en 
terre  pour  auoir  quelques  oeufs  d’Au- 
ftruchepar  le  moyen  du  Roy  Baze  Alfor- 
ITK qui  eft  d vn  lieu  proche  de  là  : mais 
cheminant  par  ces  fables  & deferts  ie 
cuiday  eftre  enleuc  captifpar  ces  Mores, 

&i  tmdrent  long  temps  confeil  pour  ce 
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faire , mais  ie  me  faüuay  en  me  jettant  en 
mer  à bord  d’vn  batteau  qui  vint  vers 
terre  : Ce  qui  les  efmeut  tous  à fe  vouloir 
battre  enfemble,  & ce  Roy  Baze  tafchoit 
deles  appaifer  , & ainiî  i’efchapay  de  ces 
gens  là  , qui  fans  doute  m’euffent  mené 

vendre  au  loin.  ' 

Tout  ce  pays  de  Lybie  à 30.  ou  40. 
lieues  du  Cap  blanc  , ne  font  que  fables 
& deferts:  Et  faut  que  ceux  du  pays  aillée 
chercher  des  eaux  bien  loin  , qu’ils  por- 
tent dans  des  peaux  de  chevres  fur  des 
chameaux , ils  vont  puifer  ces  egix  au 
fort  d’Arguin  ,quieft  à 7. ou  S.îieiiësdu 
Cap  blanc  , & eft  fitué  fur  vn  P«#yieu 
releué,  y ayant  quelques  foldats  Fwtii- 
gais  auec  vn  Capitaine  : Ils  font  amis  de^s 
Mores dupays  , qui  ne  font  pas  du  tous 
noirs , ains  Mores  blancs  ,y  ayant  toute-, 
fois  des  noirs  parray  eux  , & font  tous 
Mahometans  : Ils  font  trafic  de  plumes 
d’Auftruches&  de  poiiTon,lefquels  ils  ap- 
pelle! Hallebranches.  Au  refte  les  Auftru- 
ches  qui  font  là  en  abondance  font  leurs 
œufs  dans  les  Tablons,  & ks  y enterrent, 
de  forte  qu’il  y a de  la  peine  à les  trouuer, 
mais  le  vent  en  fouflant  les  defcouure: 
Ces  œufs  font  très-bons  à manger , & les 
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Noirs  en  viuenr  la  plufpart.  Or  à cinq  ou 
fix  iours  de  là  voicy  arriuer  vn  nauire 
pirate  François  qui  vouloit  entrer  au 
havre,  mais  nous  l’en  empefchafmes  : il 
vouloit  aufsi  que  nous  luy  JaiflTafsions 
prendre  ceftecaratielle  Portugaife  : mais 
pour  ce  qu’elle  eftoit  en  noftre  prote&ion 
. & fauuegarde,nous  l’en  garantîmes. 

Sept  ou  huicft  iours  apres  arriuentcinq 
nauires  d’Efpagne  appartenais  au  Duc 
Adelantade  , & nousefroeurent  vn  peu 
à nous  préparer  pour  leur  garder  l’en- 
tree  du  havre  , envoyans Iebatteau  delà 
Carauellelesrecognoiftre,  afin  que  s’ils 
eftqient  amis  ils  miflent  l’enfeigne  blan- 
che>au  batteau  , & nous  leslairrions  en- 
trer. Ce  qu’ils  firent , &r  mirent  de  leurs 
gens  dans  ledit  batteau  pour  venir  à no- 
ftre bord , comme  pour  tefmoigner  qu’ils 
ne  nous  voulaient  faire  aucun  defplaifir: 
Eftâs  tous  arriuez  & ancrez  audit  havre, 
nous  nous  vifitafmes  les  vns  les  autres, 
puis  chacun  fe  retira  à bord  de  fon  naui- 
re. Trois  iours  apres  les  Efpagnols  eftans 
bienpofez  àleuraifetoutautourde  nous, 
ils  nous  firent  commandement  de  fortir 
du  havre,  allegans  qu’il  n’elloit  permis 
auxFrâçoisde  prendre  là  aucun  poifton. 
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Ce  qu^il  nous  fut  force  de  faire  } Si  prif- 
mes  vn  More  pour  nous  piloter  vers  le 
Cap  veille.  Ce  Noir  s’appelloit  Hifle, 
alfez  entendu  en  celte  colle  : & nous 
n’eftions  pas  fort  eflongnez  du  chalieau 
d'Arguin  où  il  y a des  Portugais  & des 
Noirs.  Nous  troouafmes  ce  lieu  alfez 
bon  pour  le  poilfon  , & y ayans  demeure 
quelque  temps  , vn  Efpagnol  venant  du 
chalieau  d’Arguin  vint  vers  nous  pour 
nous  prier  de  luy  bailler  quelques  clouds 
Si  vn  certain  bois  dont  il  auoit  à faire 
pour  leurs  nauires  qui  eftoient  au  Cap 
d’où  nous  eltions  fortis.  Nous  luy  bail- 
lafmes  ce  qu’il  demadoit , mais  le  traiftre 
venoit  pour  nous  efpier  , Si  fçauoir  ce 
que  nous  faifiôs,  & linousauions  nollre 
charge , difant  qu’ils  ne  trouuoient  point 
depoiffon  vers  leur  havre  , Si  qu’ils  fe- 
roient  contraints  de  venir  en  chercher 
denoltre  collé  } & tout  cela  pour  nous 
tromper , comme  ils  firent  : car  trois  ou 
quatre  iours  apres  , les  voicy  venir  auec 
trois  batteaux  pour  nous  enleuer , & vfe- 
rentd’vne  telle  ru fe  , c’elt  qu’ils  mettent 
leurs  retz  en  leurs  batteaux  , & leurs  ar- 
mes cachées  delfons  , puis  voyans  que 
tous  nos  gens  elloiét  à terre  empefehez 
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apres  le  poiflûn  , ils  enuoyerent  deux  de 
leurs  batteaux  pour  prendre  nos  gens, 
& Tautre  vint  à noftre  bord  corne  amis, 
& leurs  armes  eftans  cachées  , nous  ne 
nous  défions  de  rien,  n’eftans  quetroisà 
bord  de  noftre  nauire  , le  Capitaine , le 
Charpentier  j & moy,auec  vn  Noir.  Le 
Capitaine  me  commanda  de  leur  faire 
apprefter  la  colation , mais  ils  me  releue- 
rentdecefte  peine  fe  faififtans  de  noftre 
Capitaine  , & de  la  chambre  où  eftoient 
nos  armes.  V n des  pages  du  Duc  prenant 
vne  efpee  nuë  à la  main  fe  mit  à la  porte 
delà  chambre  pour  empefcher  qu’aucun 
denous  n’y  peuft entrer,  puis  ils  leuerent 
les  ancres  & les  verges  hautes  à faire 
porter  vers  le  moule  où  eftoient  leurs 
nauires.  Y eftans  arriuez,  ils  tirèrent  tou- 
tes nos  armes,  nos  poudres , noftre  grand 
Verge  , & nos  voiles , pois  remirent  tous 
nos  gens  en  noftre  vaiifeau  pour  aehe- 
uer  la  charge  du  poiflon  , eux  faifans 
bonne  garde  toute  la  nuidt,  & fedesfians 
toufiours  de  nous.  Mais  les  feltes  de 
Noël  eftâs  venues , quieftquafi  le  temps 
qu’il  faut  partir  de  ces  carriers  pour  re- 
tourner auec  le  poifton  pour  Je  Carefme, 
Us  tirèrent  tous  nos  gens  de  noftre  vaif- 
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feâu , & les  repartirent  auxleurs,  rnettans 
des  Efpagnols  au  noftre, &:  lailfans  là  nos 
gens  pour  ayder  à faire  la  pefcherie^  De 
trois  nauires  qui  reftoient  là  , deux  firent 
voile  , & le  noftre  faifoit  letroifiefmë 
pour  s’en  retourner  vers  Efpagne.  Mais 
eftans  en  "pleine  mer  , tenans  le  maiftre 
de  noftre  nauire  au  leur  , ils  donnèrent  le 
repartiment  au  Capitaine  Efpagnol  qui 
eftoit  au  noftre  , & le  page  du  Duc  y 
eftoit  pourrnaiftre  : les  autres  donc  por- 
tèrent à leur  route  , & nous  laiflerent 
feuls  : mais  eftans  enuiron  vers  le  Porto 
fanto  aifez  prés  de  l’Ifle  de  Madere , nous 
fufmes  tellement  battus  de  vents  con- 
traires, qu’il  nous  fut  force  d’arriaer  vers 
l’Ifle, où  ayanspofé l’ancre  afiez loin  de 
la  ville  de  Madere  , nous  fufmes  pour 
vouloir  defcendre  à terre  afin  de  nous 
rafraîchir  : mais  les  Portugais  & Metices 
qui  font  là , nous  en  empefcherent  bien, 
difans  que  nous  auions  la  pefte  , & mer- 
tans  des  gardes  par  toutes  les  auenuës; 
De  forte  que  nous  fufmes  contraints 
d’aller  defcendre  derrière  des  rochers 
où  on  nousapportoit  du  pain  & du  vin 
par  deflfus  vne  muraille  , que  l’on  nous 
defcendoit  auecvne  corde  , pour  noftre 
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argent  , encor  auec  grand  priere.  Nous 
demeurafmes  quinze  iours  en  cefie  mi- 
fere  , au  bout  defquels  les  nauiresEfpa- 
gnols  nos  compagnons  que  nous  auions 
laiflfez  en  mer  , arriuerent  à ladite  Ifle 
leurs  mafts  couppez  de  mauuais  temps* 
&là  le  General  defdits  nauires  fit  tant 
par  paroles  & remonftrances  qu’il  eut 
permilfiô  d’entrer  dans  Madere,mais  en 
prenât  des  habits  de  la  ville  luy  & lesfiés. 

Peu  de  temps  apres  ce  General  efiant  in- 
difpofé  de  fa  persone,tn’enuoya  chercher 
en  ce  lieu  où  nous  eftions  pardes  gardes, 
& pris  vn  habit  de  la  ville  à l’Efpagnoîe 
qu’vndei  foldats  du  chafieau  me  prefta, 
& entray  ainfidans  Madere  pour  vifiter 
ce  General  , où  ie  demeuray  iufqu’au 
temps  de  noftre  embarquement.  Comme 
iefus vifité  & defpoüillé  parles  gensdu 
garde  Maor , pour  me  faire  châger  d’ha- 
bit, i’oubliay  mabourceenmapochete, 
mais  ce  s galands  fe  fouuindrent  bien 
d’y  fouiller  , & me  prirent  la  plnfpart  de 
mon  argent  , auant  queie  m’en  fufïes 
apperceu , & fi  ie  n’eufie  retourné  incon- 
tinent pour  y donner  ordre  ils  ne  m’euf- 
fent  rien  lailïe  du  tour. Or  vn  foir  comme 
nous  efliôs  tous  retirez  en  nofirenauire 
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excepte  le  Capitaine  & le  Pilote  Efpa- 
gnols, noftre  Capitaine  prit  refolutioa 
aueefix  des  liens  qui  eftions  reliez  là,  de 
jouer  vn  bon  tour  aux  Efpagnols  auant 
quelemaiftre&  le  pilote  vinlsét  à bord: 
& noftre  conrre-mâiftre  fut  aduerty 
d’êmenervne  partie  des  autres  au  fonds 
dunauire  , en  leur  promettant  les  faire 
boire  de  bon  vin  : à quoy  les  mariniers 
Efpagnols  a fiez  afpres  à la  curee  quand 
il  ne  leur  coufte  rien  , n’euflent  pas  man- 
qué. Nous  auionsaulïi  ordonné  nos  au- 
tres gens, les  vns  à garder  les  armes  de  la 
chambre  de  poupe  , où  i’eftois  deftiné 
auec  vn  des  noftres  qui  n’auoit  qu’vne 
jambe , ayant  perdu  l’autre  en  vn  combat 
precedent  : les  autres  à mettre  les  voiles 
au  vent  : & pour  abréger  dauantage  & 
faciliter  noftre  entreprile,  nous  leuafmes 
vne  ancre  ,lailfans  l'autre  à pique.  Mais 
ainli  que  nous  acheuions  de  leuer  l’ancre 
quieftoitfurles  dix  heures  du  loir,  voicy 
arriuerle  bord  le  Capitaine  & le  Pilote 
Efpagnols  auec  autres  mariniers.  Le  pi- 
lote eftoit  blelfé  d’vn  coup  d’efpee  pour 
s’eftre  battu  à terre  auec  vn  Efpagnol  des 
autres  nauires.  Celle  venue  rôpit  noftre 
delfein , & le  lendemain  le  vent  eftant 
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bon, on  mit  à la  voile. 

Au  refte  cefie  Ifle  de  Madere  , l’vne 
des  Canaries  ou  Fortunées  des  anciens,, 
peut  auoir  enuiron  40.  lieuësde  circuit 5 
& y a deux  villes  dont  la  principale^ 
nommee  au(ïi  Madere3a  deux  forterefles3 
en!  vne  defquelles  , qui  eft  la  plus  forte, 
y a des  foldats  Cafti!lans,&  en  l’autre  des 
Portugais  : la  ville  eft  fituee  en  la  vallee 
au  defious  d vne  montagne  , dont  vien- 
nent tant  ù eaux  , & en  telle  abondan- 
ce quelquefois  , que  bien  fouuenr  cela 
\ caufe  des  inondations  qui  les  endom- 
magent grandement,  & emportét  ponts, 
inaiions , Bglifes  , & autres  édifices.  La 
ville  peut  eitre  de  la  grandeur  de  fainéf 
Deriys  , ma*s  fort  habitée,  & y a grand 
nombre d’efclaues  Noirs  qui  trauaillenc 
aux  fucres  dehors  la  ville,  & par  le  refte 
deLHle  il  y a force  maifons  deplaifance 
çà  & là.  Le  terroir  eft  fort  abondant  en 
toutes  fortes  de  fruiéïs  excellents  , & fur 
tout  en  vins:  l’air  y eft  doux  & temperé, 
& le  fejour  le  plus  agréable  du  monde: 
& ne  m eftonne  pas  il  les  anciens  efti- 
moiét  ce  pays  eftre  les  Champs  FJyfees, 
& comme  vn  Paradis  terreftre.  Entre 
autres , la  terre  y produit  quantité  de 
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cannes  de  fuccre,  fort  fpongieufes , que  sueresl 
ceux  du  pays  coupent , pilent  au  mou- 
lin , mettent  au  preftoir , & la  liqueur  ex- 
primée , eftmlfe au  feu  , où  elle  eft  cuite 
& recuite  dans  des  vailfeaux  comme 
ceux  des  teinturiers  , tant  que  toute 
l’humidité  foit  confommee  , & l’ayans 
ainfiaffinee  ,ils  la  iettent  dans  des  mou- 
les de  terre  , où  elle  fe  forme  en  pains  de 
fuccre  comme  on  nous  l’apporte.  Le 
marc  qui  en  relie  , eft  vn  fuccre  rou- 
geaftre  & noiraftre  , qu’ils  appellent 
tnelefche  ou  fuccre  prêté  , c’eft  à dire  noir, 
le  vy  là  le  Conful  des  François  nommé 
Iean  de  Caux  de  Chartres  , qui  auoit 
efpoufé  la  niepce  de  Dom  Chriftoual  de 
More  , Vice-Roy  de  Portugal  : il  eft  fort 
riche  , & nous  fit  beaucoup  de  faueur  & 
courroifie  à moy  & à mes  compagnons: 
il  a toulîours  force  faéieurs  François, 
Anglois , Flamans , & autres , pour  faire 
charger  les  nauires  qui  y viennent.  On  y 
faiél  grande  quantité  déconfitures  excel- 
lentes , que  F on  apporte  deçà  , comme 
marmelades, ^otignacs,  efcorce  de  citrô, 

& autres  pâlies  diuerfes. 

Mais  pour  reuenir  ànoftre  partemenf, 
nous  n’feftionspas  à 30.  lieues  de  Tille, 
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qu  il  nous  furuint  vne  tempefte  fi  grande 
que  nous  fuîmes  forcez  de  retourner  à 
Madere,qui  eftoit  le  2 5. de  Ianuier  1 602» 

& en  fort  i fin  es  le  <?.de  Feurier,  & fifmes 
tant  que  nous  arriuafmes  à S an- Luc  at  de 
Baramede  en  Efpagne  , où  eftans  Ion 
mena  aulfi  toft  noltre  Capitaine  prifon- 
nier  dans  la  reale  des  Galeres  au  port  de 
fainte  Marie , difans  pour  leurs  raifons 
que  quelques  voyages  precedens  il  auoit  1 
vendu  du  bled  & des  armes  aux  Mores 
de  Barbarie  en  ce  lieu  du  cap  blanc.  Sur  ; 
quoy  les  informations  apportées  auec  la 
depofition  des  Mores  , î’Adelantade  ne 
voulant  adioufterfoy  au  dire  des  Mores, 
lailTa  aller  en  liberté  noftre  Capitaine 
auec  fon  nauire  : mais  noftre  poiflon 
eftoit  tout  gafté,  qui  fut  vne  grande  perte 
pour  nous.  No9  allafmes  de  là  à Lisbône 
pour  le  vendre  , comme  nous  fifmes  vne 
partie  : mais  la  vifite  de  la  fanté  eftant 
venue  à noftre  bord  pour  le  vifiter , & le 
trouuant  mauuais  , fit  commandement 
de  n’en  vendre  plus  fur  grande  peine , de 
forte  que  nous  fufmes  contraints  de 
jetter  le  relie  dans  la  mer. 

Noftre  Capitaine  trouua  entretemps 
a fréter  fon  nauire  pour  aller  à Mazagan 
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en  Afrique  porter  du  bled  & du  bifcuit 
aux  foldats  Portugais  qui  font  là  en  gar- 
nifon  pour  faire  guerre  en  Barbarie. 

Auec  cefte  charge  nous  partifmes  de 
Lisbonne  le  23.  Auril  , lendemain  de 
Pafques  , &ceen  toute  diligence  pour 
aller  fecourir  ces  pauures  geais  qui  mou-' 
roient  de  faim,  L’on  y auoit  bien  enuoyé 
auparauant  d’autres  nauires  chargez  de 
yiures  , mais  ils  auoient  efté  pris  par  les 
pirates.  Eftâs  arriuez  là  l’on  tira  vn  coup 
de  canon,  pour  aduertir  de  nous  enuoyer 
vn  pilote  pour  approcher  prés  , ils  nous 
refpondirent  d’vn  autre  coup  de  canon, 

& nous  enuoyerent  ledit  pilote  : nous 
nous  approchafmes  le  plus  prés  qu’il 
nousfuft  pofsible-,&  mifrnes  l’ancreàen- 
uiron  trois  quarts  de  lieuë  de  Mazagan, 
puis  force  batteaux  vindret  à bord  pour  faim 
defeharger.  C’eftoit  vne  grande  pitié  de  &rande  iu 
voir  ces  pauures  gens  comme  ils  eltoient  * - 
affamez, & fi  ces  viures  ne  fuffent  arriuez 
à propos , ie  croy  qu’ils  fufsêt  tous  morts 
ou  ils  euffentefté  contraints  defe  rédre 
efclauesaux  Mores.  le  ne  pouuois  em- 
pefcherles  enfans&  les  grands  mefmes, 
qu’ils  ne  perçaffent  les  facs  où  eftoit  le 
bifcuit , pour  manger  & foulager  d’autât 
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pluftoft  leur  faim.  le  faifois  mon  polïï- 
ble  à les  retenir  , mais  d’ailleurs  i’auois 
compalfion  de  les  voir  fi  alangouris  & 
haues  de  faim.  Mon  Capitaine  m’auoit 
donné  la  garde  de  ce  bifcuit  pour  le  ren- 
dre au  poids  mefme  qu’il  luy  auoit  efté 
donné  à Lisbonne.  Cela  ayant  donc  efté 
defchargé  & mis  dans  les  masazins  de- 
ftinez  à cét  eftet  , ie  voyois  les  gentils- 
hommes & caualiers  venirchercher  cha- 
cun fon  poids  de  bifcuit , & fa  mefure  de 
bled  qui  leur  eftoit  ordonné  du  Roy 
d’Efpagne.  L’vn  de  ces  caualiers  me  re- 
ceut  & logea  en  fa  maifon  , pource  que 
là  n’y  any  hoftellerie  ny  lieu  de  retraite 
pour  les  eftrangers.  le  fis  en  forte  que 
noftreCapitaine  & maiftre  y furent  aulîi 
logez,  leur  faifant  accommoder  des  lits 
pour  coucher.  Pourmoy  ie  receus  mille 
courtoifiesdece  caualier  , lequel  ie  trai- 
tois  d’vn  mal  d’yeux  qu’il  auoit  , dont  fe 
Tentant  allégé  , ne  fçauoit  quelle  forte  de 
chere  me  faire.  Car  en  celle  place  n’y 
auoit  ny  Médecin  ny  Apoticaire,  mais 
feulement  vn  Chirurgien  qui  eftoit  aftez 
fçauant  en  la  langue  Latine,  mais  il  man- 
quoit  de  la  cognoiflance  des  médica- 
ments & d’experience. 
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Le  Corregidor  ou  luge  de  là  , me 
conuiavn  iour  à difnerauec  ce  Chirur- 
gien qui  difcouroit  tres-bien  en  Latin, 
mais  tout  cela  n’eut  pouuoir  à Iuy  don- 
ner remede  en  vne  maladie  qu’il  auoir. 

La  piüfpart  du  peuple  de  celle  ville  me 
venoit  chercher  en  mon  logis  pour  les 
traîner & me  faifoyent  beaucoup  d’of- 
fres , mais  ie  n'auois  pas  le  loilir  de  fatis- 
fa ire  à tous  , attendu  qu?i!  nous  en  falloit 
retourner  en  bref,  a in  fi  que  nous  fîfmes 
peu  de  temps  apres. 

Au  relie  celle  ville  de  eft 

très  forte, & de  murailles  tellemêt  efpef-  difcnfu. 
fes  que  lix  caualiers  y pourroient  aller 
de  front  tout  autour  : les  roaifons  y font 
fort  balfes  , & font  furmontees  par  les 
murailles.  Il  y a force  canons,  fort  gros 
& longs  , & bordent  prelque  toute  la 
muraille,  mais  ils eftoient  mal  montez: 

Il  y aenuiron  40.  Canoniers,  & quelque 
fix  cens  foldats , à fçauoir  deux  cens  che- 
uaux,  & quatre  cens  hommes  de  pied  , la 
piüfpart  mariez.  Ils  font  des  courfes  fur 
les  Arabes  qu’ils  prennent  captifs  , & 
emmeinent  leurs  beftiaux.  Ils  ont  près 
d’eux  vne  ville  nommee  ^amor  qui 
leur  faiCt  fort  la  guerre  , & ne  font  qu’à 
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2.  lieues  l’vn  de  l'autre.  Tous  les  matins  ✓ 
il  fort  enuiron  40.  cheuaux  de  Mazagan 
pour  defcouurir  , & demeurent  dehors 
iufqu’à  midy.  Apres  midy  il  en  relfort 
40.  autres  qui  demeurét  iufqu’aufoir:  & 
y a lix  de  ces  Caualiers  qu’ils  appellét 
rUt*laytt.  talayes , c’eft  à dire  Guets , qui  font  fort  ef- 
loignez  chacun  de  fon  cofté  , & font  fen- 
tinelle  partout:  & quand  ils  delcouurent 
quelque  chofe , ils  racourenten  polie,  & 
lors  le  guet  de  la  ville  qui  les  voir , fonne 
deux  ou  trois  coups  de  cloche  , puis  les 
autres  montent  foudain  à c heual , &r  cou- 
rent du  cofté  du  lignai.  Car  en  tous  les 
endroits  où  font  ces  Atalayes  , il  y a vn 
grâd  bois  drelfé  corne  vn  maft  : & quand 
ils  voyét  quelque  chofe,  ils  elleuent  auec 
vne  petite  corde  leur  enfeigne  en  haut, 
qui  eft  Je  fignal  à tous  ceux  qui  fortét  de 
Mazagâ.Quâd  :1s  veulent  faire  vne  cour- 
fe  tout  le  mode  fe  met  en  armes,  & fortét 
en  ordonnance,  portans  chacun  du  four- 
rage  pour  leurs  cheuaux  , aufquels  ils 
donnent  du  bled  à manger  , de  la  reigle 
& penfionqui  leur  eft  enuoyee  de  Por- 
tugal. Ils  mangent  là  force caracols  qui 
font  petits  limaçons  en  coquille  , qui  fe 
nourrilfent  fur  les  plantes  : & là  les  plan- 
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tes  font  de  tres-grande  force  &■  vertu. 
Les  mouches  à miel  y font  vn  miel  fort 
blanc , & detres-bon  gouft , & font  leurs 
ruches  fur  les  maifons  , qui  à la  mode 
d’Afrique  font  couuertes  de  fotees  com- 
me vn  plancher  à la  Morefque  , & peut 
on  aller  fans  peine  d’vne  maisô  à l’autre. 

Celle  ville  de  Mazagan  n’eft  qu’vne 
forterelfe,  ayant  enuiron  quelque  demie 
lieuë  de  circuit  , & n’eft  habitée  que  de 
gens  de  guerre  , qui  ont  chacun  leur  por* 
tion  deterreaux  enuirons  de  la  ville , où 
ils  fement  de  l'orge,  bled,  pois  , feues,  &c 
autres  grains  : mais  les  Mores  le  plusfou- 
uent  les  viennent  tout  couper  & gafter 
la  nuiéb  Le  relie  du  pays  eft  inculte.  Les 
Mores  leur  font  mille  mefchancerez,iuf- 
qu'à  leur  empoifonner  vn  puits  qui  eft 
hors  la  ville , en  vn  iardin  , en  iettant  des 
charongnes  & autres  vilenies  dedans» 
Dans  la  ville  ils  ont  vne  cifterne  cou'uerr 
te,  au  fefte  de  laquelle  on  faibt  le  guet^eî- 
le  eft  fort  haute  & large, & eft  capable  de 
plus  de  20.millepipesd’eau. 

Il  s’en  fallut  bien  peu  que  ie  ne  demeu- 
raflfe  en  celle  ville  , & le  iour  de  deuant 
que  nous  deuiôs  mettre  à la  voile, nollre 
Capitaine  & iemaiftre  vindrent  à terre 
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pour  moy  j car  ie  ne  bougeois  de  la  ville 
à ne  faire  autre  chofe  que  traitter  ce  peu- 
ple. Orcôme  ie  me  fus  promener  le  long 
de  la  marine  pourcueillir  de  lacrifte  ma- 
rine,qui  eft  là  en  abondâce, eftant  reuenu 
en  la  ville  pour  me  repofer,  Ton  m’en- 
uoya  quérir  en  diligence  pour  voir  vn 
malade , fur  quoy  noftre  Capitaine  s’en 
alla , me  lailfant  làtout  feul.  Ce  que  fça- 
chant  ie  m’en  allay  aulîi  toft  apres  vers 
la  riue  de  la  mer , mais  il  eftoit  défia  bien 
loin  , & fuscontraint  de  me  retirer  en  la 
ville  pour  attendre  le  lendemain.  Ce- 
pendant le  nauire  trouuant  le  vêt  bon,  au 
point  du  iour  mit  à la  voile  , & vn  Soldat 
qui  eftoit  en  fentinelle  fur  la  muraille, 
fçachant  que  i’eftois  encore  en  la  ville, 
vint  aufsi  toft  m’en  aduertîr , dont  efton-  . 
né  ie  courus  fur  la  muraille  pour  voir  ce 
qui  eftoit  vray  , & eftant en  grand  foin 
du  moyen  de  fortir  de  là  , ie  m’en  allay 
au  logis  du  Capitaine  des  gens  de  pied 
pour  faire  ouuvir  la  porte.  Ce  qu’il  fit , & 
en  bailla  la  clef  au  portier,  mais  il  fallut 
attendre  que  les  caualiers  fufient  prefts 
pour  fortir.  Cetempslà  me  duroit  beau- 
coup. En  fin  la  porte  eftant  ouuerte  , ie 
priay  le  pilote  More  de  me  faire  equiper 
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vn  batteau  pour  me  mener  à bord  de 
noftre  nauire.  Et  de  bonne  fortune  pour 
moy  ie  trouuay  des  foldats  qui  s’en  al- 
loient  pefcher , dont  il  y en  auoit  vn  que 
nous  auions  amené  de  Portugal  ^ ils  me 
firent  ce  plaifir  de  me  mettre  en  leur  bat- 
teau,& fans  le  vent  qui  eftoitalïez  foible, 
i’eulfe  efté  contraint  de  demeurer  làj 
dont  toutesfois  ie  ne  me  fuffe  pas  tant 
fouclé  fi  i’eulfe  eu  mes  hardes  & des  mé- 
dicaments à mais  de  malheur i’eftois  de- 
meuré en  pourpoint  fans  confort  d’au- 
cune chofe,  Ces  foldats  donc  firent  leur 
pofsible  pour  atteindre  ce  nauire  qui 
eftoit  défia  fort  efioigné  , outre  que  la 
mer  comroençoit  à s’éleuer  fort  haut,  de 
forte  que  ces  gens  ne  vouloient  pas  paf- 
fer  outre  , me  remonftrant  que  s’il  venoit 
du  vent  ils  ne  pourroient  reprendre  terre 
en  aucune  maniéré,  mais  courroient  rif- 
que  de  la  vie,  Sur  cela  ils  ceflerent  de 
voguer  , & tindrent  confeil  entr’eux  de 
ce  qu’ils  auoyent  à faire  : & ayans  refolu 
détourner,  ils  reprindrent  l’autre  bord. 
Dequoy  efiant  bien  fafché  , iecômençay 
à leur  faire  de  grandes  prières  & protnef- 
fesdeles  bien  contenter  , ce  qui  les  en- 
couragea à retourner  versle  nauire,  & à 
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forces  de  rames  nous  fifmes  tant  que  no* 
y arriuafmes.  Ce  qui  ne  fut  pas  peu  pour 
moy , attendu  la  peine  qu’on  a là  à viure. 
Mefme  la  plufpart  des  Portugais  qui 
font  là,  ce  font  gens  que  l’on  y a menez 
par  force,  eftans  condamnez  à eftre  là  en 
exil  pour  certain  tépsàfaire  guerre  aux 
Mores , bref  ce  font  quafi  tous  criminels* 
car  autrement  perfonne  n’eft  contraint 
d’y  aller.  Ayant  donc  heureufement  ra- 
teint  noftre  nauire  , noftre  capitaine 
pour  toute  excufe  me  fit  entendre  qu’il 
ne  pouuoit  m’attendre  d’auantage  que 
iufqu’au  iour , & que  Ci  ie  n’euffe  efté  à 
terre,  il  eut  fait  voile  dés  la  nuiéf  mefme, 
fçachant  bien  que  lors  que  ie  les  verrois 
à la  voile,  ie  me  hafterois  de  les  aller 
trouuer.  Mais  ie  croy  que  ce  qu’il  s’en 
alla  ii  vifte  fans  moy  5 c’eftoit  pluftoft 
poureftrequitte  de  quelque  argent  qu’il 
medeuoit,  & qu’il  me  paya  depuis  con- 
tre fa  volonté  , m’alléguant  fes  pertes: 
mais  ien’eftois  pas  tenu  d’y  participer, 
attendu  la  condition  que  i’auois  faicte 
auec  luy  ny  du  gain  ny  de  perte.  Car  ie 
n’enpeus  rien  auoir  depuis  que  par  ar- 
reft  du  Parlement  de  Bretagne  en  l’an- 
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Enfin  nous  arriuafmes  à S.  Lucar  de 
Baramede  le  26,  May  , & nous  eltans 
chargez  de  Tel  dans  la  riuiere  de  Seuille  à 
des  falines  qui  font  là  le  long  de  la  cofte, 
auec  quelque  cochenille,  & enuironjo, 
ou  40.  mil  efcus  d’argët  monnoyé  , nous 
fifmes  voile  le  1.  Iuillet  1602.  accompa-  ' 
gnezd’vn  petit  nauire  Flamand.  Le  15. 
du  mois  nous  aperceufmes  deux  grands 
nauires  auec  leurs  pataches  venir  à tou- 
te voile  deflus  nous,&  nous  preparafraes 
foudain  à les  receuoir  , tendans  noftre 
pont  de  retz  : & mettans  nos  canons  de- 
hors qui  eftoient  au  nombre  de  douze, 
auec  nosperriers  & moufquets  , puisar- 
roufans  nos  voiles  , & faifïfifans  nos  ver- 
ges les  attendions  ainfi  : ils  ne  tardèrent 
gueres  à nouseftre  à bord  , nousfaifans 
commandement  d’arriuer  & mettre  bas  combat 
nos  voiles  , & commencèrent  à nous^r mtv' 
faliier  chacun  de  leur  bordeede  canons, 
à quoy  nous  ne  filmes  faute  de  relpon- 
dre  : le  combat  dura  ainfi  tout  le  iour 
fans  pouuoir  rien  emporter  l’vn  fur  l’au- 
tre. Nous  auions  beaucoup  de  blelfez, 

& mefmes  de  brûliez  du  feu  qui  auoit 
pris  à quelques  charges  de  canons  : & 
d’auantage  l’vn  de  nos  canons  fe  creua 
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en  mille  pièces  , & la  culafle  enfonça  les 
deux  tillacs,  & fut  bien  auant  dans  lefel, 
& fanslarefiftâce  de  ce  fel  qu’elle  trouua 
elle  eut  fracaffé  noftre  nauire  : les  coups 
demoufquets  cependant  pleuuoient  fur 
nous  fans  celle , de  forte  que  noftre  vaif- 
feau  eftoit  percé  de  tous  coftez  d‘vn 
bord  à l’autre  , nos  voiles  tous  en  pièces, 
& le  refte  en  fort  mauuais  équipage. 
Mais  la  nuid  venue  l’on  cefla  le  combat, 
&nos  ennemis  nous  gardèrent  toute  la 
nuid  iufqu’au  lendemain  matin  qu’ils 
firent  large  fur  nous.  Toute  la  nuid 
nous  fufmes  en  confeil  fur  ce  que  nous 

auionsàfaire,ou  de  nous  rendre,  ou  de 
nous  defédre  iufqu’à  l’extremité.  Noftre 
Capitaine  qui  auoit  le  courage  grand,  ne 
vouloit  point  entendre  à fe  rendre. 
Cependant  nous  fufmes  à bord  du  petit 
nauire  Flamand  pour  fçauoir  fa  volonté. 
Jcàitni  Ce  Flamand  à la  premierevolee  de  canon 
dt foudre,  qU’jj  t;ra  ^ brufla  toute  fa  poudre,  dont 
beaucoup  de  fes  gens  furent  gaftez  & 
perdus.  Ils  auoient  mis  leur  poudredans 
vne  grand’ pièce  de  voile  , où  ils  en  al- 
loient  prendre  la  mefche  à la  main  , qui 
fut  caufe  de  l’inconueniét.  le  fus  la  nuid 
abord  d’eux  pour  voir  leur  pilote  , qui 
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eftoit  toutrofty  , la  poitrine,  le  vifage 
& les  mains  fort  gros  & enflez  , & ne 
voyoit  goutte  , ie  luy  portay  quelques 
remedes.  L’on  me  dit  qu’il  y en  auoit 
quatre  ou  cinq  autres  tres-mal  en  point 
&r  prefts  à mourir  : ils  eftoient  brûliez 
d’vne  façon  horrible  & pitoyable.  En  fin 
comme  l'on  eut  bien  confulté  auec  eux, 
il  fut  refolu  d’vn  commun  aduis  d'en- 
uoyer  le  bateau  à bord  des  ennemis, 
auec  vn  homme  fçachaut  leur  langue; 
car  c eftoient  Anglois  : Ce  qui  fut  faiét, 
maisils  nevouloients’appaifer  en  aucu- 
ne maniéré, difans  qu’ils  auoient  fouffei  t 
beaucoup  de  perte  , & que  ce  n eftoit 
point  leur  intentiô  défaire  mal  aux  Fran- 
çois, cela  leur  ayant  efté  expreflement 
défendu  par  la  Reyne  d’Angleterre  leur 
maiftreftetmais  que  noftreCapitaine  leur 
auoit  dit  des  iniures  , & qu’il  falloit  qu’il 
vint  luy  mefme  à leur  bord  pour  s’é  ex cu- 
fer,côme  il  no9 fallut  faire;&r  eux  vindrêt 
à noftre bord  auec  les  batteauxdes  deux 
nauires  cherchans  par  tout, mais  ils  ne 
:rouuerentque  dufel  ; s’ils  enflent  ren- 
contré noftre  argent  nous  eftions  mal 
m point,  car  ils  nous  euflent  joué  quel- 
juetour  de  leur  meftier.tEn  fin  côme  on 


Retour  en 
Vran^e. 
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leur  eut  fai6t  quelque  presét  de  vituailles 
ils  fe  retirèrent  à leur  bord  les  mariniers 
& foldatsde  leur  nauire  , difoient  qu’ils 
auoient  refoludenousenleuerle  matin, 
& auoient  beu  les  vns  aux  autres, &man- 
gé  tous  leurs  petits  rafraifchilfemens,fur 
l’efperance  qu’ilsauoient  d’en  auoir  d’au- 
tres de  nous:  mais  Dieu  par  fa  grâce  nous 
en  preferua. 

Il  faut  noter  que  l’vn  de  ces  deux  na- 
ures  dont  nous  fufmesainfibattus  ,eftoit 
celuy  que  nous  trouuafmes  le  premier, 
& qui  nous  chalfa  tant  en  allant  au  cap 
blanc.  Ce  qui  nous  aida  bien  pour  luy 
auoirfai&lors  bontraittement , & nous 
dit  qu’apres  nous  auoir  quittez  , il  auoit 
pris  vn  nauire  chargé  de  fucresqui  luy 
paya  bien  la  peine  que  nous  luy  auions 
donnée.  Cependant  eftans  deîiurez  de 
ce  danger  , nous  fifmes  tant  par  nos 
journées  que  nous  approchafmes  du  cap 
âefinibws  terr <e  , au  deçà  duquel  nous  trou- 
uafmes vn  nauire  Alemand  de  Lùbec, 
fort  grand  , & mifmes  noftre  batteau 
hors  pour  aller  abord  de  luy  , afin  d’a- 
uoir  vn  peu  de  bifcuit  : car  le  noftre 
eftoit  fort  court  à caufe  du  temps  con- 
traire. Nous  en  eufmes  d’eux  pour  de 

l’ar- 
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f argent } & eftoient  fort  bonnettes  gens, 
le  fus  aufti  dans  le  batteau  pour  auoir 
quelque  rafraichiftement  : mais  le  vent 
eftoit  grand,  la  mer  haute , & noftre  bat* 
teau  rompu  en  auant  ,faifant  tant  d’eau 
que  nous  ne  pouuiôs  fournir  à la  vuider, 
& le  n au  ire  Alemand  eftoit  défia  âpres 
d’vne  lieue  & demie  de  nous  ; mais  il  ar- 
tiua  vn  peu  vers  nous  en  nous  voyant  en 
rnerinous  eu  fin  es  mile  peines  pour  entrer 
dedans , & s’en  fallut  bien  peu  que  ie  ne 
me  trouuafte  pris  entre  Je  nauire  & le 
batteau,  à caufe  que  la  mer  eftoit  fore 
haute:  mais  ayant  pris  le  bout  d’vnecor- 
de,  ie  fus  fort  prompt  à monter  ? & n’eus 
qu’vne  jambe  vn  peu  mal  traittee;  Enfin 
nous arriuafmes àfaintt  Maloie  premier 
iourd’Aouft:  le  lendemain  noftre  nauiré 
feeuida  perdre  à la  rade  par  vne  grande 
tourmente  qui  furuint:  & eut-on  beau- 
coup de  peine  à faire  aller  des  hommes  à 
bord  , ou  autrement  le  vaifteau  couloir  à 
fonds  fous  fes  amarres  : & ainfi  ce  faf- 
cheux  voyage  fut  acheué , dont  Dieu  fuit 
loué.  r- 

fin  du  premier  L iure. 


E 


’Lybiens  de  deuers  le  Cap  liane  allans 
cercler  leurs  ennemis. 


Forme  du  combat  des  Lybiens  quand 
ils fe  rencontrent. 
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Les  Mores  de  Lybie  vont  a\ns 
les  deferts  auec  leurs  Chameaux. 


4* 


Comme  les  Lyhiennes  vont  le  long  de 
la  mer  chercher  qndcjue  potjfon  O*  des 
oeufs  d'autruche  pour  manger. 
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aux  Indes  Occidentales: 

Comme  ta  la  miere  des  ^ima^ones , pays  des 
Caripom  & Caribes,  & autres  terres 
& Jfles  d' Occident. 

E p v ï s mon  retour  du  voyage 
d’Afrique,iedemeuray  quelque 
temps  en  France  , & fçachant 
que  le  fieur  de  la  Rauardiere 
eftoit  preft  à s’en  aller  aux  Indes  Occi- 
dentales, il  me  pritvneenuie  merueil- 
leufe  de  voir  ces  pays-là:  & pour  cét  effet 
ie  me  mis  auec  ledit  fieur  , & m’embar- 
quay  dansfon  nauire  au  Havre  deCan* 
cale  Je  12.  de  Ianuier  1604.  Nousallaf- 
mes  à Cbozé  qui  eft  vne  Ifle  à cinq 
lieues  de  Cancale  , pour  là  attendre  Je 
temps  propre  à mettre  en  pleine  mer. 
Nous  y demeurafmes  iufqu’au  24.  dudit 

E 3 
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mois , non  fans  y auoir  enduré  de  grands 
vents  qui  nous  donnèrent  a fiez  de peinei 
8c  mefme  nous  firent  perdre  noftre  bat- 
teaiiitnais  nous  en  rachetafmes  vn  autre. 
En  fin  nous  nous  mifmes  en  route  cou- 
ransau  Suroeft  Sufuroeft,  & pafTafines  la 
manche  en  peu  de  temps.  Et  d’autant  que 
noftre  nauire  eftoit  neuf  , n’ayant  point 
encor  efté  bien  efprouué  en  mer,  nous 
fufines  contraints  de  fouffrir  ce  qui  nous 
eftoit  bien  contraire , de  ne  pouuoir  por- 
ter des  voiles  hautes  : car  il  bandoit  de 
telle  façon,  fes  huniers  eftans  hauts,  qu’il 
eftoit  roufiours  de  cofté  fur  l’eau  , auec 
vne  fort  grande  incommodité.  Néant- 
moins  nous  cô  fians  du  tout  en  Dieu, nous 
ne  laiftafmes  de  pafler  outre:  & à la  hau- 
teur du  cap  d 'pnù  tente  , nous  trouuafmes  1 
vn  nauire,  8c  fifmes  large  fur  luy  pour 
fçauoir  qui  il  eftoit.  Arriuansdonc  prés  ; 
de  luy  , nous  eftans  bien  préparez  pour 
l’attaquer  , & luy  aufiî  aftez  bien  équipé 
pour  nous  receuoir , nous  recogneufmes 
Vjnçmrt.  que  c’eftoit  vu  nauire  François  ; le  Capi- 
taine d’iceluy  vint  fur  la  poupe  bien  ar- 
mé , & l’efpee  à la  main  , nous  criantque  ' 
fi  nous  n’arriuions  fous  le  vent  , il  al  Joie  > 
nous  tirer  : ma,is  nous  conteftans  vn  peu  j 
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là  deflus  , afin  de  mieux  recognoiftre , & 
fçauoirde  quel  lieu  de  France  il  pouuoit 
eftre  : apres  l’auoir  parfaitement  bien 
confideré  & recogneu  pour  vray  Fran- 
çois, nous  arriuafmes  à -vau-Ie- vent  de 
luy  : Ce  qui  luy  fift  faire  vn  peu  le  fuper- 
be  , croyant  que  nous  e (lions  vn  nauire 
de  guerre  , & que  nous  ri’auions  ozé  l’at- 
taquer : car  il  faifoit  des  (ignés  de  fon  ef- 
pee  fur  la  poupe  , comme  voulant  dire 
que  nous  auions  bien  fait  d’arriuer.  Mais 
noftre  deffein  eftoit  bien  autre  que  de 
faire  la  guerre  à ceux  de  notre  pays  , ou- 
tre que  cela  euft  efté  fuffifant  de  rompre 
noftre  voyage. 

Portans  donc  à noftre  route  , nous  euf- 
mes  le  vent  lî  à propos  que  nous  arrîuaf- 
mes  prés  1*1  fie  de  Lancelote  le  10.  de  Fe- 
urier,  auquel  iour  nous  tomba  vn  home 
dens  la  mer  ,&  fut  impoftible  de  le  fau- 
uer  , parce  que  nous  auions  le  vent  en 
poupe,  Nous  tournafmes  bien  fur  luy: 
nuis  arriuansau  lieu  où  il  eftoit  tombé, 
nous  ne  trouuafrr.es  que  fon  haut  de 
chauffe , parce  qu’il  venoit  de  deflus  le 
bord.  On  mit  toutes  les  hardes  fur  le 
tillac  en  vente  , & chacun  achetoit  ce 
qui  luy  faifoit  befoiu  , comme  habits, 

E 4 
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linge,  & autres  chofes  dont  il  eftoitaffes 
bien  fourny  , car  il  tenoit  rang  de  no- 
ble (Te  , & s’appelloit  du  Val , de  V ire  en 
Normandie, 

coite  de  Cela  fait  nous  courufmes  vers  Ja 

e^bane.  cop.e  Barbarie  que  nous  vifmes  , & 
le  lendemain  ir.  du  mefme  mois  , nous 
arriuafmes  près  de  terre  pour  chercher 
port,  &pofafmes  l’ancre  dans  vne  anfe 
ou  baye  entre  deux  terres , mertans  le 
batteau  hors  pour  defcendre  en  terre: 
mais  arriuans  là  nous  ne  trouuafmes 
que  des  deferts  fans  aucune  chofe  , de 
forte  que  nous  retournafœes  à bord  du 
nauire  pour  leuer  les  ancres  & chercher 
quelque  autre  lieu  plus  propre  pour  fe*< 
journer  & dreffer  noftre  patache  , cou- 
rans  le  long  de  la  cofte  tour  le  refte  de 
celle  iournee,  & la  nuidt  fuiuante.  Peu  • 
apres  nous  trouuafmes  lemboucheure 
du  Rio  de  Ouro  , où  nous  enuuyafmes 

T\wd‘Otm.  noftre  batteau  pour  la  fonder  & Içauoir 
fi  nous  pourrions  entrer  iufqu’à  vne  pe-  ' 
tite  Ifle  de  fable  plate  que  noltre  batteau 
auoit  veu  & receu.il  ne fe trouua  que  12. 
pieds  d’eau  & noftre  nauire  en  tiroir  dix 
&:  près  de  douze  : de  maniéré  que  nous 
touchafnes  à tçrre  dç  la  quille  de  noftre  . 
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vailfeau,  mais  nous  ne  nous  fiftnes  point 
de  mal  , parce  que  la  riuiere  eftoit  calme, 

Arriuans  donc  à cette  petite  Ifle  dans  le 
Rio  de  Quro,  à enuiron  cinq  lieues  dans 
l’emboucheure,  qui  n’eft  point  mention- 
née dans  la  carte , & que  nous  nommaf-  ^ 
mes  rifle  delà  Touche  , du  furnom  de 
noftre  chef  le  fleur  de  la  Rauardiere, 
nous  y po  fa  fines  les  ancres  pour  y faire 
fejour , & le  15,  Feurier  nous  commen- 
çaflnes  a redreffer  noftre  patache  , qui 
eftoit  toute  prefte  en  noftre  vaiffeau  , & 
ne  falloir  que  la  monter , & calefatrer  & 
brayer.  Chafque  tour  cependant  nous 
allions  chercher  des  coquilles  les  plus 
belles  du  monde,  &lestrouuions  fur  des 
herbes  , & fembloyent  quelles  fuflent 
efmâillees  d’or  : comme  ie  les  mettois 
en  mon  mouchoir,  le  poilfon  de  dedans, 
qui  eftoit  comme  petits  limas  , teignoit 
mon  mouchoir  en  pourpre , & peut  eftre 
eft-ce  quelque  efpece  de  murex  ou  pour-  1 

pre  tant  chanté  des  anciens , & incogneu 
en  ce  temps.  Nous  en  fifmes  vn  grand 
amas  pour  leur  beauté  , & pelchaimes 
aufii  de  fort  bon  poiffon  auec  les  retz, 
tant  que  nous  n’en  fçauions  que  faire. 

Celte  Ifle  eftoit  pleine  de  cormorans, 
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Cormorans  tlont  nous  en  tuafmes  force  à coups  (îfi 
&Jr  llarc]uehu2e-  De  ces  oifeaux  il  y en  a 
gM”  touliours  vn  qui  fait  ]e  guet  quand  les 
autres  repofent,comme  on  dit  des  grues. 
Nous  auions  allez  de  peine  à les  appro- 
cher, & falloir  aller  Ce  traifnant  contre 
terre  pour  les  tirer.  Mais  depuis  qu’ils 
furent  vn  peu  efpouuanrez  des  harque- 
buzes  , il  n’y  en  venoit  plus  tant  comme 
deuanr. 

3 loirs  de  Nous  demeurafmes  prés  d*vn  mois  en 

ces  endroits  là  fans  y pouuoir  voir  aucun 
homme  , mais  enuiron  cinq  ou  fix  iours 
suant  que  partir  , nous  aperceufmes  vne 
fumeeen  terre  à enuiron  trois  lieues  de 
nous  : ce  qu’il  nous  fit  coniediurer  qu’il 
elloit  venu  là  quelques  Lybiés  & Noirs, 
pource  que  là  vers  la  colle  commencent 
les  defers  de  .Lybie  , & venaient  ces 
Noirs  bien  loin  dansterre,pour  voir  vers 
lacoftes’il  n’y  auoit  point  aucû  vaifieau 
à trafiquer  de  l’ambre  gris  ; & portoient 
leurs  eaux  à boire  dansdes  peaux  de'che- 
urefaitesexprés.  Ils  s’enterrent  dans  le 
fable  pour  repofer  la  nuiél , aufsi  de  peut 
d’y  donner  le  vent  aux  lyoos  & rygres 
qui  font  là  en  grand  nombre.  L’on  euft 
dit  proprement  que  ces  homes  fortoient 
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des  enfers  , tant  ils  eftoient  bruflez  & 
baves  à voir  : Nous  enuoyafrrtes  donc 
noftre  batteàu  pour  fçauoir  ia  cattfe  de 
ces  feus  veus  en  terre  , & tronua  trois  de 
ces  Lybiens,  dont  deux  viendrent  à bord 
de  noftre  vaifleau  jdtl’vn  d’iceux  médit 
qu’il  eftoit  parent  de  Taguide 
du  cap  blanc , dont  ie  iuy  demanday  des 
nouirelles  , pour  auoirouy  parler  de  luy 
en  mon  voyage  precedent  vers  ce  cap 
blanc. C’eüoit  au  temps  qu’ils  ieufnoient 
leur  Ramadan  , & ne  voulurent  manger  Rjmad^n. 
rien  iufqo’au  foir  à la  nuiét.  C’eft  vne 
pitié  de  voir  ces  gens  comme  ilsfont  pan- 
ures & miferables  , fans  pain  ny  autre 
viande.  Us  mangent  feulement  quelques 
oeufs  d’Auftruche  , & des  poiflbns.fecs, 

& quelque  chair  de  mefme.Le  lendemain 
on  les  renuoya  à terre.  Celuy  qui  eftoit 
demeuré  à terre  tour  leu! , eftoit  fils  d’vn 
de  ces  deux  autres , & vint  receuoir  fon 
pere  fortant  du  bateau  , en  fe  profternanc 
deuantîuy  , & luy  baifant  la  main  $ puis 
fon  pere  luy  bailla  du  bifcuit  que  nous 
l,uy  aidons  donné  -,  ce  qui  le  refiouï;  forr, 
car  il  auoit  grâdfaim,&  auoit  mal  ioupé 
en  cesdeferts,  à la  mercy  des  belles  fa- 
rouches qui  n’en  boiisent  tous  les  ioursj 


Iflet  de 
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& de  noftre  vaifleau  nous  entendions, 
quelquesfois  la  nuid  de  terribles  cris  & 
ragiffemens.  En  toute  cefte  cofte  nous 
ne  pûfmes  trouuer  aucune  eau  douce, 
ny  bien  auant  dans  la  tiuiere  , où  nous 
enuoyafmes  noftre  batteau  en  chercher, 
mais  en  vain,  tout  le  pays  éftanr  defert  & 
fterde  ne  tout.  Cefte  Ifle  où  nous  auions 
pofé  l’ancre  eftoit  droittçment  fous  le 
Tropique  de  Cancer, 

Or  ayans  racouftré  & remis  en  mer 
noftre  patache  , nous  mifmes  à la  voile 
le  dixiefme  iourde  Mars  3 & ayant  couru 
Cap  3 u Suroueft  vers  les  Ifles  du  cap  verd, 
nous  rengeafmes  tout  le  long  des  Ifles 
de  Sal , Santiago  & Fogo,  du  cap  verd,  pour 
aller  ancrer  à celle  de  Braua , où  nous  de- 
meurafmes  iufquau  22.  de  Mars.  Toutes 
ces  Ifles  font  fort  luiettesà  bourrafques 
& vents  impétueux  , comme  il  nousarri- 
ua  à cefte  Ifle  de  Braua , où  nous  perdif- 
mes  vnç  ancre  par  defancrer  & ancrera 
tous  mornes , lors  que  le  vent  nous  chaf- 
foir,tantoft  vers  la  terre,  tanroft  à la  mer: 
E’on  diroit  que  ces  vents  font  enfer.- 
mez  làaans  quelque  goufire,  coiame  ils 
en  fortent  à certaines  heures  du  iour 
& de  la  nuid.  Et  ce  qui  eft  eftrange, 
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c*eft  qu*à  vne lieue  de  là  , la  trier  elloit 
calme  & fans  vent  : ce  qui  me  fait  croire 
que  ces  vents  font  ainfi  renfermez, & for- 
tans  auec  violence , n’ont  pas  la  force  de 
penerrer  au  loin  , eftans  repercutez  & 
repbuflez  du  vent  qui  vient  de  la  mer.» 

Nous  ne  peufmes  trouuer  ces  habitations 
desïnfulaires  qui  font  Portugais , Meti- 
ces  & Noirs.  L’Ifle  porte  du  Tabaqueou 
Petura  , force  mays  , & autres  fruits.  Le 
pays  eft  aflez  montagneux , & y voit-on 
quelques  figuiers , meuriers,  & autres  ar- 
bres» Apres  nous  eftre  bien  rafraifchis 
d’eaux  douces,  de  poilfon  fec,  & cabrites 
feichesque  ces  Infulaires  nous  vendirér, 
nous  leuafmes  les  ancres  pour  porter  à 
noftre  route  , & eufmes  le  vent  fi  fauora- 
ble  que  nous  arriuafmes  à l’emboucheu- 
re  de  la  riuieredes  Amazones  le  iour  de  Jrtmee  *n 
Pafques-Fleuries  enuiron  trois  heures 
auant  iour. Là  font  de  grâds  fluz  & refluz 
parles  marees,  qui  courent  d’vneefrran- 
gevitelfe,  & auec  vn  merueilleux  bruit, 
emportans  auec  foy  force  arbres  & plan- 
tes qu’elles  déracinent  le  long  des  colles* 
î’eau  de  la  mer  y efl:  comme  de  couleur 
tanee.  Nous  voyans  donc  au  matin  tout 
d‘vn  coup  parmy  ces  flots  grondans  , & 
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furieux  courans  , n’ayans  quafi  point  de 
vent , ceux  qui  eftoient  au  quart  en  garde 
commencèrent  à crier  que  nouseüions 
perdus  , penfans  eftre  fur  des  bancs  : à ce 
bruit  tout  le  monde  fe  leue  pour  cher- 
cher remede  ^ & moy  entendant  ce  mot 
de  perdus  ,ie  montay  viftement  en  haut 
pour  voirs’il  y auoit  moyen  de  nager , & 
fi  nous  eftions  prés  de  la  code  , n’y  ayant 
autre  moyen  de  fe  fauuer  qu’à  la  nage, 
iufqu’au  iourpourefperer  auoir  veuëde 
la  terre  , dont  on  nous  faifoit  par  nos 
hauteurs  affez  prés.  Sur  ce  le  pilote  bien 
àduifé  prit  la  fonde  en  main  , & trouua 
en  fondant  î^brafTes  , dont  tout  ioyeux 
il  s’efcriaque  nous  eilions  en  la  riuiere 
* des  Amazones , qui  eft  à prés  d’vn  degré 
au  jjeçà  (je  ja  ligne.  Nous  portions  peu 
de  voile  en  attendant  le  iour  pour  voir 
terre , comme  nous  vifmes  le  matin  , & 
fondans  derechef,  nous  netrouuafmes 
que  neuf  braffes  , allans  toufiours  en  di- 
minuant iufqu’à  trois  ou  quatre  bralfes, 
qu’encores  nous  ne  voyons  pas  terre  , ce 
qui  nous  mettoit  en  grand  peine.  Le 
Lundy  nous  vifmes  terre  , & fort  bafle, 
& demeurans  vers  OueltSuroueft  , nous 
allions  toufiours  approchans  delacofte 
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pour  prendre  cognoiffance  de  la  terre, 
mais  auec  crainte  d’efchoûer  ou  demeu- 
rer à fec.  Car  le  fonds  là  n’eftque  vafe,  & 
y touchions  à tous  coups. 

Comme  nous  eftions  ainfi  errans  , le  %t„cmtre 
bon-heur  porta  que  nous  apperceufsnes  d‘ indiens. 
en  mer  vn  Cannoe  où  il  y auoît  dix  fepc 
Indiens  qui  venoient  versnous,&  forent 
à noftrepatache  qui  eftoit  deuant  nous, 
puis  arriuerent  à noftre  bord:  ils  eftpient 
tous  nuds  & peints  comme  ils  vont  en 
ces  pays  là,  auec  leurs  couronnes  de  plu- 
mes, & nous  dirent  qu’ils  venoient  de  la 
guerre  du  cap  de  Caypour  , l’vn  des  caps  Cay^M 
prés  la  riuiere  des  Amazones,  & auoient  c«p. 
quelque  butin  en  leurCannoe  : leur  Ca- 
pitaine auoit  fort  bonne  façon, encore 
qu’il  fuft  tout  nud  & luy  feul  auoit  vn 
langoutin  , qui  eft  vne  petite  piece  de 
coton  peinte  , dont  il  couuroit  fa  nature. 

Il  parloit  d’vne  telle  grace,que  l’on  l’euft 
pris  pour  homme  de  confeil  j car  il  par- 
loit posément , & donnoir  grâce  à fes  pa- 
roles & à fes  geftes.  Apres  qu’il  nous  euft 
difcouru  du  pays  , & où  nous  au  ions  à 
ancrer , il  nous  lailfa  pour  nous  guider 
deux  Indiens  qui  nous  conduifirent  à la  Terri  , 
terre  de  Tapoço  en  l’embouchure  de  la 
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riuicre  ou  fort  près,  & nous  firent  mefc:  j 
trenoftre  nauire  à vn  recoin  a l’abry  des  | 
courans:  de  forte  que  lors  que  les  roarees  ! 
feretiroient  , il  demeuroit  tout  couché 
furlavafe  j mais  la  maree  reuenant  ilfe 
releuoit. 

Arriuans  en  celle  terre  de  Yapoco, 
nous laifsions  la  riuiere  des  Amazones  à 
main  gauche,  au  delà  de  laquelle  vers  le  ■ 
midy  eft  le  grand  pays  duBrefil , & deçà 
vers  le  Nort  font  les  Caripous  & les  Ca- 
ribes.  A 30.  ou  40.  lieuës  de  ce  grand  ' 
fleuue  nous  trouuafmes  le  long  delà  co- 
lle quelque  roche  où  il  y auoit  des  vei- 
nes de  couleur  d’ardoife  , auec  quelques 
veines  d’argent  mellees  parmy  , dont 
i’entiray  vne  petite  pierre  que  ie  perdis: 
nous  y vifmes  aulsi  la  marque  de  quel- 
que vailfeau  Flamand  ou  Anglois  qui  y 
auoit  pafle  défia. 

Nousarriuafmesdonc  là  le  Lundy  au 
foir,  puis  le  Mardy  au  matin  10.  d’Auril, 
voulans  fçauoir  ce  que  nous  pourrions 
profiter  en  celle  terre,  nous  defcendif- 
mes  pour  troquer  ferpes  , haches , cou- 
teaux , patinollres  de  verre  de  diuerfes 
couleurs  , & autres  chofes  femblables. 
Nous  voyons  ces  Indiens  auec  deux  pe- 
tits 
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lits  ballons  de  bois  tirer  du  feu  5 Comme 
depuis  i’en  fis  voir  l'experience  au  feu  /*»>• 
Roy  Henry  le  Grand  à Fontainebleau  f*"- 
l’an  i6o5.Tousles  Indiens  eftoientacou- 
rus  là  de  leurs  habitations , & y auoient 
tendu  leurs  amaccu  ou  lits  pendans  faîds 
de  cordes  de  palmiers  : & eftoient  en 
grand  nombre  hommes  3/  femmes  & en- 
fans  tous  nuds , comme  quand  ils  fortenc 
du  ventre  de  leurs  meres-,  finondc  quel- 
ques patinoftres  dont  ils  fe  parent  le 
corpsj  & en  leurs  oreilles  ils  ont  des  bois 
longs  & des  pierres  rondes.  Us  auoient 
apporté  mille  bagatelles  pour  troquer, 
comme  gommes  , plumes  d’aîgretes  & . 

perroquets  3 tabaco  5 & autres  cftofes  que  dxfa  d» 
lepaysporte.  le  fis  mon  deuoir  detro-fy». 
quer,  & pris  de  leurs  marchandées  Je 
plus  qu’il  me  fr.ft  pofiible.  Nous  faifions 
nos  marchez  fans  parler , monftrans  par 
lignes  ce  que  nous  voulions  aueir  eu 
donner. 

Le  Roy  de  ce  pays  d’Yapoco,  nommé 
s4Bac4}ouyj>  , faifoit  lors  apprefter  des 
rannoespouraller  contre  les  Caribes,  ce 
qui  fut  caufe  que  nous  ne  peufrnes  lors 
aire  grande  troque  en  ce  lieu.  Car  ils 
Soient  tous  empelihez  atrauailîer  3 les 
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vns  aux  cannogs  , les  autres  à faire  des 
armes  à leur  vfage, autres  à accommoder 
desviures  , ce  quefaifoient  les  femme  s; 
Nous  vifmes  tous  ces  gens  bien  empef- 
chez  à cela. Entre  autres  ilsfaifoient  d’vn 
. certain  vin  ou  boilfon  de  fruids  oui  en- 
ayt.  yure  comme  de  la  biere  ou  ducitre,  & en  ' 
font  de  plufieurs  couleurs.  Ils  mafchent 
vne  certaine  racine , puis  la  font  bouillit1 
fort  iong  temps  auec  de  l’eau , & apres  la 
coulent  5 qui  eft  la  première  façon. Car  il 
y en  a d’autres  plus  efpais  qui  fe  font  auec 
des  fruids  de  palmes  , gros  comme  vne 
noix  de  galle  , &nepiientque  l'efcorce 
qui  eft  de  (fus  , jaune  comme  vn  orengej 
caria  noix  ne  leur  fert  de  rien  , puis  la 
font  bouillir  & pafler  : & c’eft  la  fécondé 
façon.  Il  y en  a d’vne  autre  forte  que  l’on 
diroic  eftre  laiét- clair  méfié  auec  four- 
mage  mol.  l’eus  enuie  d’en  fçauoir  le 
gouft  , aufsi  qu’eftant  prié  par  eux  d’en 
boire, ie  ne  les  voulus  pas  refufer,  de  peur 
qu’ils  ne  penfalfent  que  ie  leur  voulufte  f 
, mal  : de  forte  qu’ils  furent  fort  contents 
de  m’en  voir  boire.  Ils  n’ay  ment  pas  vo- 
M*«rt  & lontiers  les  perfonnes  trilles  & rechi-  ; 
VtiUiitn'.  Snecs 5 & ^ vous  vous  joiiez  auec  eux  ou 
les  touchez  en  jouant  j il  faut  que  ce  foit 
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en  riant.  ïe  leur  baillois  quelquefois  de 
la  main  fur  le  dos  en  me  joüant , mais  iis 
me  Je  vouloiêttoufiours  rendre  en  riant 
âuffi.  Iis  font  hardis  & belliqueux,  cour- 
tois & liberaux  , & ont  la  face  fort  gaye. 

Les  Caribes  ne  font  pas  de  mefme  3 car 
iis  ne  nous  euffentpas  voulu  bailler  par 
maniéré  de  dire  vnepatatte  •,  c’eftvhe  ra- 
ci  ne  comme  naueaux  , mais  plus  longue 
& de  couleür  rouge  & jaune  : cela  eitde 
très-bon  gouft , on.  la  mange  bouillie  bu 
roftie  fur  les  charbons  : mais  fi  l’on  en 
mange  forment , elle  degoufteforî,  & eit 
alfez  yehteùfe.  . 

Pour  le  regard  des  fruicts,  ils  en  ont  là 
de  beaucoup  de  fortes  bons  à manger, 
mais  fauuages  & incogneus par  deçà,  fi- 
non  l’ànanas  i & les  figues  qui  font  toutes 
longues  d’vnpan  , & greffes  comme  vn  . 
gros  boudin.  Ils  ont  des  plantants  bu  fi-  rn“~ u 
guie.rsque  les  Efpagnoîs  appellent  plan, 
tins.  Us  font  des  galetes  de  cafauâ , qui  cft 
vne  racine  qu’ils  râpent  fur  vne  pierre  ou 
fur  vn  bois  îû&  en  façon  de  lime  , n’a- 
yans  point  de  mortier  pour  piler: 
puis  ils  mettent  tout  cela  en  vne  gran- 
de manche  faite  de  petits  fions  tendus 
Comme  d’ofier.  Ces  racines  rendent 
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suffi  vn  fuc  qui  eft  veneneux.  Apres  auoir 
biê  exprimé  cefte  pulpe3ils  la  fôt  fecher, 
puis  la  deftrempent  en  eau  , & en  font 
Tam.  vne  pafte  qu’ils  eftendent  fur  vne  grand* 
pierre  plate  qui  eft  fur  le  feu  3 & luy  don- 
nent vne  forme  de  galete  fort  tenve. 
Quand  elle  eft  ainfi  3 elle  fe  peut  garder 
trois  & quatre  ans  & d’auantage  3 pour- 
ueu  qu’elle  foit  en  lieu  fec,  l’en  taftay, 
mais  ie  ne  luy  trouuay  point  le  gouft  de 
noftre  pain  3 & croy  qu’on  feroit  bien 
toft  las  d’en  manger  fouuent.  Ils  font 
beaucoup  d’autres  fortes  de  manger, 
mais  fort  grofsierement,  & qui  n’eft  gue- 
res  agréable  à ceux  qui  n’y  font  accou- 
ftumez. 

le  leur  vy  faire  leurs  apprefts  au  logis 
de  leur  Roy  ^ inacawury  3 pour  auituail- 
ler  Jes  cannoes  qui  deuoient  aller  à la 
guerre  : mais  ils  mettoient  toutes  ces 
cafaues  ou  galetes  que  i’ay  dit , en  pile  au 
milieu  delamaifon,  & leur  boiffonen 
descalebaftes  qui  tiennét  plus  d’vnfeau. 
Car  ces  calebaffes  font  d’vne  eftrange 
grofteur  au  pris  des  noftres.  le  vy  au  lo- 
gis de  ce  Roy  vne  Caribe  efclaue  qu’ils 
faifoienttrauailler  pour  l’appreft  de  ces 
viuresde  guerre.  Cefte  petite  armee  na* 
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uale  eftoit  d’enuiron  3 5.canoëSjauec  25. 
ou  30.  hommes  en  chacun. 

Mais  pour  reuenir  à noftre  arriuee  en 
ce  lieu  d’Yapoco  } aufsi  toft  que  nous 
fufmes  entrez  en  cefte  terre  , le  Roy 
^inacaioury  nous  bailla  deux  de  ces  ne- 
ueux en  oftage , fi  d ’aduenture  quelqu’vn  tml\y 
des  noftres  fe  perdoit  & efgaroit  là  : Le 
petit  fils  de  ce  Roy  me  menoit  par  les 
bois  jcat  toute  la  cofteeft  couuerte  d’ar- 
bres  , &y  auoit  quelques  Indiens  auec 
luy.  Ce  petit  garçon  eftoit  fort  efueillé 
& bien  appris  pour  vn  fauuage  , & me 
monftroit  les  fruids  qui  eftoient  bons  à 
manger  , & ceux  qui  ne  leftoient  pas. 

Entr  autres  ils  ont  là  vn  fruid  appelle 
ManceailU  , de  la  grandeur  d’vne  petite  UaunUl» 
orange  fort  jaune  , &tres-beau  à voir: 
nais  neantmoins  fi  veneneux  à ce  qu’ils 
lifent , que  fi  Ton  en  mettant  foitpeu  à 
a bouche, il  tuë  aufsi  toft,  & lespoiftons 
nefmes  qui  font  le  long  de  la  cofte  , & 

]ui  vont  fucçans  deces  fruids  qui  font 
Jort^zlelong  des  coftes  parles  marees. 

Dar  l’arbre  qui  les  porte  eft  aftez  prés  de 
a mer  qui  entre  bié  auant  dans  ces  bois, 

^ entraîne  mille  fortes  de  fruids  auec 
oy  , comme  nous  vifrnes  en  la  riuiere 
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des  Amazones.  LepoilTon  qui  iucce  ce 
fruiét,fe  pelle  & efcailletout,  & ceux  qui 
mangent  de  cepoifTon  ils  perdent  tout 
î’epiderme  ou  furpeau , comme  les  ladres 
qui  mangent  de  la  chair  de  vipere.  Et  li 
toftque  qtielqu’vnfetrouue  furpris  d’vn 
telaccident  , ils  conie&urent  qu’ils  ont 
mangé  du  poilfon  de  manceniüe , comme 
l’ont  appelîé  les  Efpagnols  qui  habitent 
ces  Indes.  Ce  petit  fils  du  Roy  me  mon- 
tra aulfi  pîufieurs  herbes  dont  ils  fe  fer- 
ment, & vneentr’autres  qui  leur  lert  de 
contrepoifon  lors  qu’ils  lont  frappez  de 
flefches  empoifonnees.  le  pris  des  fueil- 
},es  de  celle  herbe  pour  compofer  vn  vn- 
guent  qui  elt  excellent  pour  les  pîayes 
& autre  s maux.  le  voulus  aulsi  arracher 
delà  racine  , mais  ce  petit  garçon  ne  le 
voulut fouffrir  : & me! mes  les  Indiens 
quieftoient  auec  îuy , rnonftroient  eftre 
marris  de  ce  qu’il  m’a uo.it  roonllré  celle  | 
plante,  qu’ils ellimoient  & prifoient fur  : 
toutes  les  autres.  Le  ne  voulus  pas  cou- 
telier d’auantage  îàdelfùs  , depeul  que 
l'on  pere  netull  mal  content  de  rnoy. 

Apres  que  i’eusquâtité  de  plâtes,fruids  ' 
& autres  chofescurïeuies,  ie  m’é  retour- 
uay  à bord  du  nauirc  pour  lerrer  le  tout. 
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Leleudy  12.  Auril , ic fus  à leurs habi- 
tations pour  pouuoir  recouurer  encore 
quelques  curiofirez  , & pris  quelques 
couteaux  & autres  quinquailîeries  pour 
troquer  auec  eux.  Noftre  pilote  eftoit 
auec  moy  , & fufmès  en  vne  cabane  où  il 
y auoit  force  Indiens  , hommes  & fem- 
mes , & y en  auoit  vne  entr  autres  agee 
de  quelque  17. ou  i8  .ansqui  piloit  dans 
vn  mortier  faid  d’vn  billot  de  bois  crcu- 
fe  , auec  vn  ballon  long.  le  pris  auffi  vn 
bafton  pourpiierauecelle,  dont  elle  fut 
bienaife , voyant  que  i entendois  la  ma- 
niéré de  piler  à leurfaçon:  Et  bié  quelle 
fufl:  toute  nuë , elle  ne  fe  foucioit  p3s  que 
ie  fulfe  vis  à vis  d'elle.  Apres  cela  elle  ^ 
nous  fit  cuire  des  patattes,  & nous  donna  deces  f«- 
encores  d’autres  choies  à manger  auec 
vne  grâce  & douceur  merueiîleufe.  le 
croy  que  ces  Caripous  eft  la  nation  de 
toutes  les  Indes  la  plus  douce  & humai- 
ne. Ils  font  fort  curieux  de  l’honneur,  & 
de  faireplaifir  à ceux  qui  les  vi firent  : les 
femraes,fi!îes,  & enfans  venoient  fort  li- 
brement à bord  de  noftre  nauire  , fans 
faire  mine  d’aucune  hôte  ou  vergongne 
pour  leur  nudité,  finon  qu’elles  ferroiéne 
les  jambes  toufiours  j côme  les  croifans, 
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Il  y eut  vn  petit  Indien  qui  m’apporta  de 
petites  pelottes  de  tabacoa.üec  vn  petit 
eftny  d’efcorce  d’arbre  large  , comme  le 
poulcé , & rond  comme  vn  anneau  : qui 
eft  ce  dequoy  les  hommes  fe  feruent  à 
referrer  leurs  parties  honteufes  dans  le 
ventre  : cela  fe  tourne  & deftournecôme 
l’on  veut.  I’en  pris  deux  ou  trois  parcu- 
riolîté  pour  eftre  fort  ingenieufement 
faiéîs.  Tous  les  Indiens  d’autour  ayans 
entendu  tirer  du  canon  , venoient  aufsi  . 
de  tous  collez  pour  troquer  auec  nos 
ferpes  , couteaux  & autres  merceries,  ! 
Quand  le  canon  auoit  tiré  , le  bruit  en 
demeoroit  prés  d’vn  quart  d’heure  dans 
ces  forts  de  bois,  pour  eftre  tout  ce  pays 
montagnes  & valons  4 remplis  d’échos 
qujferefpondent  les  vns  aux  autres  auec 
vn  merueilleux  bruit , qui  fe  pouuoit  en- 
tendre ce  croy-ie,  à plus  de  25.  lieues 
de  là. 

Au  refte  ces  peuples  Car'pous  font  > 
grands  ennemis  des  Carîbes , &fefont 
vne  guerre  mortelle.  Les  Caribes  man- 
gent  les  Caripous , maislesCaripons  ne 
mangent  pas  les  autres.  Ce  petit  fils  du 
Roy  d'Yapoco  me  «monftroit  par  lignes 
comme  les  Caribes  auoient  de  grandes 
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dents  , & mordant  Ton  bras  , me  don- 
noit  à entendre  qu’ils  les  mangeoient 
quand  ils  les  auoient  pris  en  guerre.  La 
haine  quieftentr’eux  eft  telle  & fi  gran- 
de , qu’il  eft  impofsible  de  les  accorder 
Jamais  : & toutefois  i’ay  ouy  dire  depuis 
à vn  marinier  du  havre  , qu’ils  auoient 
fait  quelque  maniéré  d’accord  entr’eux. 

Ces  peuples  mangent  aufsi  de  certains 
ferpensjcomme  coulévres  qui  font  d’vne 
eftrange  grofleur  & longueur.  Ce  pays 
d’Yapoco  eft  à plus  de  120.  lieues  du 
pays  desToupinambous  , qui  eft  vers  la 
riuierede  Maragnon  au  Brefil  : & ceux 
d’Yapoco  font  bien  de  la  mefme  couleur 
& bafanez  comme  les  autres  , mais  ils 
font  plus  beaux, plus  vifs  & plus  gais. 

Eftant  donc  parmy  ces  Sauuages,  ie  vy 
vn  iour  entr’autres  ce  Capitain  de  Ca- 
noës qui  nous  vint  trouuer  le  premier, 
lequel  me  fift  grande  demonftration 
d’amitié  par  fes  geftes  , difant  qu’il  m’a- 
porteroit  de  fon  lieu  alfez  efloigné  de  là, 
force  chofes  fingulieres  , entr’autres  de 
beaux  petits  perroquets  , parlans  leur  Vemquit^ 
langue.  le  ne  m’attendis  pas  toutefois 
tant  à fes  promefles  ,rque  ie  ne  me  pour-»  \ 
ueulfe  d’ailleurs.  Ma  première  harde  fut 
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vn  petit  perroquet  grand  comme  vu 
moineau , la  queue  fort  longue,  & priué, 
lequel  fçauoit  auec  vne  douceur  mer- 
ueilleufeefplueherles  cheueux  &la  bar- 
be, en  forte  que  Ton  ne  le  fentoit  quafi 
pas.  le  baillaÿ  vn  petit  couteau  en  efcha- 
ge.  Ce  Capitaine  qui  m’auoit  promis 
tant  de  raretez  , vint  entr’autres  chofes 
m’offrir  vne  trouffe  de  ferpés  qui  eftoient 
gras  comme  vn  gros  congre  , & la  peau 
fi  marquetee  de  jaune  , gris , bleu , & au- 
tres couleurs  , que  cela  ne  me  fit  aucune 
enuied’en  manger  , comme  eux  qui  en 
viiient  & en  font  de  grands  feftins  en- 
tr’eux.  Cela  eftoit  tout  préparé  en  des 
fueîlîes , & cuit.  le  remarquay  aufsique 
ces  Caripoux  font  meilleure  chere  que 
JesCaribes:  car  ils  fçauent  faire  des  ga- 
ietés de  mays  qui  font  fort  bonnes  , Se 
ont  d’autres  fortes  de  œâger  affez  agréa- 
bles pour  le  pays. 

Or  à ce  propos  de  ce  Capitaine,  le  veux 
raconter  icy  vne  chofe  effrange  & remar- 
quable de  ces  peuples,  que  me  conta  le 
neueu  d’Anacaioury,  auquel  appartenoit 
lefouuerain  cômandèmeot  lur  ce  pays, 
& à caufe  de  fa  ieuneffe , fon  oncle  gou- 
uernoit  pour  luy  attendant  qu’il  fuit  en 
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^age.  11  medifoit  donc;,  qu'eux  ne  man- 
gent ny  chair  ny  poififondufqu’a  ce  qu’ils 
ayenr  tué  de  leurs  ennemis  & lors  qu’ils 
en  ont  faict  mourir  quelqu’vn  en  guerre, 
on  leur  faiâ;  celle  ceremonie  qui  ne  fe- 
roit  pas  autrement  agrealqle  à nos  Capi- 
taines François.  Ils  font  vne  paillote  de 
palme  en  laquelle  ils  mettent  ce'luy  qu’ils 
veulent  paflfer  Capitaine  , lequel auant 
que  pouuoir  manger  chair  ou  poilfon,  caf> 
s’amufe  là  dedans  à faire  des  armes,  puis 
ils  font  venir  les  plus  grands  Capitaines 
du  pays , qui  auecle  Roy  du  lieu  , "font  les 
vns  apres  les  autres  chacun  vne  harangue 
à ce  nouueau  Capitaine , luy  difans  qu’il 
fauteftre  courageux  , hardy  Si  prompt 
au  combat, ne  reculer  iamaisjfans  grande 
occafion  & auec  iugement,  rclifter  à tous 
les  trauaux  delà  guerre , tant  grâds  fçau- 
roient-ils  eftre  , & aimer  la  vertu,  l’hon- 
neur & la  réputation  de  bon  Si  iufte  Ca- 
pitaine. Qgâd  ils  ont  acheué  ces  difcours 
ils  prennent  en  main  vne  grand’houfsine 
dont  ils  luy  baillent  chacun  trois  coups 
de  tout  leur  force , de  forte  qu’ils  luy  font 
faigner  tout  le  corps  , fur  lequel  on  voit 
s’enleuer  des  empoules  greffes  comme 
ie  doigt  i tk  ainfiles  vns  apres  les  autres 
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luy  font  les  mefmes  difcours  , auec  les 
mefmes  coups  dehoufsine  : ce  qui  dure 
vn  mois  durant , trois  ou  quatre  fois  la 
fepmaine.  Cependant  ce  pauure  patient 
ne  mangetout  ce  temps  là  que  de  la  ca- 
faue  & des  parattes,  iufqu’à  ce  qu’il  ait  eu 
tous  fes  ornemens  de  vertu.  Et  lors  ils 
font  vn  grand  feu  j fur  lequel  ils  mettent 
des  fueilles  vertes  pour  faire  fumer,  & 
empefcher  la  force  de  la  flamme  , puis 
pendent  au  trauers  de  ce  feu  vn  ~4maca 
ou  lit  pendant  à leur  façon , dans  lequel 
ils  mettent  ce  Capitaine  nouueau  , en  le 
couronnant  tout  de  fueilles  : & là  il  faut 
qu’il  endure  toute  la  chaleur  & lafumee 
tant  qu’il  en  demeure  efuanoüy  , & lors 
voyans  qu’il  nerefpirequafi  plus , ils  jet- 
tent le  lit  en  bas  , & prennent  force  eau 
frefche  & luy  en  jettent  en  abondance, 
tant  qhe  le  patient  reuienne  comme  de 
mort  à vie.  T out  cela  acheué,  on  luy  fai& 
honneur  comme  à vn  grand  Capitaine, 

6 font  vne  courfe  en  mer  le  long  des 
colles  pour  rencontrer  leurs  ennemis: 
puis  eftans  de  retour  en  leur  habitation, 
ils  font  encor  des  remonilrances  à ce 
Capitaine  nouueau , & luy  donnent  cha- 
cun trois  coups  j de  là  en  auant  il  peut 
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ïUangërde  la  chair.  A quelque  temps  de 
là  ils  vont  encor  fe  promener  en  mer 
auec  leurs  Canoës , & s’ils  ne  trouuent 
aucûs  ennemisjils  ne  laiflet  de  retourner 
pour  parfaire  ce  Capitaine  , auquel  ils 
donnent  encor  chacun  trois  coups  , & 
lors  il  peut  mâger  du  poifïon  : & eft  ainfi. 
créé  & receu  en  charge  pour  commâder 
aux  autres.  Mais  cela  ne  fe  fait  qu’à  ceux 
qui  auront  bien  faid  en  vn  combat , rer- 
raflant  force  ennemis.  le  vous  laifîe  à 
penfer  fi  nos  gens  de  guerre  qui  viennent 
à cét  honneur  le  plus  fouuent  pîufloft 
par  la  bource  que  par  la  vertu , voudroiét 
acheter  cela  à tel  prix  que  ces  pauures 
Sauuages.  Encores  ce  que  ie  trouue  le 
plus  eftrange  en  cecy  , c’eft  que  l’Indien  fSL 
qui  fouffre  ces  coups  de  houfline  5 ne  ifl* 
doit  ny  branler  ny  crier  en  aucune  ma-  diens‘ 
niere,finon  ferrer  feulement  lesefpaules. 

Pour  moy  ie  vy  vne  chofe  quafi  fetn- 
blable  en  retournant  du  voyage  : Car 
nous  auios  en  noftre  nauiretrois  Indiês 
que  nous  amenions  en  France  , à fçauoir 
deux  Caribesfreres  , & vnCaripou  qui 
eftoit  le  neueu  du  Roy  d’Yapoco.  Or 
l’vn  de  ces  freres  Caribes  , le  plus  petit 
nommé  nous  eftansàla  riuiere^.^* 
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de  Cayenne  où  font  les  Caribes , dit  qu’il 
vouloit  bien  venir  en  France  , mais  il 
croyoit  que  le  nauire  fuft  la  France,  & 
l’appelloit  ainfi  : tuais  lors  que  nous  vou- 
lufmes  partir , il  vouloit  à toute  force fe 
jetter  en  mer  pour  fe  fauuer  à terre  •,  & 
nous  eflans  à l’ancre  dans  lariuiere,  pour 
i’empefcher  de  cela  nous  le  baillafmes 
en  garde  à Yapoco  Caripou  leur  enne- 
my  iuré/.de  maniéré  qu’à  chaque  pas  que 
faifojt  Atoupa , Y apoco  en  faifoit  vn  au- 
tre , lefuiuant  partout  haut  & bas  dans 
le  nauire  , & nous  diloit  qu’on  Ielailfaft 
faire  , & que  Avne  fois  l’autre  efloit  fl 
hàrdyde  fe  ietter  en  mer  deuant  luy  , il 
feroit  aufsitoft  apres  5 & luy  mettroit  la 
telle  au  fonds  pour  le  faire  boire  à fes 
amis.  Ce  petit  Atoupa  donc  n’eftât  aagé 
que  de  douze  ou  treze  ans  , prit  vn  jour 
vne  opinion  de  fe  noyer  ou  tuer  en  quelr 
que  forte  , & fe  jettoit  défia  fur  le  bord 
en  la  mer  3 il  celuy  qui  auoit  l’œil  fur  luy 
nei’eoft  retenu  parles  jambes.  Lors  que 
nous  eftionsen  pleine  mer  , fon  frereîe 
tenoit  toufiours  embralïe  , & la  nui&il 
le  lioir  3 mais  on  letrouuoitfort  fouuent 
defiié,  & voyant  qu’il  nepouuoit  trou- 
lier  moyen  defenoyer  ou  faire  mourir. 


L I V R E I 

(caron  ne  Juy  laifloit  aucuns  couteau# 
dont  il  fepeüft  faire  mal  ) vn  iourtrou- 
uant  Vn  bois  pointu , il  en  fut  frapcr  Ya- 
poco  en  la  gorge  en  forte  qu’il  luy  efcor- 
cha  tout  le  cofté  du  col.  Ce  que  ffachant 
le  General  j il  le  fîft  venir  fur  Je  tiliac , & 
auecvn  foüet  faiét  de  ficelles  attachées 
àvn  bafton  , le  fit  fouetter  bien  afpre- 
ment  : mais  il  fembloit  qu’on  ne  luy  tou- 
chai! pas  , ne  faifant  que  ferrer  les  efpau- 
les  fans  crier  ny  dire  vn  feul  mot  : uce  qui 
m’eftonna  fort  pour  le  voir  fi  bien  mar- 
qué des  coups  qu’il  auoit  receus. 

Mais  pour  reuenir  à noftre  trafic  en 
ce  pays  d’Yapoco  , apres  y auoir  faiét 
toutes  les  troques  de  marchandées  qui 
fe  peurenttrouuer  là , nous  prifmes  refo- 
nt î°n  d’aller  à la  riuiere  de  Cayenne  où  c*nnm. 
font  les  Caribes  : mais  auant  que  partir  r,**w«* 
le  Roy  d’Yapoco  vint  à bord  de  noftre 
nauire  âuec  fa  femme/a  foeur  & fa  mere* 

& 1 Indien  Yapoco  que  nous  amenafmes 
auec  nous , qui  eftoit  fon  nepueu , fils  de 
fa  foeur  5 en  la  place  duquel  le  Roy  Ana- 
caiourÿ  coœmandoit , attendant  fa  ma- 
jorité qui  deuoit  eftre  c|ans  peu  de  temps. 

Ce  nepueu  me  d;ft  qu’il  auoit  eu  prefque 
tous  fes  ordres  de  Capitaine , ayant  fouf- 
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fert  de  mefme  que  tous  les  autres  qui 
veulent  paruenir  à ce  degré, & qu’il  auoit 
mefme  efté  en  courfe  , & auoit  mangé 
défia  de  la  chair  , ruais  non  encore  du 
poiffon  , qui  eftoit  fon  dernier  orne- 
ment pour  le  comble  d’honneur.  Son 
oncle  & fa  mere  nous  le  mirent  entre  les 
mains  , &nous  prièrent inftamment fur 
tout  que  nous  ne  le  laiffaflions  point 
tomber  és  mains  des  Caribes  leurs  enne- 
rois , & des  Efpagtroîs , ayans  ouy  parler 
Effile,  de  la  cruauté  qu’ils  auoient  exercee  con- 
tre ceux  de  leur  pays,  & du  mauuaistrai- 
tement  qu’ils  auoient  faiétà  ceuxde/a- 
catan,  ZempetHan,  Tlaxcallan,  Panuco , Tccoh - 
antepec  Mexico. 

Ce  Roy  nous  pria  encor  de  luy  vou- 
loir aider  à com’batre  contre  les  Caribes, 
Sç  qu’il  iroit  quant  & nous  auec  fon  ar- 
mée nauale  toute  prefte  comme  i’ay  dit, 
&que  tout  le  butin  qui  fe  prendroit  fe- 
roit  pour  nous.  Mais  nofire  General 
voulanttrafiquer  de  bonne  foy  auec  ces 
Caribes  , ne  îuy  voulut  accorder  fa  de- 
mande , feulement  iJ  luy  promift  de  bien 
confemerfonnepueu  , & qu’il  n’afsifte- 
roit  point  aufsi  les  Caribes  contr’eux. 
Ce  nepueu  qui  vint  auec  nous , fut  attiré 

par 
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par  vn’Tndien  fils  du  Roy  de  l’îfle  de  U 
Trinidad , que  les  Anglois  auoient  enleue 
de  fonïflepar  fubtilité  qui  nous  fer- 
uoit  de  truchement.  Ce  lut  le  Millord 
Halle  qui  remmena  en  vn  voyage.  Ii 
n’enrendoit  pas  fi  bien  toutefois  la  lan- 
gue des  Caripous  , pour  en  eftre  allez 
loin  j outre  que  c’eli  vne' langue  afifez 
particuliere3&  differente  mèfme  de  celle 
des  Caribes  3 & ont  allez  de  peine  a s’en- 
tendre, encor  qu'ils  ne  foient  qu’à  trente 
lieuës  Fvn  de  Tautre.  Or  ce  truchement 
Indien  ayant  enule  de  le  marier  auec  vnè 
fille  ù^xacaioury,  hi  en  ayant  défia  traité 
auec  lepere  , il  audit  fin i cL  de  ["cendre 
fies  hardes  à terre  3 difant  à ce  R oy  qu'il 
vouloir  faire  la  guerre  aux  Caribes  auec 
îuy  , pource  qu’ils  auoient  mangé  vn  lien 
frere.  Dequoy  noftre  General  aduerry, 
il  iuy  fit  commandement  de  ne  bouger  ’ 
d’autant  que  la  perforine  nous  efioit  ne- 
ceflaire  pour  la  langue  , & qu’on  l’y  ra- 
meneroit  vn  autre  voyage. Luy  fe  voyant 
retenu  par  Force  3 fit  tant  qu’il  perfuada 
Tapoco  ce  jeune  garçon  que  nous  re- 
nions en  oflage  auec  vn  fien  frere3en  luy 
difant  tant  de  bien  de  la  France  & de 
l’Angleterre,  que  la  mere  ne  le  pût  rete- 
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nir,ny  ion  oncle  aufli.  De  forte qu  il  vint 
en  France  auec  nous,  où  eftant  arriué,  on 
le  mit  à tourner  la  broche,  ce  qu’il  luy 
defpîeut  de  telle  forte , qu’il  s’en  alla  fans 
mot  diredeCancaie  àfaind  Malo,où  on 
le  fur  requérir-, ce  qui  fut  en  l’an  1604. 

Depuis  en  l’an  1613.  moy  eftant  de  re- 
tour de  tous  mes  voyages  à Paris  , de- 
meurant aux  Tuiîleries  à la  garde  du  ca- 
binet des  fingularitez  du  Roy  , le  fieur  de 
Rafilly  reuint  de  ces  parties  duBrefil , & 
ayant  fceu  qu’il  auoit  amené  quelques 
Brafiliens  auec  foy  pour  les  prefenter  au 
Roy  & à la  Reine  Regente,  ie  fus  vn  ma- 
tin aux  Capucirts  où  ilseftoier,rant  pour 
les  voir,  que  pour  feauoir  nouuelles  du 
fieur  de  la  Rauardiere  , Lieutenant  de 
monfieurde  Rafilly  , qui  eftoit  demeuré 
à Maragnan  pour  aller  en  la  riuiere  des 
Amazones  : mais  ie  ne  fus  pas  fi  toft  en- 
tré dans  la  chambre  où  eftoient  ces  Bra- 
filiens  Toupinambaux  , que  i’apperceus 
Yapoco  , qui  m’ayant  recogneu  me  vint 
foudain  faurer  au  col  & embrafler  , me 
contant  fa  fortune,  & comme  il  eftoit 
retourné  au  Brefil  , mais  à 200.  lieues 
prefque  de  fon  pays  d’Tapoco  où  il  n’a- 
uoic  fceu  aller , 8c  qu’il  eftoit  allé  à Ma- 
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ïagnan  petite  Ille du Brefil  , puis  s’efioit 
rembarqué  dans  vn  petit  nauireauecle 
feigneur  duBos  Gentil  homme  Breton, 
qui  eftoit  yenu  au  voyage  que  ie  fis  auec 
moniteur  de  la  Rauardiere:mais  qu’ayant 
eftépris  fur  mer  par  les  pirates  vers  An- 
gleterre , il  aùoit  trouüé  moyen  dere- 
ueniren  France.,  & eftoit  allé  trouuet 
madame  de  la  Rauardiere  eh  Poiéïou’ 
où  il  auoit  jàefté  l’autrevoyage  , & lüy 
ayant  conté  des  notiu.e-lles  de  fon  mary 
qui  eftoit  demeuré  au  Brefil  : Il  arriuà 
qu’vn  iour  vn  poürceaù  eftàht  tombé 
dans  les  foRez  du  chafteau  , cette  dame 
commanda  à fes  féru  iteurs  & à Yapocci 
aufsi  d’aider  à Je  retirer  , mais  que  Juy 
bien  que  forty  de  pays  de  Sauuages  , dé- 
daignant vne  befongne  fi  vile  & fi  balfe^ 
dit  lors  franchement  qu’il  nelèpouuoit 
faire  $ fur  qtioy  la  dame  luÿ  ayant  dit 
buelques  injures  , il  s’en  alla  de  defpic 
fans  dire  mot  , & vint  droit  à la  Rochel- 
le , où  il  trouua  quelques  Hablois  qui 
l’amenerent  au  Havre  , & de  Jà  vint  â 
Paris.  Comme  ie  l’eus  donc  ainfi  ren- 
contré & carefte  , ie  l'amen, ày  en  mon 
logis  où  ie  le  traittay  le  mieux  que  ié 
peus3puisle  menay  au  Roy  qui  défit  oit 
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Je  voir;  ie  le  fis  mettre  à genoux  deuànt 
Je  Roy  qui  me  commanda  de  parler  à luy 
en  fa  lâgue  , dont  ie  fçauoisquelquepeu, 
puis  !uy  fi  il  donner  quelque  argent.  De- 
puis il  fut  mené  au  havre  où  madame  de 
JaRauardiere  l’enuoya  requérir  parles 
gens,  & depuis  ie  n’en  ay  fceu  aucunes 
nouuelles.  Voyla  qu’elle  fut  la  fortune 
de  ce  ieune  Ÿapoco. 

Pour reuenir  à ces  peuples,  tousfau- 
uages  qu  ils  font  , ils  font  fort  amis  de 
l’honneur  , & fur  tout  de  ce  qui  efi  luire 
& véritable  ; ce  qu’ils  tiennent  de  leur 
naturel , ayans  en  grand  horreur  les  mef- 
chans  & trompeurs , autant  qu’ils  font 
amis  des  bons  & vertueux.  Us  n’aiment 
point  aufsi  vn  coiiard  ou  polton  , mais 
ils  font  grand  honneur  aux  vaillans 
courageux. 

Mais  pnifque  nous  fommes  encor 
prés  de  la  riuiere  des  Amazones  , auant 
quepartir  de  là,iffera  bon  d’en  direquel- 
que  chofede  ce  que  i’ay  pu  apprendre 
fur  les  lieux.  Quelques -vas  ont  pris 
celte  riuîeredes  Amazones  ou  Oreglia- 
ne  , pour  la  meime  que  le  Maragnan: 
mais  d’autres  en  veulent  faire  deux  , & 
difent  que  leurs  emboucheures  font 
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edoignees  de  quelques  cent  lieues -,  celle 
de  Maragnan  faifantla  borne  do  Brefll 
du  codé  du  Nort , commg  le  fleisuede  la 
Plate  ou  d’argent,  fa  id  l'autre  borne  au 
midy.  Toutes  ces  riuieres  viennentxdes 
montagnesdu  Pérou,  les  plus  hautes  & 
du  plus  difficile  accez  qu’il  y air  au  relie 
du  monde. 

La  riuiere  des  Amazones  eu  fort  large 
en  fon  emboucheure  , comme  de  quel-  Ama^oneu 
que  50.  lieues  ou  enuiron  d’vne  rerre  à 
Lautre  , & contient  plufieurs  grandes 
ï fies  : La  mer  y va  courant  aux  heures 
des  mareesafiez  rapidement , en  entrant 
&'  fortant  d’icelle  , & ramené  auec  foy 
quantité'  de  fruids, arbres  & plantes  que 
elle  déraciné  le  long  des  codes,  qui  font 
comme  des  foreils.  Car  la  colle  e liant 
baffe,  la  mer  entre aifément  bien  auant 
en  terre.  La  couleur  de  l’eau  de  celle  ri- 
tnere  tire  fur  le  minime^nous  la  trouuiôs 
douce  à plus  de  3 0.  lieues  en  mer.  Dans 
icelle  à 30.  ou  40.  lieues  auant  y a quel- 
ques Ilies  où  habitent  ces  belliqueufes 
fêmes  les  Amazones , qui  font  la  guerre 
à ceux  de  terre  ferme  du  code  du  Brefîi, 

& de  l’autre  codé  .où  habitêt  les  Indiens 
vers  le  Cap  de  Vajan^oue  > c’ed  de  leurs 
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amis  & confederez,&  vont  à la  guerre 
çnfemble.  Ces  femmes  pour  la  généra- 
tion ont  affaire  tous  les  ans  auec  lefdits 
Indiens  au  mois  d’Auril  , & leur  fonr  va 
lignai  lors  qu’elles  defirét  qu’ils  les  vien- 
nent voir  tous  les  îours  & heures  dudit 
mois  d’Auril , Sf  ne  permettent  que  lef- 
dits  Indiens  entrent  plus  forts  qu’elles 
enleurslfl.es,  fe  mettâns  quelques-vnes 
d’entrelles  pour  garder  le  port  cepen- 
dant que  les  autres  paflfent  leur  temps., 
puis  ces  gardes  y vont  apres  à leur  tour, 
& employentainfitoutce  mois  d’amour 
en  ioye  & lieife.  Au  bout  de  l’an  lorsque 
leurs  amis  & confederez  retournent  vers 
elles, tl  elles  ont  enfanté  cependant,  elies 
gardét  les  femelles,  & baillent  les  malles 
aux  hommes  , ne  vouians  garder  des 
malles  près  d’elles  plus  haut  d’vn  an:  & y 
a apparence  que  les  flls  qu’elles  ont  bail- 
lez aces  Indiens,  peuuent  auoir  affaire 
apres  à leurs  fo?urs  & proches  parentes. 
Car  elles  ont  de  couftume  de  recher- 
cher toufioyrs  les  enfans  de  ceux  qui  ont 
eu  affaire  auec  elles.  Ainfi  bien  que  ces 
Indiens  foient  mariez  en  terre  ferme,  les 
Amazones  ne  leur  feruent  que  pour 
qmies, Si  fe  font  des  prefens  l’vn  a l’autre 
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en  ligne  d’amour  & de  bien-veîlîance. 
Quant  à ce  que  quelques-vns  difent 
qu’elles  ne  portent  qu  vn  tetin  & fe  brû- 
lent l’autre  à la  façon  des  anciénes  Ama- 
zones qui  habitoient  vers  le  Thanais& 
Je  Thermodon, ce  font  contes  fabuleux: 
bien  eft  vray  que  celles-cy  fefont  perdre 
Je  lait  d’vn  tetin  pour  pouuoir  plus  libre- 
naét  tirer  de  l’arc:& c’eft  peut-eftre  côme 
il  faut  entendre  ce  dire  des  anciens.  Le 
fils  du  Roy  d^Yapoco  me  difoit  entre 
autres  chofes  que  ces  femmes  portent  Je 
poil  de  leur  nature  fort  long,  & le  pei- 
gnent comme  des  cheueux  , & qu’elles 
font  de  fort^  grande  taille  j & difoit  encor 
q,u  il  auoit  efté  'en  leur  pays  auec  fon 
oncle  ~4n4eaiotiry.  Nous  ne  peu  fines  les 
aller  voir  comme  nous  délirions , à caufe 
que  les  courans  y font  trop  violens  peur 
les  vailfeaux  , & mefine  pour  noftre  na- 
uire  & patache  qui  titoient  défia  aflfez 
fi  eau  : Car  là  les  courans  portent  vers  la 
cdfte  , & n’y  peut-on  aller  qu’auec  vn 
batteau  à rames  , ou  auec  des  cannoes 
d’Indiésqui  netirent  pas  vn  pied  d’eau. 
Voila  ce  que  i’ay  pu  apprendre  de  ces 
Amazones  : Ce  qui  ne  me  fait  pas  mef- 
croirç  tout,  ce  que  nous  tjrouuons  efçriî 
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de  ces  anciennes  iî  fameufes,  On  tient 
qu’il  y en  a encores  en  Afrique  vers  le 
cap  de  bonne  efperaoce  au  royaume  du 
M.onomotapa. 

Tout  le_pays  qui  eft  à main  gauche  en 
entrant  dans  la  riuiere  des  Amazones  eft 
comprins  .fous  la  grande  prouince  du 
ï^refil  premièrement  defcouuerte  par 
^iluare^  Cabrai  , Capitaine  Portugais 
1 an  1500.  & par  le  an  Vincent , & ^4rias 
Vinçon  , qui  l’an  150p.  defco.uu  rirent  le 
fteuue  Maravnan  eft; me  le  plus  grand 
du  monde.  Depuis  Americ  Vefpuce  Sc 
autres  recogneurent  mieux  ces  pays-là,. 
Et  1 an  1542.  le  Capitaine  François  Ore- 
gltane  Caftillan  enuoyé  par  Goncafe 
Pi^arre  ^ trouuavn  fteuue  qui  fort  delà 
'prouince  ^ttmquixo  à 30.  lieues  de  la 
mer  Auftrale.  Il  eftoit  party  du  Pérou. 
& fui u it  ce  fteuue  en  descendant  par  plus 
de  40&I  lieues  en  droide  ligne  iafquesà 
fbnembouc  heure,  & par  plus  de  1700. 
en  tours  & deftours  , trouuât  force  Ifles 
peuplées.  Il  lut  hui$  mois  en  cefte  naui- 
gation  auec  mille  périls  & incommodi- 
tez  : & rapporta  qu’il  auoit  trouué  fur 
certain  nuage  de  cefte  riuiere  des  fem- 
mes Archeres,  qui  font  les  Amazones: 
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les  Efpagnols  eurent  combat  avec  elles. 
Défia  Colom  en  fon  fécond  voyage 
auoit  defcouuert  de  ces  Amazones  en 
vne  Ifle  que  les  Indiens  appellent 
Madanntna  ou  Maùoina.  Ce  Capitaine 
Oregliane  donna  fon  nom  à ce  grand, 
fleuu'e  des  Amazones  5 qu’il  prenoitaufsî 
pour  le  Maragnon  j comme  les  nauiga- 
tions  modernes  s y accdrdét  afiez  bien: 
Et  de  fai  (St  ceux  qui  furent  l’an  x 6 12. aux 
Toupinambous  & en  l’Hle  de  Maragnan 
rapportent  qüe  là  n y a aucun  ffeuue 
de  ce  nom  , ains  feulement  vne  anfe  ou. 
baye,  dâs  laquelle  eft  celle  îâsde  Mara- 
gnan  , dot  le  nom  a peut-eftre  eftécaufe 
que  1 o a pris  cela  pour  vn  autre  fleurie  de 
Marjgnon  diuers  de  l’Oregliane  ou  des 
Amazones,  qui  toutefois  ne  font  qu’vn. 
Mais  pour  reuenir  à noftre  d,epa;t  da 
pays  d’Yapoco  pour  aller  vers  les  Cari- 
bes  antropophages  , nous  en  fortif- 
mes  le  iour  de  Pafques  15.  z^puriî  de 
fan  1604.  portans  le  long  de  la  cofte, 
& noftre  nauire  le  trouuant  à fec  lors 
que  les  marees  fe  retiroient  , il  falîoie 
amener  bas  , & pofer  les  ancres  iufques  à 
ce  que  la  mer  nous  vint  releuer  du  lieu 
où  nous  ellions.  Nous  courufmes  donç 
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tout  le  long  de  la  coite  , qui  eit  fort  belle, 
& remplie  d*vne  infinité  d’arbres  verds, 
qui  rendent  tous  ces  lieux  fort  plaifans 
& agréables.  , 

Comme  nous  approchions  de  la  riuie- 
redeCayeitfis , nous aperceufmes  vn  can- 
noes  qui  vint  à bord  de  noftre  nauire, 
& y auoit  en  iceluy  vn  nommé  Tago  frere 
de  Camaria  Roy  des  Caribes  , qui  ayant 
apperceu  le  nepueu  d’Anacaioury  que 
nous  auions  en  noftre  nauire , fut  efton- 
nédu  commêcement,  ne  fçachant  com- 
ment interpteter  noftre  venue  auec  cet 
Yapoco  leur  ennemy  iuré.  Neantmoins 
ilnelailfa  pespour  cela  de  nous  mener 
danscefteriuiere  de  Cayennequi  eft  vn 
beau  & bon  fejour  pour  les  nauires  , y 
ayant  cinq  & fix  brafles  de  fonds , en  au- 
cuns endroits  plus  , en  d’autres  moins. 
Cét  Tago  nous  dift  qu’il  fçauoit  bien  que 
le  Roy  d’Yapoco  fe  preparoit  pourles 
venir  voir,  & qu’ils l’attendoient dans 
trois  ou  quatre  i-ours  •,  comme  leur  Toupaa 
ou  Démon  leur  auoit  dit.  Ce  qui futvray: 
car  au  bout  de  quelques  iours  que  nous 
eufmes  efté  là,  noftre  General  ayant en- 
tioyé  dans  le  pays  de  fes  gens  auec  Ca- 
maria , & vn  mien  feruiteur  me  fine  y 
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eftant  allé  suffi  pour  m’apporter  ce  qu’il 
y trouueroit  de  plus  rare  &’  curieux, 
Ëftansarriuez  en  va  endroit  où  les  con- 
duifoit  Camaria  à cinq  oufix  lieuës  de 
pous  , ils  troquèrent  & recogneurent 
comme  Anacaioury  elloit  venu  là  auec 
ion  armee  nauaîe,&  auoir  galle  & h ru  (le 
Je  pays , & tiré  vne  grande  partie  des  ha- 
bîtans  de  cefte  cofte  , & virent  comme 
ils  boucanoiêr  leurs  ennemis  qui  eftoient 
demeurez  fur  la  place:ils  les  mangeoient  M^n» 
tous  roftis  , Sc  y eut  vne  Indienne  qui 
offrit  vne  main  toute  roftie  à noftre  Ca- 
pitaine , mais  il  la  repoulfa  bien  rude- 
ment. Noilre  General  y auoit  defiadlc 
le  premier  voyage  , & ayant  recogneti 
vne  partie  de  leurs  cruautez  , il  n’y  vou- 
lut faire  fejour  ny  retou.rner , ainsy  en- 
voya comme  i’ay  dit. 

Monferuiteur  en  efta.nt  retourné  me 
rapporta  qu’ils  firent  de  grandes  excla- 
mations à Cahaaria  pour  la  perte  qu’ils, 
a, noient  fai  de  -,  & que  Camaria  lé  mit  lors 
à plorer  de  telle  forte  qu’on  ne  le  pou- 
uoitappaifer  : topresfois  il  les  reconfor- 
to.it  au  mieux  qu’il  pouuoit , leur  pro- 
mettât  qu’il  feroit  en  forte d’auoir entre 
fes  mains  Yapoco  nepueu  d'  ^dnaca'mt^ 
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pour  eu  taire  vu  feftin  fôlennel  enfem- 
ble  , & que  dans  peu  de  temps  ils  auroiêt 
leur  reuanche  de  leurs  ennemis  qu’ils 
boucaneroient  auec  ioyeà  leur  volonté. 
Il  y eut  vne  Indienne  qui  fçachant  que 
mon  feruiteur  eftoit Chirurgien  , le  vint 
pner  de  la  penfer  d’vn  coup  d’e/pee  de 
brefil  qu  elle  auoir  eu  fur  la  telle  : mais 
îuy  voyant  que  le  coup  eftoit  fi  grand 
que  le  teft  eftoit  entamé  , & on  Iuy  voy- 
pit  la  ceruelle  à defcouoert  , il  Juy  die 
qu  il  ne  pouuoit  luy  donner  aucun  re* 
mede.  Il  y auoit  force  autres  bleftez  ,auf- 
quels  il  faifoit  ce  qu’il  pouuoit.  Cepen- 
dant qu’il  eftoit  là , il  me  dit  qu’vn  foir 
çftant  retiré  auec  eux  en  leurs  cabanes, 
qui  font  faîtes  débranchés  de  palme,  il 
vit  faire  les  ceremonies  de  leurs  maris  & 
amis  qui  cftoient  demeurez  morts  au 
conflit.  Premièrement , il  y eut  vneln- 
dienne  qui  eftant  aftîfe  toute  nue  dans 
fon  amacm  ou  lit  pendant , pommença  vn  \ 
chant  a fiez  plaifant  Sc  agréable, qui  du  ra 
long  temps;  puis  cela  faid  vint  à racon- 
ter les  proüeftes  de  Ion  mary  defîund, 
comme  il  1 auoit  bien  aimee  , auoit  efté 
vaillant  contre  fes  ennemis,  efloir  excel- 
lent a bien  tirer  de  l’arc,  fçauoit  bienfu- 
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orter’les  trauaux  de  la  guerre  , & mille 
titres  qualitez  & perfections  qu’elle 
lloitdeduifantparle  menu.  Apres  cela 
n de  ces  Indiens fe  leuoic  de  Ton  amaca 
k alloit  prier  tous  les  autres  de  plorer, 
k auffitoft  ils  fe  mettoient  tous  à crier 
l’vne  telle  maniéré  , que  l’on  les  euft  dit 
torsdufens.  Ces  cris  achetiez  ils  fe  le- 
loient  pour  faire  bonne  chere  de  la  cha  ir 
le  leursennemis , auec  quelques  lézards 
k crocodilles  meflez  parmy,aufsi  roftis, 
k faifoientle  feliin  fur  la  folfe  de  leurs 
naris  & amis  morts  , eftimans  l'auoir 
linfi  bien  obligé  : car  ils  croyent  i’im- 
nortalité  des  âmes.  Voyla  ce  que  tne 
'ontoit  mon  feruiteur  de  ce  qu’il  auoit 
emarqué  deleurs  ceremonies. 

Cependant  nous  equipafmes  noftre 
iatteaulei8.  Autil  pouraller  recognoi- 
trele  fonds  de  la  riuiere  de  Cayenne  , & Cofltdeca 

. v . irr  ytnne  &• 

çauoir  d ou  elle  vient  & prea  la  iource.  voyage  fur 
^ous  auions  auec  nous  deux  Indiens  Uellt- 
>our  nous  monftrer  quelque  bois  de 
irefil  dequoy  ils  font  leurs  arcs,  & ayans 
iris  vn  baril  de  breuuage  & du  bifcult 
>our  viure,  nous  courulmes  tout  ce  relie 
lu  iour  & de  la  nuicî,  en  ramât  toufiours 
e long  de  la  colle,  qui  eft  fort  plaifir.re, 
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& y a mille  fortes  d’oifeaux  qui'  mènent 
Vn  tel  bruit,  que  c’eftchofe  afpouuenra- 
ble.  S ür  tout  ilÿ  a force  petites  mouf- 
ches  comme  vne  efpece  de  coufins,  qui 
font  fort  importuns , & nous  donnoient 
t'refgrahd’peine  le  iour  & la  nuid  , mais 
plus  encorlânuid.  Le  lendemain  matin 
nousarriuâfmesau  fond  de  celle  riiiiere, 
voyant  vn  torrent  qui  defcend  d’vne 
montagne  en  vn  vallon  , où  il  faid  an 
bas  comme  vn  lac,  puis  vient  à paffer 
par  delfus  vn  rocher  plat  & fort  large,  & 
de  là,  va  tomber  coin  me  en  vne  foffe 
creofe  qui  fe  va  peu  à peu  efiargiffant 
iùlqu’à  ce  qifil  fe  iette  en  pleine  mer  : la 
maree  va  iufqu’ence  lieu  où  il  comméce 
à tomber.  Nous  ne  troùuafines  pas  grand 
chofe  en  ce  voyage,  finon  plulieurs  for- 
tes d’animaux  , & des  poules  d’Indes 
d’vne  autre  façon  que  celles  <le  noùre 
Europe.  Les  peres  & meres  menoient 
leurs  petits  , & ne  s’en  vouloient  fuir 
nous  voyans,ains  eft oient  corne  priuees. 
Ces  poules  ont  des  plumes  fur  la  telle 
qui  font  noires  & tres-belles & ferr.bla- 
bles  à celles  d’vn  héron.  Nous  en  appor- 
tafmes  en  noltre  nauire,  mais  nous  ne  les 
peufnies  conferuer  toutes  iulques  en 
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France.  Somme  quefnous  trouuafmes 
toute  cefte  colle  affez  deferte  , & eftans 
retournez  à bord  de  noftre  nau  ire , & ra- 
conté ce  que  nous  auions  veu  en  cefte 
riuiere  -,  noftre  General  nous  enuoya  vn 
autre  iour  pour  recognoiftre  vne  autre 
riuiere  qui  fe  fepare  de  celle  de  Cayenne,  -*»»>•« 
& va  vers  le  Suroeft.  Ainfi  nous  prepa-  vV*&t' 
rafmes  noftre  batteau  auec  des  Indiens, 

& croyans  que  ce  n’eftoit  pas  loin  , ou 
n’entendans  pas  bien  nos  truchemens, 
nous  ne  portafmes  point  de  viures  : ie 
m’eftois  feulement  garny  de  quelques 
morceaux  de  bifeuit  ,&  en  donnay  à vn 
de  nos  Indiens , qui  fut  fort  aifede  cefte 
prouifion  quei’auois  faide. 

Ay  ans  donc  couru  bien  auant  en  cefte 
riuiere  , où  nous  netrouuions  rien  que 
force  branches  d’arbres  qui  couuroient 
quafi  tout  le  canal , & nous  falloit  tenir 
à tous  coups  couchez  dans  Je  batteau 
pour  pafter  par  deflous  desbranches  d’ar- 
bres qui  s’empliftent  d’huîtres.  En  fin 
nous  arriuafmes  en  vn  certain  endroit 
où  il  y auoitdes  arbres  abatus , ce  qui 
auoit  efté  faid  par  quelques  gens  d’au- 
cuns nauires,qui  auoient  efté  làpremiers 
que  nous.  Ces  arbres  eftoient  extrême- 
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&ùs  mit.  «lient  gros,  & le  c œo  r fort  rouge  , côme 
brehl,  en<  or  que  t e n’en  fuftpas,  comme 
ie  l’a  y ex  pep  mente.  Au  relié  l'Indien, 
auquel  1 auois  baillé  du  bifeuit,  ne  s’amu- 
fa  à fuiure  nos  gés,  mais  à chercher  quel- 
que chofe  pour  viure , & reuint  inconti- 
nent vers  moy  , me  montrant  par  lignes 
qu’il  auoit  trouué  quelque  choie  de°bon 
pour  nous  , & alla  quérir  la  febile  du 
batteau  quiferuoit  àjetter  l’eau  dehors* 
de  forte  qu’il  me  mena  feul  quant  & luy 
alfe2  a uant  dans  le  bois  eh  vn  endroit 
où  il  y aivoit  vn  arbre  abbatu  qui  elloit 
creux,  & auoit  en  foy  vne  ruche  à miel 
Je  plus  excellent,  clair,  doux  & agréable 

Mkiexcd-  que  ion  fçaurbit  imaginer.  Ce  miel 

lent.  eitoit  de  confidence  (J’huile  très  claire, 

tirant  fur  le  verd  , & enclos  comme  en 
des  boürfettes , femblables  à ces  grandes 
bourfes  de  marchands , à vn  manche,  ou 
le  tic  rient  plulieurs  bourfons  : là  ce  miel 
ed;  enuironné  comme  d’vne  membrane 
ou  peau  qui  eftla  crifetres-pure  : quand 
on  rompt  ce  bourfon  1e  miel  en  fort  de 
celtuy-là  feul , & non  des  autres  * aufsi 
1 Indien  les  rompoit  les  vns  apres  les  au- 
tres , renuerfant  le  miel  dans  la  febile, 
dont  il  me  bailla  à boire  comme  vne 
„ liqueur 
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liqueur  tres-exquife  : apres  en  auoirpris 
de  celle  forte,  il  fut  quérir  de  l’eau  en  là 
riuiere  pour  mefler  auec  , & allonger 
d’autant  ce  breuuage,  & nous  defalterer 
mieux.  Cependant  nos  compagnons 
efloient  d’vn  autre  collé  dans  ce  bois 
cherchans  des  arbres  de  brefil.  le  fis  tant 
que  ie  garday  de  ce  miel  dâs  celle  febile, 
n’ayant  autre  chofe  où  le  mettre:  mais 
nos  gens  altérez  , ellans  de  retour  de  ce 
i>ois  , & prenans  la  febile  poür  boire 
mellerent  l’eau  auec  ce  miel  & la  beurér* 
ce  qui  me  caufa  vne  grande  difpure  auec 
noftre  Menufier  qui  auoit  faiéfc  celà 
exprès,  comme  vti  homme  defonpays* 
où  ils  font  nez  à toute  enuie  & rancune* 
le  lupportay  celle  iniure  delà  perte  dé 
ce  miel  fi  excellent,  le  plus  patiemment 
qu’il  me  fut  pofsible  ^ parce  que  noftre 
Lieutenant  y eltoit  , qui  n’aüoit  voulu 
faire  ce  que  fit  cét  audacieux  Charpen- 
tier, ains  auoitprisdereâu  en  Iariuierô 
auec  la  main  pour  boire*  le  ne  peus  re- 
troüuer  jamais  plus  de  celle  douce  li- 
queur, quelque  ligne  que  ie  peulfe  faire 
au  Roy  des  Caribes  pour  luy  donnera 
entendre  que  c^ftoit,  car  ie  n’en  fçauois 
le  nom*  Ce  qui  me  fift  admirer  d’auâtage 
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cét  Indien  comme  il  auoit  peu  li  bien 
trouuer  à point  nommé  ce  miel  dans  ces 
bois  , fe  Teparant  tout  exprès  des  autres 
pour  cela.  Si  i’eulfe  peu  en  fauuer  feu- 
lent trois  ou  quatre  onces , ienel’eufle 
pas  donné  pour  rien  du  monde  , ains 
1 eu  (Te  conlerué  pretieufement  pour  en 
faire  vn  prefent  au  feu  Roy  mon  cher 
maiftre,  comme  ieluy  donnay  deceluy 
que  i’apportay  d’Afrique,  lequel  il  trouua 
fort  excellent  an  gouft,  & le  fit  ferrer  foi- 
gneufement  en  les  coffres  dans  le  pot 
mefmedu  paysenquoy  ie  l’auois  appor- 
té. Çemiel  d’Afrique  eftoit  blanc  corne 
neige,  clair , & d’vn  très- bon  goulf  : aofiî 
le  Roy  confelfa  îuy-mefme  n’en  auoir 
jamais  veu  de  li  excelîêt  : mais  ce  n’eüoit 
que  du  miel  groffier  au  prix  de  cettui-cy 
du  pays  des  Caribes.  Les  mouches  qui 
font  ce  miel  aux  Indes  Occidentales, 
font  de  couleur  jaune-paille  , petites  & 
longuettes , & ne  font  importunes  en  au- 
cune forte  , comme  ie  recogneus  au  lieu 
où  ie  pris  ce  miel  , qui  eîtoit  ainfi  qu’vn 
baulme  tres-precieux  : & croy  que  côme 
le  miel  d’Afrique  eft  excellent  pour  la 
guerifon  desplayes  , aulsi  que  celuy  cy 
des  Indes  le  furpalfe  en  tout  & par  tout 
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ën  fa  cofifiéce,  fauuer,  odeur,  & couleur. 

Eftans  donc  retournez  de  cefte  riuiere 
où  nous  n’auions  peu  rien  defcouurir 
qui  nous  peuft  feruir  , noftre  General  fs 
refblut  de  m’enuoyer  auec  le  Roy  des 
Caribes  pouralleren  leurs  habitations, 

& voir  dans  les  bois  fi  nous  y pourrions 
point  trouuer  vn  certain  arbre  qui  eft 
vn  efpece  de  bois  d’aloës  , appelle  par 
eux  aupariebou , comme  nous  en  allions 
trouué  en  la  terre  d Yapoco.  Pour  cét  Aut7‘ 
effet  ie partis  le  29.  Auril  auecCamariâ  alx^cati 
Roy  de  ces  Caribes,  qui  auoir laifie  en  bts. 
oftage  pour  moy  fept  ou  huit  Indiens 
des  fiés  ^ & rrfembarquay  en  vn  cannoe, 
auecquoy  nous  entrafmes  dans  vne  pe- 
tite riuiere  qui  alloit  enuirô  deux  lieues 
dans  le  pays,  8 i efioit  forteftroitte  , les 
branches  d’arbres  la  couurans  toute  , de 
forte  que  nous  auiôs  mille  peines  à nous 
coucher  tous  plats  dans  la  cannoe  pour 
euiter  cela  : pour  les  Indiens  eftans  tous 
nuds  ils  ne  s’en  foucioient  pas  tant  ; car 
encores  que  ces  branches  les  euffent  fait 
tomber  dans  la  riuiere  , ils  fçauent  fi  bien 
nager  qu’ils  n’en  font  point  d’eftat  : mais 
ce  qui  no*  faifoit  plus  du  mal , elioit  qu’il 
y auoit  de  ces  branches  toutes  chargées 

Hz 
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Huijlrts.  de  certaines  petites  huiftres  perlifiees,’ 
cjui  eftoient  d aflez  bon  gouft  , comme 
i en  tallay  de  quelques  vneslesouurant, 
ces  Indiens, qui  s’ellonnoient  fort  de  me 
les  voir  ainli  ouurir,  ne  Içachans  la  ma- 
niéré de  ce  faire.  Nous  allafmestant  ra- 
roans  de  celle  forte  pour  trouuer  leur 
habitation, qu’en  finarriuezau  bout  de 
la riuiere,  nous  prifmes  terre  , & à vne 
lieuë  & demie  de  là, nous  vinfmesen  vne 
de  leurs  habitations  j &r  les  Caribes  vin- 
. drentaudeuantdenous  , offrans  à leur 
Roy  des  fruids,  & autres  ehofes  à man- 
ger,dont  ils  me  prefenterentaufsi.Apres 
eftans  partis  de  celle  habitation  , & com- 
tinuans  nollre  chemin  vers  celle  deCa- 
rnaria,  comme  nous  fufmes  paruenus  au 
pied  d’vne  montagne  , ce  Roy  fe  prit  à 
crier  fort  haut , $c  me  pria  de  crier  aufsi, 
ce  que  ie  fis,  & croy  que  cela  efloit  pour 
rapeller  tous  ceux  qui  eftoient  par  les 
bois,  à ce  qu’ils  retournalfent  inconti- 
nent a 1 habitation  : car  ie  les  voyois 
accourir  de  tous  collez  à leur  lieu  qui 
elloit  dans  vn  vallon , où  eftans  armiez, 

mm.  L,f0uuay  frce  C3,ri^s > & 

éuRsy  du  teiproes,entr  autres  la  féme  de  Caroaria 
Cfribts.  qui  faifoit  vn  AinacA  ou  lit  de  coton. 
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Tous  ces  Indiens  & Indiennes  nues 
qu’elles  font , accouroient  pour  meve- 
nir  voir  auec  mon  compagnon  qui  efloit 
vn  ieune  Charpentier  de  noftre  naulre, 
& lequel  auoit  grande  apprehenfion 
qu’ils  ne  le  mangeaffent,  me  priant  fort 
de  leur  bailler  quelque  chofe  de  ce  que 
j’auois  porté  pour  troquer  uuec  eux. 
Alors  ie  commanday  que  l’on  me  fift 
ouato  courende  , qui  veut  dire  , bon  feu, 
pource  que  nous  auions  efté  bien  mouil- 
lez delà  pluye  par  le  chemin  , dont  eux 
ne  fe  foucient  gueres  , pour  n’eftre  en 
peine  de  faire  feicher  leurs  habits.  Us  me 
firent  donc  du  feu  fur  le  foir  alfez  tard, 
& nous  eftansvn  peu  chauffez  fous  celle 
grande  halle  où  eftoiét  tous  ces  Indiens, 
nous  fouppafmes  là  mefme  auec  le  Roy 
& fa  femme  à la  veuë  detous  les  autres: 
ils  me  firent  a (fez  bonne  chere  de  leurs 
viures fauuages.  I’auoisfaiél porter  vne 
bouteille  de  vin  auec  du  bifcuit , ce  qui 
nous  ferait  bien  apres  rant  de  fatigues 
de  ce  chemin  fafcheux  d’eaux  & de  bois, 
où  parfois  ces  Indiens  eftoient  contraints 
de  me  porter  fur  leur  col  en  de  certains 
endroits  afifez  creux.  Apres  auoirfouppé 
le  Roy  nous  fit  retirer  en  fa  maifon  où  il 
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fiiî  pédre  deux  amac<is  pour  moy  & mon 
compagnon.  Usauoient  mis  mon  amaca 
ioignanr  celuy  du  Roy  , & celuy  démon 
compagnon  vn  peu  plus  haut  , celuy  de 
la  Reine  eftoit  à cofté  de  celuy  du  Roy: 
& route  la  nui<ft  il  y auoit  des  gardes  qui 
fa ifoient  du  feu  prés  du  Roy  &-  de  moy. 
Noftre  pauure  Charpentier  ne faifoitque 
trembler,  croyant  toufiours  qu’ils  nous 
viendront  manger  : Le  Roy  Camaria 
commença  ce  pendant  à m’entretenir 
du  Roy  d’Yapoco  , comme  il  ne  valoir 
rien  , & eftoit  venu  dans  vne  de  Tes  ri- 
uieres  où  il  auoit  tué  beaucoup  de  fes 
gens  : mais  qu’il  defiroit  fort , s’il  eftpit 
pofsible  , dauoir  fonnepueu  Yapoco 
que  nous  auions  en  noftre  nauire,  & que 
ien  parlaflfe  à noftre  General , & fitfi b ce 
que  ie  pourroispour  le  leur  faire  Jiurer, 
afin  de  le  manger,  difant  qu’il  manderoit 
tous  fes  lubjets  & fes  amispour  eftre  à 
ce  feftin  du  Caripou  : pour  moy  comme 
il  me  parloit  de  la  forte  , ie  ne  le  voulus 
paseôrredireen  fonattête,  & luy  promis 
tout  ce  qu’il  voulut:  & luy  me  dift  qu’il 
bailleroit  volontiers  tout  ce  qu’il  auoit 
pour  auoir  ce  pauure  Yapoco  , & que 
i’auifaiTebiéqu’iln’y  euft  point  de  faute 


à cela  , ce  que  ie  n’pfay  luy  refufer.  le 
trouuay  celte  nuici  fort  longue  , voyant 
auffiquela  Reyne  femme  de  Camaria  ne 
dormoitpas  : ie  me  leuay  deux  ou  trois 
fois  pour  fortir  hors  la  maifon  , fongeant 
toufiours  à la  malice  & cruauté  de  ces 
antropophages  & mangeurs  de  chair 
humaine.  Outre  plus  i’apperceu  emmy 
celte  maisô  vn  crapaut  de  la  plus  effrange 
& effroyable  groffeurque  ie  vy  iamais, 

& croy  que  c’eftoit  pluitoft  quelque  dia- 
ble qu’vn  crapaut  ^ parce  que  Camaria  caribrt 
parloir  fouuent  au  démon  , pour  fçauoir  Ÿ4rlent  M 

‘ r r • i • diable* 

ce  que  raiioient  leurs  ennemis. 

Le  iour  eftant  venu  ie  me  leuay  aufsi 
toft  pour  fçauoir  ce  que  nous  auions  à 
faire  , & Camaria  me  monftra  fa  gorge 
qui  fe  portoit  fort  mal  d’vn  iheume  qu’il 
auoit.  le  le  menay  quant  & moy  dans  le 
bois  pour  chercher  des  herbes  propres  à 
fa  maladie, & fis  ce  que  ie  peuspour  auoir 
du  miel  pour  luy  en  compofer  fon  reme- 
de  , mais  iamais  il  ne  pût  m’entendre  ny 
comprendre  ce  que  ie  demaodois.  En  fin 
apres  auoir  defieuné  nous  nous  achemi- 
nafmesauec  des  Indiens  pour  chercher 
du  bois  d’aloës.  C’eft  vn  arbre  affez  grâd 
& gros  portant  des  fusilles  femblables  à Bois  d'ahi'i 
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celles  de  pecher  , mais  vn  peu  plus  ver- 
tes & liiïees  : l’arbre  contient  en  fon 
cœur  vn  bois  noir  fort  huileux  , mordi- 
cant  & d aftez  bonne  odeur  : & vn  arbre 
gros  comme  vn  tonneau  n’aura  pas  en 
fon  coeur  de  ce  bois  noir  plus  qu’vn  pe- 
titamendier  de  6.  ou  7.  ans. Ce  bois  eft 
tres-dur  j &où  il  eft  noir  la  coignee  re- 
bouche contre  , & va  au  fonds  de  l’eau 
cômevne pierre.  Nous  en  chargeafraes 
bien  eniùron  ^.tonneaux  qui  font  70. 
mil  liures  pefant  , ou  enuiron.  Nous 
çhargeafmes  encor  de  deux  ou  trois  au- 
tres fortes  de  bois , l’vn  reflfemblant  fort 
M 4 ' fondai  rouge  , & l’autre  au  citrin  ou 
bois  de  rofe  , & en  a quafi  l’odeur.  Il  eft 
fort  odoriférant  quand  il  eft  franche- 
ment coupejmais  par  fuccelïion  de  temps 
il  vient  à perdre  cefte  odeur.  I’ay  reco- 
gneuque  vrayement  ce  bois  noir  ou  de 
oiuarfe  couleur  en  fon  efpece  , eft: bien 
vnbois  d aloës  j mais  non  tant  odorifé- 
rant toutefois  que  celuy  des  Indes  d’O- 
rient , par  cequ  il  vient  le  long  de  la  mer, 
dont  il  reçoit  quelque  qualité  lalfugi- 
neufe  & acre  : mais  lors  que  i’eftoif  à 
Goa  dans  vn  cnfarailoù  trauaillent  les 
Idolâtres  t ie  vy  du  bois  dalocs  du  fleuue 
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ëîe  Gange  , qui  eftoit  recent , & auoit  les 
qualité*  allez  femblabîes  à celoy  d’Occi- 
dent  , comme  i’ay  recogneu  par  expé- 
rience curieufe.  Les  Gentils  me  difoient 
que  ce  bois  eftoit  fort  excellent  tout  re- 
cent',  & non  pourry  ny  vermoulu  , & m ^ 
principalement  eftoit  vn  bon  remede  bm f 
contre  le  mal  detefte,  la  migraine,  &Ies 
Sevrés  tierce  ou  quarte.  Pour  le  mal  de 
teftc  , il  faut  froter  ce  bois  contre  vn 
marbre  plat , l'agitant  auec  eau  rofe  ou 
commune  , puis  en  froter  le  front  : & 
pour  la  fievre,  boire  de  l’eau  ainfi  agjtee, 
en  prenant  deux  ou  trois  onces.  Ce  qui 
neie  trouue  au  bois  d’aloës  qu'on  nous 
apporte  , parce  qu’il  eft  tout  pourry  8c 
vermoulu  , n'ayant  autre  vertu  en  foy 
que  pour  les  parfums , & bien  peu  pour 
la  medecine.  De  forte  que  ie  confeille 
aux  Apoticaires  curieux  , de  rechercher 
tant  qu'ils  pourront  le  bon  Si  légitimé 
bois  d’aloës,  qui  foit  mordicant  , ioint 
auec  vne  certaine  amertume.  Pour  la 
Couleur  le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  noir 
tirant  fur  le  gris  auec  des  veines,  fort  dur 
Si  pondereux, rendant tres-bonne  odeur 
en  le  bruflant , & fur  tout  fort  gommeux. 

Ce  font  les  marques  du  meilleur  comme  quel. 
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i ay  pu  remarquer  en  mes  voyages.  Te 
içay  bien  qùeleprixen  eft  vn  peu  haur3& 
que  cela  les  empefche  le  plus  fouuêr  d’en 
ten  ir  en  leurs  boutiques  , où  ils  mettent 
en  Ton  lieu  le  fandal  citrin  , qui  eft  bien 
de  differente  faculté  & vertu.  Ainfi  qu’au 
Turbit  dont  ils  recherchent  plus  celuy 
"*  qui  eft  blanc,  leger , & faifant  poudre  en 
le  rompant  , que  le  gris  qui  eft  recenr, 
gommeux  & pondereux,qui  eftlebon  Sc 
légitimé , comme  i’ay  veu  à Goa  , au  lieu 
où  il  fe cueille.  Les  Indiens  mefmes  ne 
le  feruent  d autre  que  de  ce  gris  tirant 
fur  le  blanc:  mais  vne  dragme  de  celuy 
la  fera  plus  d’elfet  que  trois  de  Pautrej 
5c  croy  que  ce  blanc  n’eft  le  vray  Turbit 
pour  n’en  auoir  point  veu  de  mefmeaux 
Indes , ains  que  pluftoft  il  vient  de  Perfe, 
parce  qu’ô  l’apporte  d’Alep  & Alexâdrie 
parlescarauanesqui  viennent  de  Baby- 
lone.  Voylaceque  ie  puis  dire  mainte- 
nant du  vray  Turbit.  Au  refteles  Indiens 
appellent  ce  bois  d’aloës  ^apariebcu. 

Nous  fifmes  donc  amas  en  la  riuiere 
de  Cayenne  de  ce  bois  d’alocs  affez  bon 
& excellent  : mais  la  quantité  qui  s’en  eft 
trouuee  plus  grade  qu’on  n’auoit  encores 
Veu, a efté  caufe  qu’on  ne  l’a  pas  tâtpriféj 
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$C  tcu-efois’ de  bien  habiles  & fçauans 
Apot  icaires  de  Tours  , Poitiers,  Angers, 
Fontenay  , la  Rochelle  , & autres  villes, 
en  ontacheté  de  moy  à 10.15,  & 20,  fols 
l’once.  le  croy  que  fi  ce  bois  d’aloës 
d’Occident  eftoit  defeché  & coupé  20. 
ou  30.  ans  comme  celuy  du  Gange  où 
croiftle  meilleur,  qu’il  luy  feroitfort sé- 
blable  en  vertu , couleur , & odeur  : mais 
comme  ie  l’ay  apporté  tout  vert  comme 
il  eftoit  , cela  a faiét  penfer  aux  Apoti- 
caires  ignoransque  ce  n’eftoit  vray  bois 
d’aloës, 

Mais  pour  reuenir  à celle  riuiere  de 
Cayenne  , il  y a au  milieu  d’icelle  vne 
petite  Ifle  qui  peut  auoir  enuiron  cent 
pas  de  tour,  où  force  oifeaux  des  enui- 
rons  viennent  gifter  la  nuict , entr  autres  Oy féaux 
de  ces  beaux  oifeaux  à plumes  incarna-  txclllenu‘ 
dines  iufqu’au  bec  •,  & defirant  d’en  ap- 
porter quelques  vns  vifs  en  France,  ie  fis 
engluer  toute  cefte  petite  Ifie(car  i’auois 
apporté  neuf  ou  dix  liures  de  glus  de 
France  ) & le  lendemain  quelques-vns 
de  nos  gens  y furent  qui  en  trouvèrent 
beaucoupdepris  : mais  le  mal  fut  qu’ils 
ne  m’attendirent  pas  pour  les  voir  j car 
ien’eftois  pas  pour  lors  au  nauire  , ains 
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les  mangèrent  tous  comme  gourmans 
qu’ils  eftoient  , dont  ie  fus  bien  marry. 
Ces  oi féaux  font  de  la  grandeur  d’vne 
grue , & au  commencement  font  colom- 
bins , puis  en  croilfant  deviennent  peu 
a peu  incarnadins  : les  Indiens  en  font 
<îes  habillemens , "&  des  couronnes  pour 
latefte^  & les  fai  & tres-beau  voir  ainfi 
vertus  j fe  peignans  auffi  le  corps  de  cou, 
2in\tUn  leur  zinzoline  5 qui eft  leur  couleur  ordi- 
Tl,u «aire  pour  fe  peindre.  Cela  fe  faid  auec 
de  petite  graine  enclofe  en  vn  vafe  façon- 
né c 5 me  ^Iqttecjuaugi  ( qui  eft  yne  plante 
qui  vient  d’ordinaire  dans  les  vignes  j on 
les  appelle  coquelourdes  ) & eft  tout 
remply  de  ces  petits  grains  rouges  dont 
ils  fe  peinturent.  Ce  pendant  nous  em- 
ployons & occupions  fort  ces  Caribes 
à la  recherche  du  bois  d’aloës  , & leur 
baillions  vne  hache  ou  ferpe  pour  vne 
pieceou  deux  d’iceîuy  : & les  Indiens 
me  venoient  aduertir  lorsqu’il  en  auoiét 
préparé  quelque  piece  , pour  fçauoirs’il 
eftoit  bien  net  8c  mondé  du  bois  blanc 
qui  eft  alentour , & qui  n’a  aucun  gouft 
ny  force  8c  vertu  en  foy.  Ils  fe  mettoient 
plusieurs  hommes  à traîner  vne  piece  de 
ce  bois  à la  riue  de  la  mer  : car  il  eft  très- 
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efant  : puis  ils  choififloient  lequel  ils 
imoient  mieux  d’vne  hache  ou  d vne 
;rpe  pour  troque  de  leur  bois.  le  vy  vu 
eces  Caribes  en  grand  peine  & doute 
[e  ce  qu’il  deuoit  choilir  d’vne  hache  ou 
[Vne  ferpe,&fut  long  tempsà  confiderer 
le  fonger  à part-foy  ce  qui  luy  pouuoit 
■ftre  plus  neceflaire  • en  fin  apres  auoir 
)ien  penfé , il  prift  la  hache  , voyant  que 
:eluy  qui  le  luy  bailloit  fe  fanhoit  de 
ant  attendre.  Us  nous  portoient  auffi 
i vendre  force  fruits , comme  ananas 
& plantins  , qui  font  figuesdongues  & 
grofles  comme  vn  ceruelas  , auec  des  pa- 
rattes  , & autres  chofes  bonnes  à man- 
ger : aalfi  des  crocodiles  & vn  autre 
forte  d’animal  armé  de  cafque  , que  les 
Efpagnols  appellent  ^ rmadille . le  fis  la 
diffedion  d’vne  crocodile,  & mangeay  Am* 
delà  chair  d’iceluy  quieftoit  allez bône, 
finon  qu’elle  eft  vn  peu  douce  & fade, 
encor  que  ie  l’euffe  fort  falee  &efpi(fee. 
l’eus  aufsi  d’eux  en  troque  vn  autre  forte 
d’animal , qui  eft  vne  efpcce  de  finge  ou  s;„ gt; 
marmot , mais  pluscamatt^  & a vne  fort 
longue  queue.  Les  Indiens  difent  que 
cefte  belle  porte  fes  petits  fur  fon  dos 
lorsqu’elle  les  a jettez  hors  de  fon  vétre, 


SI 


jnmal 
eft  range» 
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& va  d’arbre  en  arbre  , fautant  auec  cela, 
fur  les  reins  ; & quand  quclqu’vn  d’eux 
veut  rôber,  elle  le  retient  auec  la  queue. 
Cet  animal  mene  vn  tel  bruit  parmy  les 
bois  , que  pour  peu  qu’ils  foient  enfem- 
ble } vous  diriez  quec’eft  centpourceaux 
que  l’on  tue  , tant  ils  font  retentir  toute 
la  cofte  de  - leurs  cris.  Celuy  que  i’achetay 
eftoit  mort,&  me  coufta  vne  petite  trom- 
pe ; c eftoit  vne  femelle  , ayant  deux  re- 
tins en  J’eftomac  ainfi  qu’vne  femmedes 

Indiens  l’auoienttireeauec  l’arc, &auoit 

vn  coup  de  fléché  dans  le  ventre,  & por- 
toirvnde  fes  petits  fur  fon  dos  , lequel 
ils  nous  apportèrent  vendre  pour  vne 
hache.  Ce  petit  eftant  en  noiire  nauire 
crioit  de  telle  forte  qu’il  failoit  tout  re- 
tentir, &.  mourut  pour  ne  vouloir  man- 
ger.il  y auoit  lors  d’auenture  vne  guenon 
dans  noftre  vaifleau  , & cét  anima!  l’em- 
bralfa  d vne  telle  forte  par  le  m ilieu  du 
coips, que  la  pauure guenon  ne  s’en  pou- 
uoit  deffaire,  courant  par  les  cordages 
d’vn  bord  à l'autre  , &tafchant  auec  fes 
niains  de  la  faire  cheoir , mais  c’eftoit 
pour  néant. 

Nouseufmes  vn  autre  animal  le  plus 
eftrange  qu’on  fçauroit  s’imaginer;  car  il 
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ilioitlepo'l  fort  long  , la  hure  fort  re- 
Ireflfeeenhaut  , les  mains  & les  pieds  # 
longs, ayant  trois  gritfesdernere,& deux  ■: 

;n  fes  ma  ins:  il  fe  tenoit  toufiours  en  vne 
boule , ne  pouuanr  fe  tenir  debout  fur  les 
pieds.  Nous  tendions  vne  corde  de  tra- 
ders dans  le  nauire  , puis  mettions  celle 
beftedelfus  , mais  elle  demeuroit  touf- 
iours en  rond  côme  vne  boule  alentour 
de  la  corde.  Ce  qu’on  luy  dônoit  à man- 
ger, elle  le  prenoit  de  la  main  comme 
vneperfonne,  & le  portoità  fa  bouche. 

Nous  eufmes  force  animaux  effranges 
qu’il  me  feroit  trop  long  & difficile  de 
defcrire parle  menu. 

le  reuiendray  donc  à quelques  façons 
de  faire  que  i’ay  obferué  parmy  ces  Ca- 
ribes.  Vn  peu  auant  que  partir  de  celle 
riuiere  de  Cayenne,  nous  viftnes  vn  iour 
ces  Cari'oes  promenans  vne  nouuelle 
tnariee  par  ces  bois  ,auec  vn  très  grand  Faftn  âes 
bruit , & chalfoient  & tuoient  tout  ce  Caribes  ea 
qu’ils  trouuoient  par  la  foreft  , puis  ils  l**'s™*' 
vindrent  fur  le  bord  de  la  mer  pour  voir 
nos  vailfeaux.  Ce  font  gens  d’alfez  belle 
taille  , & poteîez.  Us  s’alfeoient  fur  le 
bord  de  la  riuiere , pour  contépler  noftre 
nauire  plus  à leur  aife.  Celle  mariee 
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cftoit  là  toute  feule  auec  vne  trouppe  Je 
ces  Caribes  , & ayât  demeure  là  quelque 
temps  à nous  confiderer  s elle  fc  leua, 
puis  tous  les  autres  la  reconduifoient 
par  les  bois  comme  deuant  ^ c’eft  ainfi 
qu’ils  mènent  leurs  efpoufees  auec  leurs 
parens  & amis.  Comme  ie  faifois  vne 
nuid  la  garde  fur  le  tillac,  ievoyois  ces 
Caribes  au  haut  d’vne  montagne  faire 
garde  & fonnerd’vn  cor  affei  haut,  puis 
toutes  les  autres  habitations  refpondoiêt 
demefme  par  chacune  heure  de  temps* 
apres ilsfaifoient  vn  feu  dairqu’ils  eftei- 
gnoient  auffitoft*  Ilsfaifoient  tout  cela 
afin  qu  on  creuft  qu’ils  ne  dormoient 
pas  j car  ils  craignoient  fort  leurs  enne- 
mis  les  Caripousi 

Or  noftre  nauire  eftant  chargé  défont 
ce  que  nous  aoiôs  pti  recouurer,  & eftanfc 
preft  à faire  voile,  ie  pris  refolurion  le 
jiutrt  3 7*  May  d'aller  encor  vers  leurs  habita- 
vyage  de  tiôs  auec  quelque  merciere  de  couteaux* 
iAMbtur.  patenoftres,  peignes  & autres  chofes  : & 
baillay  tout  cela  à porter  dans  vn  petit 
panier  à vn  Indien  qui  eftoit  merueilleu- 
fement  content  de  mefuiure  : mais  com- 
me fin  & cauteleux , il  ne  vouloir  mar- 
cher deuant  moy  , dlfant  qu’il  ne  hiy 

appar-; 
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ippartenoit  depafier  le  premier;  Ce  qui 
tn’eftonnoit  afiez  que  cét  Indien  fçeut 
ainfi  que  c’eftoit  que  de  l’honneur  : mais 
le  mdchant  le  fai  Toit  afin  de  mettre 
plus  aisément  la  main  dans  mon  panier 
pour  me  defrober  quelque  chofe  , dont 
je  m’apperceusen  me  retournant,  & le 
pris  fur  le  faiéi.  Surquoy  ie  îuy  remon- 
ftray  doucement  que  cela  n’eftoit  pas 
beau  ny  bié  fai6t.Il  me  fift  fes  excufes  au 
mieux  qu’il  pu,  puis  paflfa  deuant  rooy, 
iufques  à ce  qu’il  trouua  dans  le  bois  vne 
petite  voye  à main  droite  qui  alloit  à fqn 
habitation  , & lors  il  me  rendit  mon  pa- 
nier , & ne  pû  le  retenir  , quoy  que  ie 
fi  fie.  le  luy  donnay  vn  peigne  pour  fa 
peine , dont  il  fut  fort  aife  : ie  ne  fçay  s’il 
n’auoit point  jette  quelque  chofe  à Car- 
tier de  ce  qu’il  auoit  pris  en  mon  paniers 
le  pourfuluy  mon  chemin  iufques  fur 
vne  montagne  où  il  y auoit  force  Ca- 
ribes  auec  leurs  femmes  & en  fa  ns.  Là 
d’aduenture  ie  trouuay  l’indien  noitre 
truchement  qui  m’aida  bien  à faire  mon 
emplete  de  ce  qu’il  me  falloir  , tant  en 
perroquets  qu’autres  efpeces  d’animaux* 
Apres  auoirtroqué  , ces  Indiens  me  me- 
nèrent en  vne  autre  habitation  , où  ie  vy 
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Tpma.  Caribe  frere  d’Atoupa  , qui  eftoit 
en noftre  nauire.  Il  eftoit  aufaifte  d’vne 
de  leurs  rnaifons  de  palme , & fi  toft  qu’il 
m apperceur,  ilfeiettaen  bas,  & me  vint 
faire  mille  careftes  , fe  fouuenant  queie 
luy  auoisfaiét  donner  vne  hache, comme 
il  eut  rompu  la  tienne  à noftre  feruice. 
li  me  parla  de  fon  frere  A toupa  , & que 
fa  mere  n auoit  plus  que  ce  petit  garçon, 
qui  eftoit  toute  fa  confolation  , que  les 

Caripous  auoient  tué  tous  les  autres  frè- 
res & foeurs,  & que  fi  noftre  General  le 
vouloît  laitier  retourner  auec  fa  roere  , il 
eftoit  courent  Juy-mefme  de  venir  en 
France.  le  luy  dis  qu’il  s’en  vint  auec 
moy  pour  faire  fes  remôftrances,  ce  qu’il 
fift.  le  luy  demâday  de  l’eau  qu’ils  appel- 
lent Tonna  , & foudain  il  m’en  fit  appor- 
ter par  fa  femme  qui  eftoit  d’atiez  belle 
façon, encor  qu’elle  fuft  toute  nue.  Ayant 
beu  ils  me  firent  entrer  dans  vne  grande 
halle  faiéie  de  palmes , où  ils  fe  tiennent 
de  iour  auec  leurs  amacas , pour  là  tenir 
le  confeîl  touchant  les  affaires  de  la  guè- 
re. Puis  ils  me  menèrent  en  vne  maifon 
ou  il  y auoit  force  femmes  & filles  nues, 
& me  mirent  des  patattes  au  feu  pour 
manger } ôc  ayant  faicï  quelque  troque, 
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hntde  mays  que  de  patattes  & gomme,  Cmmi ; 
quieft  vn  bitume  noir dequoy  ilspoiflent 
leurs  cannoes  , ie  chargeay  deux  ou  trois 
Indiens  , & nous  en  retournafmes  vers 
le  port  j à noflre  vaiffeau.  l’eus  beaucoup 
de  peine  en  retournant  , par  ce  que  ces 
Caribes  me  menoient  parmy  les  bois  où 
il  y auoit  force  eaux  àpaffer  , outre  qu’il 
pleuuoit  & faifoir  vn  tres-mauuais  t épSi 
Comme  nous  eufmesfaict  2.  ou  3.  lieues 
de  ce  mauuais  chemin  , nousarriuafmes 
au  bout  d’vne  petite  riuiere  , & trouuaf- 
jnes  vn  cannoe  à terre  qu’il  ne  falloir: 
que  palier  à flot  , mais  nous  n’auions 
point  de  rames:  ces  Indiens  cherchèrent 
tant  parmy  les  herbes  qu’ils  les  trouue- 
rent  cachées*  Ces  rames  font  fort  petites 
& femblables  à vne  paîete  dequoy  l’on 
bat  le  chanvre,  Eftans  ainfi  embarquez 
nous  voguafmes  fi  bien  que  nous  arri- 
uafmes  à noftre  nauire,  où  l’on  m’atten- 
doit  en  grande  deuotion  , ne  fçachans 
où  ie  pouuois  efire  demeuré  fi  tard  de- 
hors s & deuoient  mettre  à la  voile  le 
lendemain  matin  comme  nous  fifmes. 

Mais  auant  que  fortir  de  ce  pays  là, 
ie  ne  veux  oublier  qu’entr’autres  fingu- 
laritez  qui  y croilfent  , on  y ttouue  dq 

I 2 
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^M.’we»  certaines  gômes  appellees  copal  & anime , 
gommes.  & d’vn  certain  bitume  ou  gomme  noire 

fort  odoriférante  quand  on  la  met  fur  le 
feu , & mefme  eft  bonne  pour  les  cathar- 
res  quand  on  en  reçoit  la  fumee  5 ce  qui 
eftauflî  à l’anime  , qui  eft  vne  gomme 
jaune  & tranfparente,  comme  eft  fa  gom- 
me Arabique  , & fe  trouûe  en  greffes 
larmes.  Pour  le  copal , il  n’a  cefte  faculté, 
mais  ilfert  aux  apofiuroes  pour  les  meu- 
rir  & guérir  , s entend  quand  elles  vien- 
nent de  caufe  frojde  & de  phlegme.  Car 
pour  celles  qui  viennent  de  chaleur  & 
du^fang  , le  copal  n’y  eft  fi  propre,  attédu 
Co^l  qu’il  eft  chaud.  Ce  copal  donc  eft  vne 
gomme  blâche  tirant  furie  gris.  L’arbre 
qui  le  porte  reffemble  fort  au  laurier  en 
fes  fueilles , mais  il  eft  plus  gros  en  fon 
tronc  , & y en  a de  petits  auffi.  le  re- 
cueilly  de  cefte  gomme  en  faifant  vne 
ancifion  dans  l’arbre  , puislefendemain 
ou  deux  iours  apres  , ietrouuois  la  gom- 
me toute  pure  fur  la  fente.  L’anime  fe 
prend  de  mefme  , & fon  arbre  reffemble 
affez  à j aun  e.  P our  le  bitume  ou  gomme 
noire  , elle  vient  en  vne  terre  où  il  y a 
des  fources  d eau , & on  la  recueille 
meftee  de  terre  au  pied  de  certains  arbres 
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parmy  de  la  moufle  verte.  Les  Indiens 
s’en  feruent  comme  de  poix  à polder 
leurs  cannoes. 

Pour  le  regard  de  la  langue  de  ces  peu-  dts 
pies,  ie  diray  feulement  qu’il  y en  a de  CM,bes' 
plu fieurs  fortes  , & celle  des  Caripous  eft 
aucunement  differente  de  celle  des  Ca- 
noës , & ont  affez  de  peine  à s’entendre, 
encor  qu’ils  ne  foient  pas  fort  efloignez 
les  vns  des  autres.  Ces  Caribes  nous 
demandoient  fort  ce  que  nous  ado- 
rions au  Ciel  , fi  c’eftoit  le  Soleil  qu’ils 
appellét  Oitayoa  , ou  la  Lune  qu’ils  difent 
i\7o»4,  les  Eftoiles , Cherica,  le  Ciel , Capa} 
les  nues  , Canopo  : pour  le  leu  ils  le  nom» 
ment  Ouato  , l’eau  Tonna  , la  mer  Pœrano, 
le  bois  Vropa. , la  bouche  Posa  , les  yeux 
O/ioM,  & les  cheueux  Omcbay. 

Au  refie  pour  la  religion  de  tous  ces 
peuples  du  Brefil , & entr’autres  des  Ca- 
ripous  & Caribes  , ils  viuent  fans  foy  & 
fans  loy  , & fans  aucune  croyance  certai- 
ne de  Diuinité  vraye  ou  fauffe,n’adorans 
pas  mefmes  des  Idoles  ou  autres  chofes: 
ils  croyent  feulement  quelque  efpece 
d’immortalité  des  âmes.  Ils  parlentbien 
d’vnDieu  qu’ils  appellent  Toupan,  qui  eft 
quelque  démon  , auec  lequel  ils  ont  fa» 
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rniJiarité  , & exercent  plufieurs  fortes  de 
diuinations  &'  forcelîeries:  & me  fouuiés 
que  Ton  nous  difoit  que  quand  Camaria 
Koy  des  Caribes  vouloir  fçauoir  quel- 
que choie  pour  leurs  guerres  contre  leurs 
ennemis  , il  faifoit  vn  trou  dans  terre, 
prononçant  quelques  paroles  , & lors  ve- 
lîoit  quelque  chofe  auec  grand  bruit  & 
tintamarre  , qui  parloit  à luy  &r  l’inftrui- 
foitde  ce  que  les  ennemis  faifoiét  alors: 
& de  fai#  quand  Camaria  & fon  frere 
Yago  vindrent  à noftre  bord  , à noftre 
arriuee,  ils  nous  dirêt  qu’ils  fçauoiét  fort 
bien  que  leur  ennemy  Anacaioury  Roy 
desCaripous,  fe  preparoit  pour  les  venir 
attaquer,  ce  qu’ils  ne  pouuoient  fçauoir 
fipromptemenr  que  parce  moyen  là. 

Mais  pour reuenir à Yapoco  Carjpou, 
dont  i’ay  ditcy-deftus  que  Camaria  Roy 
des  Caribes  m’auoit  prié  inftammenr, 
e fiant  chez  luy,  de  faireen  forte  enuers 
noftre  General , qu’il  lepeuft  auoiren  fà 
puiftance  pour  le  manger  en  vengeance 
des  defplniiîrs  que  fon  oncle  Anacaioury 
leur  auoit  fàicis  les  iours  precedens: 
comme  ie  fus  de  retour  en  noftre  nauire 
i en  fis  le  diieours  au  General  , qui  nie 
difl  qu’il  leur  falloir  bien  promettre; 
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mais  toutefois  qu’il  n’auoit  garde  de 
commettre  vue  telle  mefchanceté  : Ainlx 
l’on  promift  à Camaria  de  luy  bailler 
Yapoco  , dont  il  fut  fort  ioyeux  , & en- 
uoyapar  tous  fespays  , & par  tous  ceux 
de  fesamis  & confederez  , qu’ils  eu  fient 
à fe  préparer  pour  venir  à ce  feftin  folen- 
nel.  Le  lendemain  matin  metrans  nos 
verges  haut  , & leuans  les  ancres  pour 
partir , voicy  arriuer  Camaria  auec  force 
autres  Indiens , pour  auoir  Yapoco,  de- 
quoy  eftant  refufé  à bon  eicient , il  fe  re- 
tira fi  defpité  & fafché  , que  ie  n’euffe  pas 
voulu  lors  retourner  dire  fon  hofte  vue 
autrefois  ; car  iecroy  qu’ils  euflent  fa  ici 
volontiers  de  moy  ce  qu’ils  prerendoient 
faire  du  pauure  Yapoco.  Ce  Camaria 
eftoitborgne,&  fort  fin  & rufé. 

Pour  le  regard  d'Tpoira  frere  d’Atoupa 
quieftoit  demeuré  le  foir  en  noftre  na- 
uire  , comme  i’ay  dit  , ledit  Atoupa  fift 
ce  qu’il  puftà.ce  que  l’on  laifiaften  aller 
fon  frere:  mais  voyant  qu’il  ne  pouuoit 
rien  gaigner  en  cela  de  noftre  chef,  il  dift 
lorsqu’il  defiroit  aufsi  venir  auec  luy  en 
France  , 8c  qu’il  fe  noyeroit  ou  tueroit 
pluftoft  que  de  le  Jaifler  ^ le  General  luy 
dift  qu’il  en  eftoit  bien  content , & qu’il 
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vint  à la  bonne  heure  , puis  qu’il  auoifc 
celle  volonté.  Cela  eftant  ainfi  refolu, 
comme  on  cômença  à mettre  à la  voile, 
voicy  la  mere  de  ces  deux  Caribes  qui 
arriuedans  vn  cannoe  , criant  & gemif- 
fant  de  la  pluseftrange  & pitoyable  façô 
du  monde  $ elle  apportoit  auec l'oy  Tarc^ 
les  flefches,les  peintures,  & Tamara  d’Y- 
poira , qui  eft  tonte  leur  richefle.  Ypoira 
fut  fort  affligé  de  voir  fa  mere  mener  vn 
tel  dueil  pour  luy  , & pria  noftre  General 
de  luy  faire  donner  quelque  hache  pour 
Tappaifer  vn  peu , ce  qui  fut  faiâ  , & elle 
„ s’en  retourna  ainfi  bien  dolente. 
d„  payt  des  -«près  cela  nous  nous  unîmes  en  rou- 
carihes.  te  , qui  fut  le  1 8.  de  May , & paftafmesle 
long  d’vne  petite  Ifle  fort  plaifante  prés 
la  code  des  Caribes , portans  à la  route 
pour  allcrà  l’Ifle  de  fanta  Lucia^ mais  nous 
fufmes  deceus  par  les  couransqui  vont 
vers  le  Sud  Suroell  , ayansfaiét  , félon 
1 eftime  de  noftre  pilote  , envnenuiél 
plus  de  70.  lieues  fans  quafi  point  de 
vent.  Nous  allafmes  palfer  le  long  de 
T»btt;o  Tîfte  de  Tabuco  qui  nous  demeuroit  vers 

le  Nord  , puis  Tailfans  TlÜe  de  U Trimdad  ; 
versleSud,  nous  defcouurifmes  les  Te-  ! 
ftigues  de  Tille  blanche  , qui  . font  cinq 


1 1 VjR.  E IT.  15? 

ou  fix  petits  "I flots  fort  proches  l'vn  de 
l’autre  , & paftafmespar  le  milieu  d eux: 
puis  voyans  terre  de  quelques  lieuës  au 
delTus  , nous  fufmes  long-temps  à conli- 
derer  fi  c’eftoit  terre  ou  nuage  , pource 
que  cela  eftoit  fort  bas , & fur  cela  y eut 
beaucoup  de  gageures  que  c’eftoit  terre, 
que  ce  n’en  eftoit  pas.  En  hn  portans 
toufiours  vers  icelle  , nous  cognenfmes 
que  c’eftoit  vray  nient  terre  , mais  à nous 
incogneuë  pour  suoir  eue  deceus  par 
les  courans. 

Comme  nous  en  approchafmes , nous 
vifmes  des  animaux  courir  à grandes  f*m*g*u 
trouppes  le  long  de  la  coite  : quelques- 
vns  desnoftres  ne  les  recognoilfans  pas 
bien  , difoient  au  commencement  que 
c’eftoient  bandes  deCaualiers , mais  ces 
Caualiers  fetrouuerent  eftre  des  chèvres 

fauuages,  dont  cefte  I lie  eft  fort  abôdan- 

te.  Amenansdonc  nos  huniers  fort  bas, 
nous  allions  rengeans  cefte  Ille  d allez 
prés  , noftre  patache  allant  toufiours  de- 
liant, pour  defcouurir  s il  n y auroit  point 
de  baffes  ou  rochers  , comme  de  fai  et, 
nous  allions  palfer  tout  droict  fur  vne 
roche,  fans  la  patache  qui  nous  en  adüei  * 
tit  auec  vn  fignal  au  bout  d’ vne  pique,  6- 
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pnfoes  la  voye  qu-elle  „ous  e„i?Tg„ôîr 
ailfans  celle  roche  a vn  petit  jet  de  pier- 
re  loin  de  nous  ,&  n'eftoi,  couuerte  que 

o eauiron  vn  pied  ou  deux  d’eau  feule- 
ment: de  forte  que  comme  nous  allions 
amfi  C?u/!t  aue,c  vn  vent  bien  frais, nous 
*‘0ÜS  fufsjons  fans  doute  tous  fracaffez 
f Per^us/  .mefrae  en  vn  lieu  fans  fecours 
* ,ur  le  foir  encores  : mais  Dieu  par  fa 
grâce  nous  en  preferua;  & comme  on  ne 
voyoït  plus  gueres  clair , nous  ne  pou- 
inos  trouuer  de  fonds  pour  ancrer , mais 
aia  fin  nous  en  trouuafmes  à 30.  bralTes 
ou  nous  pofames  les  ancres  pour  celle 

Le  lendemain  marin  2p.de  May,  nous 
filmes  equ:per  le  barreau  pour  deftendre 
en  terre  & chercher  de  l’eau  ; nos  gens 
apres.defieuner  , s’en  allèrent  tousfrais 
auec  leurs  moulquets  & piques, fans  fon- 

ger  a porter  vn  peu  d’eau  auec  eux  : mais 

ils  le  payèrent  bien  : car  apres  auoir  bien 
couru  bien  auant  dans  l’Ifle  auec  Jacha- 
feur  du  Soleil,  & s’eftre  lalfez  à courir 


.w.jw.owiitjdiuz  a courir 
apres  .es^chcvres , ils  s’altererent  de  telle 
forte,  qu’ils  penferent  mourir  de  foif  & 

retOIlrnanc  mm/'  o ^ . 5 
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retournans  auec  grand  peine  & fatigue, 
iiscftoient  côtrainàs  déporter  Jespfus 
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foibles  fur  leurs  efpaules.  Us  apportèrent 
force  pélicans  j & arriuoient  a la  file  les 
vns  apres  les  autres  bien  foibles  & defi- 
confortez  , & ne  cherchans  qu  a bohe, 

& lors  le  frere  d’amitié  de  noftre  General 
arriuant  abord  de  noftre  nauire  , diii 
tout  haut  qu’ils  eherchoient  des  perles, 
mais  qu’il  aimoit  mieux  vne  barrique 
d’eau  qu’vne de  perles,  pour  la  grande 
foif  qu’il  audit  en  duree  auec  les  autres. 

Le  lendemain  matin  nous  allafmes  feize 
hommes  pour  découurir  de  l’autre  cafté  sf/u. 
de l’I fie  s’il  n’y  auoit  point  d’eau, &eftâs 
en  terre  nous  vifmes  deuant  nous  vne 
grande  quantité  de  chevres  fauuages  qui 
le  venoit  renger  le  long  de  la  marine , & 
commençafmes  à les  encerner  en  vn  val- 
lon , & à coups  d’ârquebufe  & de  moul- 
quet  en  fifmes  demeurer  cinq  ou  fix  fur 
la  place.  Ces  animaux  n’eftâs  pas  accou- 
ftumez  à eftre  chalfez  de  la  forte, fa ifoiét 
Vn  tref-grand  bruit  auec  force  crisSc  beu- 
glemens,  &bien  qu’ils  fnflent  percez  au 
trauers  le  corps  , ils  ne  tomboient  pas 
pour  cela , ains  fuyoient  d’vn  pas  leger. 

Nous  laiftafmes-là  vn  homme  pour  faire 
habiller  5 c accommoder  ceux  que  nous 
auions  tuez:  & ne  me  fouuint  pas  lots 
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de  rechercher  la  pierre  de  Befoart  que 
ces  belles  portent  en  leur  ventricule, ains 
rn  amufay  à luiureles  autres  par  les  de- 
ferts  de  celle  I lie  pour  trouuer  de  l’eau, 
& des  chofes  curieufes.  Nous  cheminaf- 
mesainli  trois ouquatre  lieues sâs  trou- 
uer aucune  eau  , dont  nos  compagnons 
furent  bien  effonnez  &deceus  auflî  bien 
que  ceux  du  iour  precedent  : car  nous 
n auions  pas  dequoy  eftancher  la  foif 
parmy  vne  telle  ardeur  du  Soleil.  Pour 
inoy  , i auois  porté  en  ma  pochette  vn 
cocosou  noix  de  palme  plein  de  breu- 
uage , ce  qui  me  feruit  bien  au  befoin , & 
croy  que  fans  cela  , à peine  euffe-ie  peu 
retourner»  Noftre  Charpentier  fut  con- 
traint de  s arrelter  me  priant  inflamment 
de  demeurer  auecluy  , mais  ce  n’eftoie 
nton  intention  de  coucher  en  cesdeferts, 
& d’ailleurs  lenauire  deuoit  frire  voile 
ie  lendemain  matin  , ce  qui  me  donna 
plus  de  courage  de  retourner  le  iour 
nrefme.  Apres  auoirainfi  rodé  & couru 
<i  vn  colle  & d autre,  nous  arriualmes  en 
f n lotis  vn  bel  arbre  où  nous  nousrnifmes 
ài  ombre  pourrepofer  : & comme  il  eft 
certain  qu’il  n’y  a meilleur  remedepour 
eftancher  la  foif  que  le  dormir,  tous  nos 
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Tçns  qui  efioient  vn  peu  haralfcz  & fati 
ïuez , tant  de  lafoifque.du  chemin  , & 
i’auoir  couru  apres  les  cahrites,  s’endor- 
mirent incontinent.  Mais  moy  n ayant 
aucun  fommeil,i’eftois  couche  fur  le  dos 
la  face  en  haut  pour  humer  l’air,  & fur  ce 
i’apperceu  vn  grand  lézard  , empiété  & 
fort  haut  ,1a  queuëalfez  longue  , & de  chaffe  * 
grofleur  d’vn  gros  chat , ie  me  leu  a y in- 
continêt  fans  eueiller  nos  gens , & ayant 
pris  vne  pique  i’en  baillay  cotre  la  bran- 
che de  l’arbre  vn  tel  coup  , qn  Ïj  tomba, 

deux  de  ces  lézards  que  les  Indies appel- 

lent  Gouy^tfds , le  courus  âpres  tr.âinânt 
rna  picjuecjui  Te  rompit  en  deux  5 & fis 
tant  que  i’en  attrapay  vn  qui  fe  fourvoie 
fous  vne  roche  le  pris  par  la  queue  le 
tirant  de  toute  ma  force:  mass  luy  eltant 
fort,  il  feroidilfoit  de  telle  maniéré  con- 
tre moy  , ayant  les  friffes  fort  longues, 
qu’il  fefauua  le  corps  , la  queue  me  de- 
meurant entre  les  mains  , & fut  en  vie 
encor  plus  de  trois  heures  qu  ehe  re- 
muoit  toufiours.  Quand  nos  gens  furent 
éueillez , ie  leur  fis  le  conte  de  ma  chafie, 

& fis  tant  par  mes  courfes  en  cefte  lüe, 
que  i’attrapay  deux  de  ces  lézards  , dont 
ie  fis  de  bonnes  fricalfees  j car  la  chair  en 
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cft  a {fez  bonne,  & garday  leur  peau  pour 
l’apporter.  Cét  animal  eft  dé  tres-dure 
viej  car  apres  les  auoir  pris  & rendus 
comme  morts, ce  neantmoins  d’heure  en 
heure, ils  venoiét  a fe  mouuoir  & treflail* 
lir  detellefoïte  , que  les  portans  dans 
Vne  feruiette,  ie  croyois  les  Jailfer  tôber 
a tous  coups.  Apres  nous  eftre  vn  peu 
repofez  tous  cét  arbre , nous  pourfuiuif- 
tnes  noftre  chemin  iufqu’à  l’autre  bord 
delà  mer  !,  trouuans  vne  petite  fente  qui 
alloit  vers  la  fraye  de  ces  cabrites*croy  âs 
que  c’eftoit  le  chemin  où  iis  alloient 
chercher  de  l’eau  pour  boire:  mais  apres 
auoir  faiâ  enuiron  vne  lieue  de  ce  che- 
min, nous  trouuafmes  en  vn  plat  pays 
Vne  grande  place  ou  les  cabrites  fe  ve- 
noienr rendre  pour  coucher  , carie  lieu 
elîoir  fort  battu.  Nous  vifmes  la  vne 
autre  fente  au  fortir  de  celle  place* 
& penfans  quelle  nous  guideroit  à 
l’eau  , nous  trouuafmes  qu’elle  nous 
remena  fur  le  bord  de  la  mer  , où  nous 
vifmes  quelque  eau  de  mer  fur  le  ro- 
cher qui  eftoit  haut  & plat  * cequi  com- 
mença à nous  reùouyr  , penfans  que  ce 
fuftdepluye,  mais  au  gouft  nous  rrou- 
uafmes  bien  le  côtraire,&  que  ce  n’elloit 
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}üe  des  vagues  de  la  mer  qui  fe  venoient 
ompre  contré  celle  roche,  où  ilende- 
meuroïttoufiours  quelque  peu  , & mef- 
me  le  Soleil  en  auoit  congelé  en  Tel  tres- 
:lair&pur*  Voyans  donc  que  nous  ne 
:rouuions  point  d’eau  , il  nous  fallut  à 
grand  regret  reprendre  le  c henvin  de  no- 
[tre  nauire  , chacun  cherchant  fonplus 
court,  car  nous  allions  tous  à la  déban- 
dade, à quipourroit  arriuer  le  premier 
pour  fedefalterer , s’entend  celuy  quia- 
uoit  dequoy  : car  pour  la  reigle , elle  n’e- 
ftoit  fuffifante,ne  baillant  qu’vn  petit  go- 
belet plein  de  breuuage  , qui  eftoit  du  ci- 
tre  aigre,  auec  les  deux  parts  d’eau. 

I’arriuay  le  troifiefme  au  vaiffeau  ,& 
me  bagnay  dans  la  mer  pour  me  rafraif- 
chir,  en  remoiiiilant  vn  peu  de  bifcuit 
dans  la  mer  pour  manger,  & en  auallant 
quelque  gorgee.  Le  relie  de  nos  gens 
eftoit  demeuré  derrière  , & eftantarriué 
là  auec  vn  Flamend  8c  vn  Efcoflois,nous 
appellafmes  le  batteau  : mais  le  nauire 
eftât  à plus  d’vne  lieue  & demie  de  terre, 
cela  noustardoit  bien  , & le  batteau  ne 
vouloit  nous  remener  fans  les  autres  qui 
eftoient  encores  bien  loin  , & fe  fou  lie - 
noient  les  vns  les  autres  pardelfous  les 
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bras:  mais  en  fin  ie  fis  tant  enuers  les  ma» 
riniers qu’ils  me  menèrent  abord  du  na- 
vire , où  auffi  toft  i’allay  vifiter  ma  caille 
& ma  bouteille , & demeuray  trois  iours 
entiers  fans  pouuoir  defalterer  : le  refie 
de  nos  gens  reuint  fort  tard,  & les  fut-on 
quérir  tous  , qui  eftoient  merueilleufe- 
ment  las  8c  fatiguez  : mais  le  pauure 
Charpentier  eftoit  demeuré  pour  tenir 
compagnie  aux  cabrites  , lézards  & per- 
roquets, dont  là  il  y en  a beaucoup  & de 
tres-beaux.  Nofire  General  voyant  qu’il 
manquoit  , difi  qu’il  ne  partiroit  point 
de  la  rade  que  l’on  n’en  eufi  nouuelles,  & 
enuoya  toute  la  nu i<5t  des  matelots  auec 
la  trompette  pour  lonner  par  bille  en 
l’appellant  : mais  ce  fut  pour  néant , car 
ileftoit bienloinde  là.  Le  matin  venu, 
on  commanda  à fon  matelot  de  prendre 
vne  pelle  , auec  d’autres  mariniers  qui 
Içauoientà  peu  près  le  lieu  où  il  eftoit 
demeuré,&  allèrent  ai n fi  le  chercher  par 
ces  deferts  ( car  c’eft  vne  Ifle  plate  ayant 
fort  peu  d’arbres  : ) en  fin  ils  letrouue- 
rent  fe  traifnant  auec  lôn  moufquet  du 
mieux  qu’il  pouuoit  -,  car  il  efioit  fort  j 
mal,&eftant  ari  iué  au  vailîeau,il  eur  vne 
grande  fièvre,  accompagnée  de  frenaifie  ! 

quatre  j 
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quatre  ou  cinq  iours  durant , & ne  faifoic 
que  crier  à boire , & ne  pouuoit-on  pres- 
que le  defalterer.  II  nous  conta  apres, 
qu’il  auoit  couché  fous  vn  arbre  tout 
plein  de  perroquets  qu’il  pouuoit  pren- 
dre aifément  auec  la  main  , & que  les  ca- 
brites  l’alloient  fentir  la  nui&,mais  qu’il 
ne  s’eftoit  pas  bougé  auec  Ton  moufquet 
auprès  de  luy  : la  fraifcheur  de  la  nuiét 
l’auoir  defalteré  vnpeu  , aufsi  qu’il  fut 
contraint  de  boire  de  fon  vrine. 

Eftans  partis  de  ceftelfle le  x.  de  Iuin 
pour  aller  à la  Marguerite , comme  nous 
eftions  à la  voile  au  foir  alfez  tard  , nous 
apperceufmes  deux  nauires  venans  à 
toute  voile  fur  nous.  Or  nous  auions 
coulé  à fonds  noftre  patache  en  celle 
Ifle  deferte.  Nous  tenions  vn  peu  le  vent 
d’eux  , & e liant  alfez  prés  l’vn  de  l’autre,  de  vaif- 
leurs  trompettes  commencèrent  à fon- Z®4"** 
ner  , & les  noftres  leur  refpondirent. 
Comme  nous  eftions  apareillez  pour  les 
receuoir  , ayans  mis  nos  canons  hors , & 
quafi  près  advenir  aux  mains,  le  vent  nous 
fut  alfez  fauorable  , Sc  la  nuiét  ellant 
obfcure  , ils  ne  voulurent  venir  à bord 
fans  no*  auoir  premièrement  recogneus: 

Nous  portions  au  vent  d’eux  le  plus  qu’il 


ta  M argt 
rite  ’fle. 
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nouseftoitpoflible  . & en  fin  dur^,h 

«-  nu'c*  trouble  nous  efchapafmes , & Cou- 
, ruimes  toute  la  nui<2  vers  rifle  de  laMar- 
guerite  où  no’  arriuafmes  le  lendemain 
vers  le  loir  que  nous  pofafmesles  ancres 
près  d vne  petite  habitat  iô  de  la  bande  de 
1 blt  » PU1S  nous  enuoyafmes  noftre  bat- 
teau  à terre  auec  les  armes  pour  reco- 
gnoiftre  là  le  lieud’on  trouua  encores  du 
reu  aux  maifons,  maisperfonne  dedans 
& s en  Soient  fuys  dans  rifle  à noRre 
venue.  Noostrouuafmçs  vn  cannoe  qui 
venoit  de  la  pefcherie  des  perles  & n’y  a- 
uoit  dedans  que  des  coquilles  de  nacre 
mais  non  les  perles.  L’on  enuoya  noRre 
contre-maiftre  fur  vne  butte  en  rifle 
pour  voir  s'il  ne  de'couuriroit  rien, il  aui- 
trois  ou  quatre  Noirs  qui  s’enfuirent 
dans  desbroffailles  en  le  voyant, & ne  les 
put-on  trouuer,  quelque  rec  herche  qu’on 
en  hit:  on  deflroit  prendre  quelqu’vn  de 
, P°ru[  nous  enseigner  le  lieu  où  fe  fai£ 
lapeiche  des  perles,  quieften  certains 
endroits  le  long  de  PI  üeh  mais  il  finira- 
poisibJed  en  trouuer  aucun. 

Le  S-  iour  deluinfur  la  nuiéi  , nous 
eut  mes  vne  fi  forte  tourmente  , que  peu 
6 en  ralutque  noftre  nauire  ne  touchait 
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1 tèirrë^mais  à force  detrauail  povtans  an- 
cre en  mer  pour  rapeller  le  n au  ire , nous 
rufraes  garentis  de  ce  péril  eminent. 

Le  4.  iourdu  mefrr.e mois  voyans que 
3 ou  s ne  pou  u ion  s trouuer  là  d’eau  dou- 
ce, nous  leuafmes  les  ancres  , & portaf- 
mes  vers  CumaMA  5 ou  arriuans  à trois  ou 
quatre  lieues  delà  , nous  apperceufmes 
vn  nauire  qui  eftoit  dans  vn  anfe  ou 
goulfe:  Il  eftoit  Flamend,  & fe  chargeoic 
de  fel  de  mine  quieftlàen  grande  quanti- 
té. Nouspofafmes  l’ancre  à droit  de  luy4 
& mi fmes  noftre  barreau  en  mer  pour  luy 
aller  à bord,  & prendre  langue  où  nous 
pourrions  trouuer  de  l’eau  douce.  Apr  es 
nouseftre  falüez  à coups  de  canon  , ils 
nous  dirent  que  port-ans  vers  la  riulere 
de  Curaana  , nous  en  pourrions  trouuer, 
& que  nous  rencontrerions  en  chemin  fa 
chaloupe  qu’il  y auoit  enuoyee.  Ce  que 
nous  fifmes , mais  les  gens  de  dedans  ne 
voulurent  approcher  de  nous  en  aucune 
maniéré  tant  ils  en  nuoient  peur.  Nous 
ne  laiftafmes  de  porter  vers  Cumana, 
où  arriuans  prés  la  riuiere  , nous  aui- 
fafmes  le  long  de  la  cofte  deux  naui- 
res  à l’ancre  -,  ne  fçachans  que  penier 
qu’ils  pouuoient  eftre.  Neantmoins 


Soif  exiré- 
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noasnc  laiflfafmes  d’y  aller,  car  il  eftoit 
neceflaire  de  boire,  & non  pas  de  viure 
, ns  boire.  Nous  trouuaiines  que  de  ces 
ceux  nauiresl’vn  eftoit  Flamend  &l’au- 
tre  Anglois  , le  FJamend  traftquoit  là 
jous  main  auec  ceux  de  Cumana  , où 
lont  les  Efpagnols  : & Je  patache 
Anglois  eftoit  venu  quérir  là  de  l’eau 
pour  Ton  Admirai  , qu’il  auoit  laifte  le 
IonSfla,  Margueritte.  Apres  force  ca- 
1 nonadesdefalut  les  Anglois  vindrenc 
a nOitre  bord,  faifans  grand  fefte  à noftre 
pilote  Anglois  &à  cinq  ou  fix  autres  de 
ieurpays  que  nous  auions. 

Noftre  trompette  me  monftra  leur 
pilote  , & nie  dift  qu’iceluy  quelques 
années  auparauant  eftant  pilote  en  vn 
vaineau  Anglois . comme  ilseftoient  en 
ia  coite  des  Indes  Occidérales  vers  fainéfc 
leandeLoue^Ie  premierlieu des  Indes 
pour  allerau  Mexique  , où  font  les  Efpa- 


(hx> 


/ar/ir*(*A^%nù[s  5 a*ors  leurs  ennemisiurez)  il  leur 


? a îuTczj  h leur 

^ luruint  vne  tourmente  qui  les  ietta  à la 
cofte , où  ils  fe  perdirent  tous  , finon  ce 
pilote  qui  s eftoit  fauué  à nage  en  terre, 

uipùrt  P.°rtailr  a,,jec  % yn  petit  compas  de  ma- 
d’vn  pîlett rine  j & s en  eftoit  allé  ainft  errant  pour 
A”iltk'.  ^tourner  par  terre  aux  terres  neufuesj 
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fur  cela,  qu’il  auoittrouué  vne  Indienne 
dont  il  s’enamoura  luy  faifant  de  belles 
promets  parfignes  qu’il  l’efpouferok: 
ce  qu’elle creut , Si  le  conduisant  parroy 
ces deferts,  elle  luy  monftroit  les  fruits 
& racines  bonnes  à manger , & luy  1er- 
tioit  de  truchement  parmy  les  Indiens  . 
qu’il  trouuoit , elle  dilant  que  c eftoit  Ion 
mary.  Qu’apres  auoirefté  ainfi  deux  ou 
trois  ans  entiers  errant  & vagabond  par 
plus  de  8 00.  lieues  de  chemin , fans  au- 
tre confort  que  de  celle  femme  en  fin 
ils  eftoient  arriuez  aux  terres  neufues  fe 
ouidans  par  fon  compas  \ ils  auoient  eu 
ce  pendant  vn  enfant  enfemble  , & trou- 
liant  là  vn  nauire  Anglois  à la  pefeherie, 
il  fut  fort  ioyeux  de  fe  voir  efehapé  de 
tant  de  dangers  , & conta  à ces  Anglois 
toute  fa  fortune  : Eux  le  menèrent  abord 
de  leurs  vaifleaux  pour  luy  faire  bonne 
chere  : mais  ayant  honte  de  mener^  auec 
luy  celle  Indienne  ainfi  nuë  , & d auoir 
eu  à faire  auec  elle  , il  la  laitfalàen  terre 
fans  en  faire  autre  compte.  Mais  elle  fe 
voyant  ainfi  delaiifee  de  celuy  qu  elle 
auoittant  aimé  , 8i  pour  qui  elle  au  oit 
abandonné  fon  pays  Si  les  liens  , Ôi  1 a- 
uoit  fi  bien  guidé  Si  accompagné  par  ces 
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,,  , . ll,eUX  i!  ^ ™iJJe  fols  mort  fans  elle; 

<LZt  pCJQe  dc  raSe  » apres  auoir  fai  a quel- 


cruel  trait  * ’ O ~ 5 duuu  îaiGI  GUei- 

ques  regrets  9 -elle  prît  fon enfant,  & Je 

J • « - 


d vu ln . 
dienm,t 


mettant  en  deux  pièces  , elle  luy  en 
jerca  vne  moitié  vers  luy  en  la  mer,  com- 
me voulant  dire  que  ceftoit  fa  part  , & 

1 autre  e^e  l’emporta  auec  foy  s’en  re- 
tournant à la  mercy  de  la  fortune  , & 
p eine  de  deüil  & defconfort.  Les  mate- 
0lS  nienoicnt  ce  pilote  en  leur  bat- 
teau  ,voyans  ce  cruel  & horrible  fpeéia- 
c-e , luy  demâderent  pourquoy  il  Jaifloit 
Ja  ce^efëme,  mais  il  leurdift  que  c’eftoic 
vne  fauuage,& qu’il  n’en  falloir  faire  au- 
cun compte.  Ce  qui  fut  vne  extrtrroe  in- 
gratitude &mefchanceté  à luy  j & fca-  ; 
chant  cela  de  cét  homme  , ie  ne  Je  pou- 
uois  à peine  regarder  qq’auec  horreur  & 
aeteftation. 


Apres  donc  que  nous  nous  fuftnes  bien 
reltoyez  les  vns  les  autres  , les  Anglois 
„ £ous  firent  efcorre  pour  prendre  de 
1?"°“'  1 eau  a rerre  v ••  toure  h nuid  ie  fus  auffi 
pour  boire  à plein  ruilïeau  tout  mon 
•loaul  & à mon  plailîr,  répliflant  Jesvaif- 
Jeaux  vuides  de  ma  caiffe  pour  le  temps 
auenir.  Sur  le  matin  auant  que  metrre  à 
la  voile  , deux  Efpagnols  raetices  auec 
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/ne  Indienne  vindrent  de  Cumana  à 
aoftre  bord  pour  efchanger  des  perles 
mec  quelques  autres  marchadifes  , mars 
nous  n’auions  rien  propre  pour  eux. 

Nous  leuafmes  donc  les  ancres  , & nous  ^ 
mifmes  ànoftreroutele  5. de  luin,repaf-  $■ 
fans  le  long  del’Ifle  de  la  Margueritte  & 
de  l’ifle  blanche  , &fufmes  pour  débou- 
ter & fortir  par  les  virginies  : mais  _ 
ayans  veu  là  vn  grand  nauire  a 1 ancre, 
nous  ne  pufmes  iuger  quel  il  eftoit  , An- 
glois  ou  Efpagnol  , & paftafmes  aflea 
prés  de  luy,  fans  que  iamais  il  paruft  per- 
fonne  fur  fon  bord  j & portans  vn  peu 
plusauant,  nous  apperceufmes  vn  grâd 
nauire  en  maniéré  de  gaîeafle  venir  à 
toutes  voiles  fur  nousj  nous  nous  tenios 
au  vent  le  plus  que  nous  pouu.ons  , & 
neantmoins  nous  eftions  préparez  à le 
receuoir  ’ mais  la  nu  ici  furuenant  lors 
qu’il  eftoit;  auprès  de  nous  , fur  le  point 
que  nouspenfions  venir  aux  mains  , ce 
grand  nauire  que  nous  auions  lailfe  a 
l’ancre  fit  vn  feu  à terre  , ce  qui  fi  fl  quit- 
ter noftre  chafle  à ceftui  cy.  Nous  por- 
tafmes  donc  toute  la  nuiCt  le  long  de  pwttricïi 
Portorico  , & le  lendemain  aufoir  paflaf- 
mes  le  long  de  toute  Hile , nous  voy  ans  J; f"* 

K 4 
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au  point  du  iour  debouquez  auec  grands 
ioye , pour  eftre  en  pleine  mer  portans 
a noltre  route  enuirô  la  hauteur  de  l’Ifle 
de  la  Btrmude.  Nous  eftions  demeurez 
long  téps  fans  faire  aucun  chemin  pour 
les  bonaffes  & calmes, &reuifitans  nofire 
pain  & le  trouuans  fort  court,  nous  fuf- 
tnes  contraints  de  venir  aux  partages , & 
m en  efcheut  pour  ma  part  enuiron  huiéfc 
ou  dix  liures,  tant  bon  que  gafté  : mais 
ayant  force  perroquets  à nourrir  , ie  ne 
fçauois  que  faire  , pour  eftre  cét  animal 
fort  gourmand -,  en  fin  ieme  refolus  de 
tuer  le  plus  goulu  & le  fis  roftir  , & Je 
mangeay  auantque  le  bi feu ït  vint  à me 
manquer  d auantage.  Cependant  voyans 
quelevent  ne  nous  eftoit  point  fauora- 
ble , nous  tenions  défia  confeil , quel!  ce 
temps  duro.it  d’auantage  , nous  ferions 
contraints  de  jetrer  au  fort  pour  fçauoir 
qui  mangeroit  fon  compagnon.  Nous 
auions  trois  ou  quatre  Indiens  qui  euf- 
fent  pafte  les  premiers  : mais  fur  ces  per- 
; p|exitez,il  pleut  à la  diuiné  bonté  nous 
viütervnpeu  apresla  faindllean  , nous  i 
enuoyant  vn  bon  vent  qui  nous  mena  i 
Æw  iuf(lu'à  rile  de  Flores  , l’vne  des  A fores 
011  nous  Pr^mes  vu  peu  de  rafraichilfe- 


Çonfçil 

extrême. 
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mens,  & n’en  pouuans  auoîr  à noftre 
volonté,  nous  allions  de  coftc  en  trauers 
en  attendant  lèvent  : mais  comme  il  vint 
bon  la  nuiét , nous  quittafme  l’Iüe  , & 
portafmes  heureufement  à noftre  route 
iufqu  à Cancale  en  Bretagne , où  nous 
arriuafmes  le  1 5 * d’ Aouft  de  1 an  1604. 
dont  grâce  & louange  foit  au  Souuerain» 


fin  du  fécond  L'rne. 
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LA  FI  G V R E 
A.  B. 


Forme  du  combat  entre  les  Cariks 
& les  Çaripous. 


Les  Indiennes  Cari  pannes  vont  ainfs 
par  les  bois  cer  chant  des  fruits  à manger: 
aucunes  d’tlles  fe  peignent  le  corps  par 
bandes  auec  bjuc  d’vn  fruitt  \ pour  efirs 
plus  belles . 
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LA  F I G V R E 
Ç.CC.D.DD. 


Comment  les  Caripous  font  équipé^ 
Sfef  * la  guerr  e contre  les  Carabes. 


Amazone  allant  a la  guerre. 
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figvre 

E.  F. 


Forme  des  cannoes  ou  bat t eaux  des 
Çaripous  & autres  Indiens , 


V - . 

Comment  les  Caribes  boucanent  &* 
Mangent  la  chair  de  leurs  ennemis. 
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LA  F I G V R,  E 
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^macas  ou  lies pendant  des  Cdripousl 
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DES  VOYAGES 

DE  ï E AN  MOCQVET, 

en  Marroc , & autres  endroits 


B voyage  que  i’auols  fait  l'âtt 
precedent  aux  indes  Occiden- 
tales,ro’auoit  lailfé  vn  tel  défit* 
de  continuer  à voir  le  refte  du 
nonde  , qtie  ie  me  refolus  d’aller  aux 
[ndesd’Orient/t  j’en  trouuois  l’occafion 
à propos.  Pour  cét  effet  je  party  de  Paris 
Se  12.  d’Auril  1605. & prenant  mon  che- 
min droit  en  Bretagne,  ie  m’allay  em- 
barquer àfainéf  Lezer  ( fairuSl  Nazare) 


dans  vn  naüire  du  Poligain  , où  nous 


n’eftions  pas  plus  de  20.  perfonnes  en 
tout.  Nous  Fuîmes  au  commencement 
de  noftre  voyage  tellement  battus  de 
vent  contraire,  qu’il  nous  fut  force  d ar- 
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nuer  a la  coite  de  Galice  , au  deffous’dir 
Gap  de  Vere.  Là  ayans  Ajourné  quelque 
temps  nous  mifmes  la  voile  au  vent , & 
arriuafmes  a Lisbône,lorsqU  o faifoit  les 
esbaterr.és  & refiouy  (Tances  pour  la  naif- 
ianced  vn  des  enfansd’ETpagne:  ce  qu’il 
ranoit  fort  beau  voir.  Car  apres  auoir 
couru  long  temps  les  Taureaux  , félon 
leur  mode  de  paiTe-temps  , où  il  y eut 
force  cheuaux  eftripez  & caualiers  ren- 
ueriez  par  terre,  lo  chargea  vn  Taureau 
oe  pétants  : mais  il  y en  auoit  telle  quan- 
tité qu  il  tomba  fous  le  faix  , & fut-on 
contraint  de  chercher  vn  grand  & fort 
bœuf  pour  les  porter,*  encores  flechif- 
loit-ii  fous  vn  fi  pefant  fardeau.  Ces  pe- 
tarts  eftoiét  attachez  les  vns  aux  autres, 
ic  tout  faiiant  vne  grande  couuerture 
qui  couuroit  tout  le  corps  de  ce  bœuf 
puis  y en  auoit  d’autres  attachez  à Tes 
cornes.  Quand  la  felte  fut  acheuee , l’on 
mit  Je  feu  à ces  perarts , & lors  vous  euf- 
iiez  dit  que  le  bœuf  voloit  en  l’air  par 
telle  rmpetuoùté  qu’il  fembloit  vn  fou-  . 
dre;  car  dix  mille  rooufquets  n’euifent 
pas  faid  plus  de  bruid  que  cela>chafque 
pcta-rt  reiponfdant  les  vns  apres  les  au- 
tresjtât  quels  bœuf  demeura  toutrofly. 


lïv;re  iil 

le  fis  quelque  feioqr  à Lisbonne,  for  1 ef- 
perance  que  i’auois,  comme  i’ay  dit , de 
paffer  aux  Indes  Orientales , fi  laflotey 
fuftallee  cefte  annee  là:  mais  comme  el  le 
eftoit  prefte  à partir,  l’armee  Holandoife 
vint  fe  mettre  aux  enuirons  de  la  barre  vers  Lis~ 
de  Lisbonne , où  elle  demeura  a fiez  long  bonne. 
temps  en  attendant  ladite  flore  , mars  les 
Portugais  ne  furent  fi  mal  aduifez  de 
fortir  hors.  Puis  apres  Dam  Louys 
Fajardo  General  de  l’armee , fçachant 
que  les  Holandois  s’efioiét  retirez,  équi- 
pa v-ne  flote  de  3 y.voilespour  aller  apres, 

& fut  vn  peu  auant  en  mer , ennoyant  vn 
petit  nauire  deuant  appelle  la  Perle , pris 
aux  Rochelois,  pour  defcouurir  : mais  ce 
vaiffeau  rencontrant  les  Holandois  fut 
pris  par  eux,  & tout  le  refie  s’en  retour- 
na au  havre  de  Lisbonne  fans'rien  faire. 
Ayant  donc  perdu  celle  commodité  de 
paffer  pour  lors  aux  Indes  Orientales, 
iemerefolus  d’aller  en  Barbarie  , & pour 
cct  effet  m’embarquay  le  3 . iour  d’Aoufi: 

1605.  àGalcais  dansvn  vailfeau  du  Ca- 
pitaine Poulet  de  la  Rochelle. 

Nous  courufmes  Sufuefi  & paffafmes 
le  long  d’Azamor, près  la  ville  aux  Lyôs, 
quieft  vue  place  ruinee,  ayant  encor  des 

L 2 
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tours  fort  hautes.  Le  Mardv  8 j„  * • 

**’  »ou.porafmc,àlaradcd^ote 

:nq-îr remps  fans  ^4  i 

terre.  Ma  is  C/A  T«lbe  ou  Secrétaire 

MmiUU-  <1°  Roy  fie  Marroc  Aiulei  Boufairs  eftant 

venu  à SafFy  aUec  fon  ^Imahah  ou  petite 

armee  pour  eôduire  lacarauane  qui  efloic 
venued  Ma  &yfec°ndü.qe;tot 

ent^f  ’=•  deU,nt  maIade  > & ayant 
en.  ndu  qu  il  y auoit  vn  T*b,be  c.  vn 

Médecin  à bord  de  noftre  nauire  , ij  en. 

euTàteSMOfrCS  rqUerif’îefus  auec 

a terre,  fans  fçauoir  bien  au  vrayce 
Z\  l me  vouIoit>  & arriuant  là  fur  le  port 

te  trouuay  ceCidi  Htmet  alsis  auec  beau 

chXluM<ïf*  du 

J r 5 & aüiS1  roli:  il  me  vit  ijfe 

ieua,à  me  prenant  par  Ja  main, me  mena 
en  ion  camp  qui  eftoit  hors  SafFy  , dans 
a tente  qui  effort  tres-beile  & en  bro 

f enede  belles  figures  à Ja  Morefque.  Là 
il  fîft  venir  vnluifpour  feruir  detruche- 

n)et  en  langue  Garnie  (qui  eft  Efpagnol 
ou  Portugais,  corrompu-), que  ie  f^uois, 
ay  ant  fait  le  difcours  de  fa  maladie, 
je  me  refol  us  à ce  qui  me  fembla  Jemeil- 

vins  ff  r(a,gUeHfon  » & P°ur  ce  m’en  j 
v nsa  bord  oe  noflre  nauire  quérir  des 
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drogues  propres.  Somme  que  le  le  pur- 
gea? de  telle  forte  , que  ie  luy  fis  îetrer 
par  bas  comme  de  petits  ierpenteaux  -,  ce 
qui  me  mit  en  grande  admiration  , car  yers  Wfr_ 
c’eftoient  vers  fort  gros  , larges  & longs,  «.•««*.  . p 

& tels  qu  on  ne  pourroit  prefque  s ima- 
giner que  fi  vilaine  & horrible  chofe  pour 

efire  dans  le  corps  d’vn  homme  : depuis 
celai!  fe  porta  fort  bien  , & lu  fine  s toit 
grands  amis  , & luy  & fes  Alcaydes  me 
faifoient  la  meilleure  chere  du  inonde-, 

11  me  donna vncheuâl  pour  aller  à Mar- 
roc, me  fàifant  fort  bon  traittement  par  , 
le  chemin. 

A in  fi  nous  partifmes  de  S ait  y pour 
aller  à Marroc  le  2 8 .d’Aouft,  & aliafmes 
pofer  l’^ilmahalle  prés  des  douars  ou  Moüars. 
tentes  d’Arabes , <k  fufcnes pour  les  voir 
auec  des  Mores  de  leurs  amis.  Ces  Ara- 
bes nous  faifoient  entrer  en  leurs  tentes, 
puis  mett oient  des  tapis  fort  efpais  & 
velus  parterre  pour  nous  fegir  , & tai- 
foient  venir  du  laiéf  de  chameau  pour 
boire  , auec  ie  ne  fçay  quelles  autres  cho- 
fes.  Apres  cela  nous  nous  retirafmesiur 
le  folr  au  camp  des  Mores  qui  n eftoir  pas 
fort  loin  de  là. "Le  lendemain  matin  nous 
îeuafmes  les  tentes  , & aliafmes  poier 
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lAImahalle  à la  D»,w/f,  où  if"’* 

hr.es  & o r,reS  ,à  force  f°fe 

LZ°>  ï Zîl  r 1,5  apPe,,em  *««- 
uemahll  “ ' fortc  tIu'clhs  font  efpou. 
u-ntables  a en  regarder  Je  fonds  : c'eft 

pour  y trouiïer  des  eaux  s en  aucunes  il  y 

' ce"  Ar°ab&  'h  d antref  P°:n,:  & 'rie™'nt 

*nua  re  Sr  " r'4  de  rea“  > *plus 

de  quatre  & cinq  lieuës  des  entrons- 

à-  la  Duqueie  ils  viennent  auec  leurs 

. arneaux  qu’ils  chargent  de  celle  eau 

«ans  des  oudres  ou  peaux  de  cheures  • & 

qaanu  ils  ont  recueilly  leurs  bleds  /j]s 

euent  leurs  adoiiars  ou  tentes , & s’en 

vont  en  vn  autre  endroit  bien  loin  de  là 

lai  (Ta  ns  celle  terre  fe  repofer  long  temps’ 

fahfe,&  fUls  lJs7 /^tournent  apres  , chai^eans 

hurf?0n  leurs  mai  Ton  s & mefna«e  5 

de  v, »re.  ç f . , lI,c‘iJage3remmes  &en- 

fans  fur  leurs  cnameaux  , comme  Jes  un- 
ions Nomades,  & les  Hordes  Tartaref- 
qued  amoard  hay.Sr  vonttous  en  bande 
par  CaèilItSfpa  générations.  Que  fi  pon 
veno.t  a frapper  vn  de  leur  génération, 

tJs  s en  s entent  tous  otfenfeZj&r  vendent 

aufsi  toft  P, mure.  IJ  y a de  ces  Cabfjles 
qui  fe  lorgnent  enferr.ble  pour  frire  J, 
guerre  a d autres  CabilJes  qui  ne  font  de 
fuis  amis;  & feront  quelqnesfois  plus  de 
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douze  mille  d’vne  Cabille  ou  parente: 
car  ils  fe  marient  les  vns  auec  les  autres, 
comme  confins  & confines  ,&  Te  concer- 
nent ainfi.  Du  plus  ancien  & fage  è 1 en- 
tr’eux  ils  font  leur  chef  & luy  obey  fient 
en  tout  & par  tout  comme  à leur  pere 
propre  , auec  vn  refpect  merueilleux, 
corne  i'ay  pû  voir  en  l’Alcayde  Mdafis 
Capitaine  d'vne  de  cesCabilles  qui  nous 
conduifit  depuis  Marroc  à Saffy  , pour 
empefcher  que  ceux  de  fa  Caoille  ne 
nous  hlTent  aucun  tort  : car  il  nous  au  oit 
pris  en  fa  garde  fur  fa  telle  , 1 ayant  ainfi 
promis  au  Roy  de  Marroc  , d autant  que 
les  liens  tenoient  vne  bonne  parue  du 
chemin  de  Marroc  a Saffy. 

Pour  reuenir  à noftre  voyage,  le  ma- 
tin e liant  venu, nous  leuafmés  les  tentes, 

& en  attendant  que  les  chameaux  u en 

chargez , les  Caualliers  Mores  & Arabes 
s’exerçoient  àlalance.  Et  y eut  entrau- 
tres.vnieune  Alcayde  qui  put  fa  courfe 
auec  fa  lance  contre  moy  , me  dilant  en 
fon  lan^a^e  Baya  bara>  abenferam,  qui  veut 
dire, garde  toy  fils  de  chreftien-,  ie 
lors  mon  cheual  qu*  efto.it  vn  barbe  fort 
ville  , mais  paoureux  , & ayant  deux  pi - 
ftolets  à l’arçon  de  la  falle , ie  courus  a la 

i i JL 
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-tre^e  «ua,ier  : mon  che- 

_ eftant  aflfez  fort  en  bouche  , il  s’en 

^ qU,iI  06  P^cïpïcer 

«*  de  ce*  matamores  ou  grandes 

C?U  qUC  d*C  ’ car  les  bouches 

d lceIJes  font  cachées  parmy  des  herb  r 

fîaf&r  eîlafn  <îuantité:mais  me  voyant 

franrhfUr  6 b°/d-  mon  cheual  voulant 
franchir  pour  fauter  de  l'autre  collé  ce 

qu  il  n euft  fceu  faire  fans  nous  perdre 
tous  deux  , a caufe  de  la  largeur  de  ces 

’oT-  ■redns  C-  à propos’  Wefi  J'AI- 

ayde  qui  s exerçon  auec  moy  ne  fcfud 

D /10f  aU^sl  %-mefme  , me  voyant  il 
près  de  ce  précipice  , ieftois  infaillible- 
ment tombe  dedans , & nenfufTe  forrv 
en  mon  entier  5 attendu  leur  grande  & 
W.bl e profondeur.  <&and  ïe  me  vfc 
debure  de  ce  danger,  ielouay  Dieu  , & 

meflon^ayleplusquilmefutpo^bJe 

«e  Ias  la i (Tant  ces  Mores  s'exercer  les  vns 
contre  Jes  autres  à coups  de  lances, & me 

eux  ley  l cartierP°or  ne  fçauoir  comme 
il  dangereux  a qui  ne  les  cognoiii,  j 

iourPrCe!a  n°l,s  ch£minafmes  rout  ce 
mur,  & endurafmes  d extrêmes  chaleurs 
nuques  vers  le  loir  que  nous  pofafmes 
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tiQS  tentes  le  long  d’vne  eau  dormante, 
où  tous  ces  Arabes  fe  jettoient  dedans 
pour  fe  lauer  & rafraifchir.  Ce  qui  me 
fafcha fort, car i’auois  grande  enme  de 
boire  de  celle  eau  , & toute  trouble  & 
fale  qu’elle  ettoit,  & raefmeVn  peu  faliu- 
eineufe  , il  me  fut  encores  force  den 
boire.  No*Us  pofafmes  donc  en  ce  deierr, 

& ie  lendemain  de  bon  matin  en  part  li- 
mes , cheminanstout  le  iour  pari  ardeur 
du  Soleil  la  plus  grande  qu’il  eft  pofsibie  Dt(i 
en  ces  campagnes  arides  & brulees  , z f*** 
çaufe  des  vents  chauds  qui  ^ tir  oient  de 
telle  forte  que  cela  nous  faifo.it  momie 
de  foif  : en  fin  nous  arriuafmes  en  vnde- 
fçrt  j ou  il  falloir  aller  chercher  de  l’eau 
bien  Soin.  Il  y auoit  là  les  Adouars  d A- 
rabes  qui  nous  aidèrent  de  quelques  ra- 
fraichHfemens  d’eau  & de  laidt  de  cha- 
meau , qui  n’eft  pas  gueres  doux  , mais 
d’vngouft  a (fez  eftrange  à ceux  qui  n y 
font  accouftumez:  mais  la  nccefsité  raiet 
trouuuer tout  bon , ainfi  que  i ay  fouuent 
efprouué  en  tous  mes  voyages;  ( _ 

Le  lendemain  matin  allans  noftre  cne- 
min , nous  apperceufmes  plu fieurs  Ara- 
bes auec  leurs  chameaux  chargez  de 
bled , qui  venoient  fe  ioindre  auec  nous 
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pour  aller  à Marroc.  Nous  renconrîaf- 

JeursTan1 1°™*  f°Usà  CheuaI  auec 
ieurs  lances  qui  venoient  au  deuant  de 

nous , pour  faluer  leur  Chec  Mafà  , & 

autres  de  leurs  parens  qui  eftoient  en 

re  tr  °°Pf-  Ie  ,es  voyois  venir  auec 
vne  grande  humilité  baifer  les  mains  à 

Pour  moy  i’allois  toujours  en  leur 
compagnie  , Iaiflant  les  autres  troupes 
derrière  pour  iedefîr  que  i’auois  en  les 

deSUA,tiatriaper  Par.f0is  ^queseaux 
abes  leurs  amis  j que  nous  trou- 

tons  campez  en  quelque  vallon  de  ces 
delerts.  Car  nous  allions  toufiours  auec 
vnefiexcefsiue  chaleur , que  ie  n’ofois 
pas  feulement  leuer  les  yeux  en  haut. 
/Uians  ainfi  nous  rencontrafmesau  def- 
lous  d vne  montagne  quelques  pafteurs 
Arabes  qui  gardoient  des  troupeaux  de 
brebis,  de  chèvres  & de  chameaux  ; nous 
allaimes  vn  nombre  de  caualliers  vers 
eux  pour  fjpauoir  où  nous  pourrions  trou- 
uerdes  eaux  : mais  eux  ne  poauans  ou 
ne  voulans  nous  en  enfeigner  , il  y eut 
vn  de  ces  Arabes  qui  eftoient  venus  au 
deuant  de  nous  , aftezfuffifant , qui  de- 
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nandale  ballon  à vn  de  ces  pafteurs , & 

•avant  en  la  main  commença  a charger^ 

"ur  les  panures  gens  dentelle  furie  , que 
'ela  me  faifoit  grand*  pitié  ,encores  que 
i’eulfebienfoif  aufsi.Ce  rade  traînement  e.«* 
toutefois  fut  caufe  que  ces  pafteurs  nous- 
enfeignerent  où  eftoient  leurs  adouars 
enuiron  à vne  lieuë  de  là  , ou  nous  allai- 
mes  en  diligence  * & y trouuafmes  vn 
de  ces  Arabes  qui  venoit  de  quérir  de 
l’eau  bien  loin  de  là  dans  vne  peau  de 
chevre.  Celle  eau  eftott  fort  fale  & 
chaude  -,  mais  nonobstant : cela  tous 
cescaualiers  fe  ietterent  deflus  , & ce 
fut  bien  peu  pour  tant  de  gens,  le  hs 
tant  auec  de  l’argent  que  ren  ootins 
quelque  goûte  d’vn  Arabe  dfe  ces  tentes 
où  nous  eftions  allez.  1 1 fembloit  a la  vé- 
rité que  l’on  tiraft  la  vie  à ces  panures 
gens  , en  leur  prenant  leur  eau  qu  ils 
vont  chercher  fi  loin  , & d ailleurs  il 
ne  s’en  trouue  gueres  au  temps  de  ces 
grandes  chaleurs  , car  toutes  leurs  mata- 
mores fe  deffechent  alors. 

Apres  nous  eftre  vn  peu  rafrailch.s, 
nous  allafmes  reioindre  le  camp  de  1 Al- 
mahalie,  & fuîmes  po( et près  delà  Tnff 
riuierede  Tenfifiv ne  petite  tournes  de 
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Marroc.  Là  nous  nous  defa!rerafm«  vn 

d a„lCeT  ea“,ibien  S"'*"'  f““ 

chaude.  1 outes  les  terres  de  ce  pays  là 
^ont  terres  fortes,  partie  bonnes  ^partie 
mauuajfçs  mais  incultes  laplufpartj  finô 

Qü’UsTh  f°Üt  Pr°CheS  de^ueJ(£es  eaux, 
qu  ils  labourent.  Ce  fleuue  Tenfif  porte 

les  plus  excellentes  truites  du  monde, 

liant  petites  & fort  rouges  de  chair, mais 

? tres'bon  gouft , & font  fort  ellimees 
a Marroc, 

Le  lendemain  matin  , ay-ans  cheminé 
Vn  Peu  nous  defcouurifmes  Marroc  en 
r. , v?.et  gjand’c.âpagne  , & femble  que  celle 

Mat  mont.  «..J]e  fn;r  n ° , A quc  ceire 

V . , P;°the  du  mont  Atlas , encores 
qu  elle  en  foit  à plus  de  fept  lieues.  Nous 
trouuafmes  fur  nollre  chemin  quelques 
v.  h relue  ns  qui  venoient  au  deuant  de 
îous.  Ce  font  gens  qui  trafiquent  là  , & 
quand  ils  entendent  que  quelqu  autres 
J-hreftiens  viennent  auec  la  Cafile  , ils 
lontoien  aifesde  les  venir  reco^noiftre 
chemin  • & ceux-cy  amenèrent  auec 
yn  petit  mulet  chargé  de  viures. 

Or  la  plufpart  des  Chreltiens  de  celle 
J-aalIe  eftoient  Angfois , prifonniers  les 
ers  aux  pieds  , & auoient  elle  arreliez  à 
J a cal‘fe  d’vn  Alcavde  nommé 
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llàelâciathe  , qui  eftoit  Portugais  de  na- 

on  mais  renegat  -,  & pour  fa  capaci  e 
* valeur  on  luy  auoit  baillé  commande- 
nt fur  la  Cafile  qui  retourne  de  Marroc 
; Saflfy  , auecenuiron  500.  foldats  foubs 

1 Or  ifa'rriuad’auemurequ1  Antoine  de  Atu.- 

îaldaigne  & Pierre  Cezar  gentils  homes 
Portugais  au  oient  efté  prisa  Tanger  en  ri(M. 
Afrique  & menez  à Marroc  3 & y ayans 
efté  détenus  captifs  treie  ou  quatorze 
ans  iufques  à ce  quils  furent  rachetez 

ÏÏ  Andufiâr  ^meMcdec^ 

& là  agent  pour  lors  du  Roy  Henry  . le 

Grand  , comme  ces  deux  Portugais  s en 

retournoiêt  en  liberté  ; cét  Alcay  de  Ab- 
delacinte  auoitnegotié  aueceuxde fe  fan- 
uer  dans  leur  mefme  vaiffeau  ou  ils  de- 
u oient  s’embarquer  : pour  ce  faire  il  alla 
pofer  fon  Alnoahalle  vers  le  heu  ou  on  va 
prendre  de  l’eau  pour  lesnauires  près  le 
C^p  dç  Cantin  > & eftant  la  vne  nuict , il  Cam-m 
dülàfes  gens  qu’il  auoit  faiâ  venir  vne 

Morefque,  auec  laquelle  il  deluoit  ahei 

parler  en  fecret  a fiez  loin  du  camp , & ne 
mena  auec  foy  qu’vn  ften  efclaue-, comme 
il  fut  prés  de  la  marine  , il  fit  feu  auec  vn 
fuftl  , qui  eftoit  le  fignal  qn  il  auoit  donc 
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r ceux.du  nauire.  Aufsi  toftqo*on  vi’i 
feu  voicy  les  gens  du  batteau  qui  Jnà 

f3rh.iZ  f 3”S  des  brofailles  , qulvind-ent 
fe  faifir  de  fa  perfonne,  & l’enieuerenr  t 

portèrent  en  leur  va  iffeau  ^ 

fe  fauua  : l’efclaue  'en i iï  'T  ‘ 
pour  conter  la  prife  de  Ton  maiftre’donc 

chacun  fut  bien  eftonné 

•ousàSaffy.  Mais 

batteau  A nglots  en  ce  mefme  temps  fuf 
fent  venus  à terre  pour  auer.V  P 

ehofes dont  ils anoientbefoin  , ilsfurenc 

arreftez,  &-on  leur  mit  les  fers  aux  p Zds 
corne  le  les  vy  dans  Jechafteau  deSaffv 
en  fort  panure  équipage  & furent  A ^ 
£"  menez  à MaU,  VleTm 
payèrent  pour  eux  le  ne  fÇay  combien 

tri:r°Avqu;if!,,aranf°nàpeû 

fto  vr  J Alcayde  Abdalacinte  qui  s’e- 
ftoit  faune.  Car  ces  Rois  là  ne  veulét  rien 
perdre  eftant  la  coufturoe  à Marrocciue 
c«,ti,n  j?  vn jfclaue  s’enfuit  s tous  les  autres  en 

^^W.  fcmblent  le  payent  , fe  caationnans 
tous  les  vns  les  autres  pour  aller  Ci 
parla  ville  fans  fers  aux  pieds;  ce  qui 

s entend  des  panures  : car  pour  les  "c^. 
tls  font  tmsen la  eftla  ‘chcs 

Pnfon  du  Roy  , ou  ils  font  bien  gU„ 
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jnfî  qu4eftoient  ces  deux  gentils-homes 
ortu^ais  dont  i ay  paile. 

Pour  reueniraux  Chreftics  do  Marroc 
ui  vindrent  au  deuant  de  nous,  ils  nous 
«nt  fort  bonne  chere  dans  vr ^ 
on^d’vneeau  courante  a deux  ou  trois 
icu&ës  de  Marroc.  L’Almahalle  n entra 
>ointpource  iour  à Marroc  , mais  ie  la 
ai(fayP où  elle  eftoit  pofee,  & fi»  conçut 

lins  la  ville  en  la  maifon  desChreft.em, 

payant  mon  entree  au  TM.  ou  Greffier 
Ce  fut  le  a.  de  Septembre  i<So<S.  le  ne 
manquay  pas  fitoft  que  .e  fusarr.ue  d al- . 
1er  vifiter  le  fleur  de  l’lfle  Médecin  , qv  i 
eftoit  logé  en  vn  beau  logis  en  la  ludene  _ 
ou  îuiuerie.  Le  fleur  de  l’ifle  eftoit  de 
long  temps  prés  la  perfonne  du  Roy 
Marroc,  comme  en  qualité  d Agent  pour 
noftreRoy  Henry  le  Grand  , & y a^oit 

efté  encor  depuis  enuoy  e le  fleur  Hubert 

Médecin  du  Roy  , pour  releuer  le  fleur 
de  rifle , puis  tous  deux  eftoient  reuenus 
en  Frâce:  mais  depuis  ledit  fleur  de  1 lüe 
v eftoit  retourné.  Le  fleur  Hubert  de- 
meura enuironvn  an  à Marroc,  exerçant 

la  Médecine  auprès  du  Roy  , & la  fumant 
fon  principal  deflein,  qui  l’auoit  porte  a 
ce  voyageai  apprit  fl  bienla  iangueAra- 
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«Stars»! 

wIfitl,irgi'Jt  fcic"ce  &<i=it 

s ^lâbiques3  que  de  richeffèç  */  ^ 

;x:dr  » '<q»en«  Je  î»*  * 

1 P,us  heureux  que  iuy. 
Eftantdooc  aJIéen  Jaluderie  i’v  f,„ 

^“r  ™ Iuif  tJuin>’aii«  deq^ej- 
^5â^““  à entendrefauf- 
i Jap0r?eVe  “°'t  P3yer -Inique  droit 

"CT>  **  ü «in  “ ^ZTJiï 

«mil  m deiMn‘l«»&  Jes  fallut  < on- 

Cefteluderieeft  à plus  dVneo-w~ 
&d?  deKla  ,douaf e où  loger  les  chrdi;/s 

proche  du  palais  du  Rov  •&  eftr-  * 

-vUJ^pa.t^^X'^-e 
Da  I n ayant  qu  vne  porte gardee 

Dnm.  ’ ,x  • L*  demeurent  Jes  Iuifs  a„  ' 

tribut  7 P Uide  (Jüatre  milJe,  & payêt 
Jà  dem*  ^ 3 aUffi  queIcIues  chreftiens- ^ 8c 
deurS  ^TI€otaüffi  JCS  Agens  & Arobafla- 
, S.^rir"Ces  Orangers.  Pour  Je 
&ros  des  chreftiens  trafiquans  & autres, 

ils 
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îs  demeurent  à la  doüane. 

La  ville  de  Mar  roc  eft  fort  grande , & 
beaucoup  plus  que  ce  qu  on  appelle  à 

Paris  la  viile:,eftant  fort  peuplee,comme 

de  trois  à quatre  cent  mille  habitans  de 
toutes  fortes  de  religions  : & y a telles 
rues  , ou  pour  la  multitude  grande  du 
peuple  on  ne  peut  quafi  palier.  La  plus  Dtçcrifti„n 
part  des  maisôs  ordinaires  y font  bailes5  deiavuu 
petites^ mal  bafties, de  terre  & de  chaux:  de  Mm*. 
mais  les  maisôs  des  Alcaydes,  Seigneurs 
& gens  dequalite  iont  grandes  & hautes, 
balties  de  pierre, enuironnees  de  murail- 
les, aoec  vne  tour  haute  au  milieu  pour 
aller, prendre  le  frais , & y a force  petites 
feneftres  & lucarnes  : le  deffus  des  roai- 
fons  eft  plat  & en  fotees.  Le  paiais  du 
Roy  eft  bafiy  de  petites  pierres , comme 
pièces  raportees  , & y a force  mar  bre  en 
( olonnes^fontaioes,  & autres  orneojens. 

Leurs  Mofquees  en  grand  nombre  , bien 
baftis  de  marbre  , & couuerts  en  dôme, 
auec  du  plomb.  Dans  les  places  y a de 
grandes  halles  ou  voûtes  où  fetiennent 
les  marchands  j & entr  autres  ceux  qui 
vendent  les  ulcbtc  ou  veftemens  cQmn»e 
fripiers*  Il  y a aulli  quelques  colleges, 
pour  inftruireen  leur loy.  Il  nya  point 

M 


i 


Eaux . 


lufiiçç* 


178  voyages  dë  iëan  moqvet 

de  rraiere  qui  palTe  par  la  ville  deMarro 
mais  force  folTez  & canaux  en  terre po 

daniUirC  CS  eaUX  qUi  viennent  en  abo 

dance  des  montagnes  d’Atlas,  partie  < 
fotirces , parties  de  neges  fondues  -, 
■°nJ.  de^ue/ceseauxça  & là  pour  leu 
jard.ns  & fota.nes.  Us  ont  aufli  des  pui 
& alternes.  Ils  feferuent  dextrement  c 
ces  eaux  à arroufer  leurs  terres  Ôcjardin 
Hors  la  ville  aux  enuirons  parla  camp; 

gney  a grand  nombre  de  iardins  & ve, 

gers  a toutes  fortes  de  fruids,  & viane« 

nonr  df s. ,eaux  ^ &vne  petite  habitatia 
pour  s aller  recreer:  ils  tiennent  là  que, 
ques  efdaues  à trauailler.  Toute  Jaterr 

y. eftbone&  fertile, &nela faut duafiqo. 

gratter , & lafemence  frudifîe  inconti 
uent.  Les  montagnes  font  de  tous  colle; 
de  h ville  , f non  du  codé  que  l’on  vien 

deSalfyqmeftpIain.il  y a Jes  monts  de 

I)ra^  vers  Lybie,d’oti  viennêtles  bônci 
dates.Il  n y a pomt  d’arbres  en  la  campa- 
gne,fino  de  quelques  palmiers.  Tous  les 
arbres  font  és  jardins  qui  font  comme 
nos  vergers. 

Pour  la  Iuftice,  il  n’y  a en  Marroc  qu’vn 
leul  luge  qu  lis  appellêt Hatjutn,  qui  faid 
bonne  & prompte  Iuftice , fur  le  champ 
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plus  forment  , & meine  tou  fi  ours  fes 
ttres  ou  Serges  à pied  armez  de  baltes 
: d’alfanoes  ou  cimeterres  : & quand  il 
\ befoin  lors  qu’il  paroift  de  quelque 
îesfaift,  ils  coupent  la  telle  fur  le  lieu: 
ir  ceux  qui  font  offencez  crient  qucuac, 
ouaC)  c.  à l’ay  de  au  Roy  ^ en  demandant 
uftice.  Le  Roy  outre  fes  tributs  ordinal- 
es qu’il  enuoye  leuer  çà  & là  par  le 
ays  par  fes  gardes  , & dans  les  monts 
'Atlas  à main  arnree,  :1  prend  encor  lur 
outes  marchandifes  qui  le  trafiquent , la 
lifme.  Les  femmes  de  Marroc  qui  font 
le  qualité,  & qui  ne  fortent  gueres , font 
Ifez belles  & blanches  , les  autres  font 
dus  bafanees  & brodes.  Chacun  a deux 
)ù  trois  femmes, & pluficurs  concubines 
ant  qu’ils  en  peuuent  nourrir,  & baillée 
i ces  concubines  tant  par  iour  , deux  & 
rois  tomins  pour  viure  , chaque  tomin 
t’aut  demy  reale.  Le  Roy  a quatre  fémes 
efpoufces,&!erefte  fans  nombre  en  con- 
cubines qu’ii  tient  en  ferrail  au  palais:  & 
quand  il  en  veut  prendre  plaihr,il  les  fait 
venir  toutes  febagner  nues  deuant  luy* 
puischoifit  celle  qui  luy  plaift  pour  cou- 
cher auec  elle. 

Les  Mores  ont  peu  dé  meubles  chez 
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eux  , h non  quelques  alcanfi  ou  tapis 
quoy  ,1S  mangent  & couchent  , 
quelques  couüertures,dormans  tous  b 
bien  peu  ont  des  couchettes  & du  lin 

Les  luifs  ont  des  ütscomtne  nous. 

1 our  le  regard  des  viures,  ils  font  f, 
bons  & a bon  marc  hé, & tout,foitcha 
poiifon, fonds,  & autres  chofes  de  mr 
ger  le  vend  au  poids  & à la  liure.Pour 
chairs  c eft  bœuf,moutÔ, volailles, oib 

qui  vient  de  la  montagne.  Quelque^ 

. 9 comroe  les  truites  excellentes  q 
viennent  des  montagnes  d’Atlas  & de 
nuieredeTenlif.  Les  vins  y font  ex c< 
lents  & merueilleufement  forts,  dont  1 
* ores  ne  bornent  , mais  mangent  d 
raifins.  Qjd  vn  More  s’eft  enyuré  ch< 
quelque  Iuif  ou  Chreftien  qui  vendei 
le  vin , le  luge  vient  faire  cafler  tous  1, 
vaifleaux  a vin  qui  sôt  de  terre, & encoi 
donne  vne  bonne  auame  ou  amende  a 
maiftre  Tauernier.  le  me  contentera 
o auo,r  diâ  ce  peu  de  plufieurs  autre 
c noies  que  *e  pourrons  rapporter  de  celt 
Ville  tx  pays  de  Marroc  , pour elîre afle 
cogneues  à vn  chacun.Seuiement  adiou 
iieray  a cela  , qu’àenuiron  fix  lieues  d 
Marroc  près  Atlas  ,y  a vne  ville  nome, 
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wosntet , où  Te  voyent  encor  force  rui-^,»,»*» 

«debaftiments  à la  Romaine,  & des 
•très  antiques  à demy  vfees  :1a  ville  e.t 
tite  & fort  ruinee.  Les  Mores  tiennent 
ie  là  eft  enterré  vn  fainél  per fon nage 
s anciens,  & pource  ne  veulêry  laifier 
itrer  les  Chreftiens.Et  là  mefmes  dans 
s montagnes  d’Atlas  font  certains  peu- 
esqu’ils  appellent  Brebbes^qui fe  décou-  M* 
;nt  les  joues  en  forme  de  croix  , & ont 
a langage  à part,  autre  que  l’Arubic,  & 
tiennent  forts  en  ces  montagnes:  Us 
lyent  tribut  au  Roy  de  Marroc  qm  y 
moye  des  forces  pour  le  leuer.  Il  y a 
aparence  que  ces  peuples  foient  les  re- 
ques  des  anciens  Africains , peuples  du 
ays  auant  que  les  Arabes  Sarazins  y 
ilfent  entrez  , & qu  ils  fe  retirèrent  là  a 
mueté,&qu’ils  eftoientauiïi  Chreftiens 
n quelque  forte  •,  mais  que  depuis  la 
lantife  & domination  des  Arabes  les  a 

orrompus.  _ 

Au  refte  comme  i’arriuay  a Marroc, 

’eftat  du  pays  eftoittel-,  c’eft  que  Muley 
^oufairs  lors  Roy  de  Marroc, l’vn  des  fils 
)e  Mule,  H a met , a»ojt  defor > 

frere  Muley  Chec&  de  Muley  Abdalla^^ 
Ion  nepueu , Si  de  Muley  Zidan  fon  âu-Njj»r«. 
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trefrere,  fur  les  bras.  Car  tous  ces  tr 
fi  ères  fe  fa  i foi  en  t cruelle  guerre  pour 
royaume  de  Marroc.  Or  ce  Muley  B< 
iairs  fe  fiant  du  tout  à fon  Bafcha  loda  , 
n’en  fit  pas  mieux  fes  affaires.  Car  Mu 
abdalla  fils  de  Muley  Chec  Roy  de  Fé 
gaigna  vne  bataille  cotre  fon  onde  Bc 
faits  qui  fe  retira  la  nuid  dans  les  mo 
tagnes  d’Atlas  en  la  mai  fon  de  l’Alcay 
' d’Afur  qui  eft  vn  chafteau  très-fort:  rat 
les  Brebbes  le  volèrent , & luy  firent  . 
la  peine  auant  qu’y  pouuoir  arriuer. 
renuoya  apres  de  Tes  Alcaydes  plus  fau 
ris  pour  quérir  & amener  fes  femmes , 
fa  fille  , quiaportans  auec  elles  tout  fc 
trefor  , furent  volees  auant  iour  prés  t 
*s4ngoumet , en  vn  lieu  ou  elles  s’efioiei 


arreftees  pour  fe  repofer  vn  peu  de  la  fi 
figue  du  chemin.  Les  Brebes  firent  défi 

femmes  & filles  à leur  volonté  , &arm 

nerêt  la  fille  àMuley  Abdalla,  par  ce  qu’ 
la  defiroit  pour  femme  , encore  qu’ell 
fut  fa  cou  fine.  Les  Alcaydes  conduéleur 
de  ces  femmes , fe  voyans  volez  , & fan 
aucun  moyen  de  reconurer  leur  perte  , 1 
jette,  et  a iauuetc  en  vn  iVlofqoe 

à l'alforme  ou  fauuegarde  d’vn  fainCt  Ma 
vabott:,  mais  Muley  Abdalla  le  fçachantjle: 
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auoya  quérir,  auec  le  Marabou  auffi, 
ui  pria  Abdalla  inftammét  de  leur  don- 
erlavie  5 ce  qu’il  promit  : mais  auant  f $y  jfrî- 
u’arriueren  Ton  Mitbottart  ou  palais',  il  ««• 

>ur  fit  à tous  couper  les  telles  qu’il  en- 
oya  à fonpçreà  Fez  , lequel  ne  trouua 
as  cela  boa,  pource  qu’il  auoit  trompé 
• Marabou.  Voyla  quel  çftoit  l’eftat  des 

ffaires  de  ces  Princes.  . 

Or  comme  ie  paflfois  vn  iour  par  1 
tfaue  qui  eftla  maifon  du  Roy  , ievyvn 
anon  de  fonte  d’vne  groffeur  merueil- 
sufe  , & m’eftonnant  de  la  grandeur  de 
on  calibre  , il  me  fut  dit  qu’il  auoit  efté 
aidpourcertain  Alcayde  des  plus  fauo- 
is  , qui  auoit  voulu  trahir  vn  Roy  de 
darroc, lequel  auoit  delcouuert  la  tta- 
nfonpar  le  moyen  d’vne  lien  ne  lettre: 

5c  fur  ce  vn  iour  le  Roy  , fans  faire  fem- 
>lant  de  rien  , demanda  par  maniéré  de 
peftiô  à cét  Alcayde  , s’il  y auoit  vn  fer- 
.lîteur  chèrement  aimé  de  fon  maiftre,  & 
neantmoins  qui  chercheront  de  le  faire 
mourir  , ce  que  meriteroit  vn  tel  ferui- 
teur , l’ Alcayde  refpondit  aufsi  toft  qu’il 
meriteroit  qu’on  le  mil!  dans  vn  canon  d,v*traim 
tout  vif,  & d’eftre  tiré  comme vne  balle: 
à quoy  le  Roy  répliqua  , que  luy  meri- 
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toit  doncteJa  , & lur  ce  Juy  monltranr  î, 
lettre  efcrite  de  fa  main  , I autre  demeur 
touteftonné  & comme  tranfi  , & lors  li 
Aoy  fit  faire  ce  canon  dans  lequel  il  fi 
mettre  l’AIcayde  , pour  le  tirer  ainfi  qu< 
J»y-mefme  auoit  iugé  par  fa  propre  bon 
che,  & qommemeritoit  fa  trahifon 

SS:  Dr  vi"ue  de  Marroc  11  y 3 ™ g'«n< 

h»  n°mbre  de  Chreihens  captifs,tant  hom 
mes  quefem; mes  , que  l’on  amene  vendre 
la  de  tous  coftez  de  Barbarie:Or  il  arrius 
vn  îour  qu’vne  chreftienne  eftant  efcla- 
neen  vne  grande  roaifon  de  la  ville  , en- 
Jqigna  vne  n 11  e du  logis  en  la  loy  de  Iefus 
Chrift  , luy  apprenant  fecrettement  fa 
creance,  en  forte  que cefte  fille  fe  mit  fi 
biesa  la  loy  du  vray  Dieu  en  fon  efprit 
qn  fine  fut  pas  poffible  aux  autres  de  luy 
faire  rien  apprendre  de  l'Alcoran  ou  loy 
de  Mahomet,  & fetenoit  ferme  en  la  re- 
ligion de  lefclaue , fans  vouloir  aller  au- 
cunement à la  Mofquee.  Le  Roy  en  eftât 
aduerty,  fit  venir  cefte  Néophyte  deoanc 
luy,  & la  menaffanr  que  fi  elle  nelajflfoit 
la  loy  deschreftiens,  iilaferoir  mourir: 
cllerefpondit  fortgenereufement quelle 
ne  fe  foucioit  pas  de  la  mort,&  quêtons 
les  tourmens  du  monde  ne  luy  feroienc 
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juîttcr  la  creance  qu’elle  auoit  apprile, 
be  que  voyant  le  Roy  , il  commanda 
qu’elle  fuit  liee&mife  entre  lesmains  du 
-îaquin  ou  grâd  luge  pour  la  faire  meu- 
•ir.  Mais  elle  toute  relbluëne  fît  aucun 
femblant  d’auoir  peur  de  la  morr,&  eftat 
prefte  à eltre  executee  , le  Roy  luy  fie 
encore  dire  derechef  fi  elle  ne  fe  vouloit 
pas  côuertîr  à leur  loy  : mais  elle  refpon- 
dit  àceia  ,que  leur  loy  ne  valloit  rien,& 
qu’elle  vouloit  mourir  pour  l’amour  de 
celuy  qui  auoit  enduré  la  mort  pour  no*. 

Qaand  ce  Roy  barbare  vit  qu’en  vain 
on  luy  faifoit  toutes  ces  remonftrances 
& prières,  il  tafeha  encor  pour  la  derniè- 
re fois  de  la  diuertir  de  fon  deflfein  , en 
luy  propofant qu’il  la  marieroir  auec  va 
des  plus  grands  de  fa  Cour  : mais  elle  fe 
moqua  lors  d’auantage  de  toutes  fes  pro- 
melïes , dont  le  Roy  irrité  , commanda 
qu’on  luy  tranchait  la  telle  fur  l’heure,  ce 
qui  fut  faiéi  : & ainft  fouffritconftament 
& chrefiiennement  le  martyre  celle  in- 
nocente & vertoeufe  fille. 

Or  comme  ie  vifitois  çurîeufement 
celle  ville  de  Marroc  , i’entray  vn  iour 
dans  le  miebouart  ou  palais  du  Roy,  & vis  VaUU  da 
à la  première  court  de  tres-beaux  balli- lf^'* 


lyws  & 

thifioire 
è'vn  lyon& 
d’vn  çhien. 
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ments  à la  Morefque  , accompagnez  de 
fontaines  qui  viennent  en  des  vafes  8c 
badins  de  marbre  dans  terre , auec  force 
orengers&  citt  ôniers  chargez  de  fruids: 
niais  à la  ieconde  court  où  i’entray  aufsi, 
ce  font  petites  gaieriès  fouftenuës  par 
colonnes  de  marbre  blanc  , fi  bien  8c 
dextrement  taillées  & outragées  que  les 
meilleurs  ouuriersen  admirent  l’artifice^ 
puis  à terre  y a quantité  de  vafes  de  mar- 
bre pleins  d’eau  claire  & viue , où  ie  vy 
des  Mores  felauer  pour  apres  aller  faire 
leur  fal<t  ou  priere  : mais  comme  ils  m’eu- 
rent apperceu  , ils  fe  mirent  à crier  & 
courir  apres  moy  , ce  qui  me  fir  à bon  ef- 
cient  doubler  le  pas  pour  fortir  vifte- 
ment  delà.  le  vy  en  vn  autre  jardin  vn 
tres-beâu  viuier  faiét  de  maçonnerie,  où 
on  fe  vabagner  , & trouuay  là  des  Mo- 
refques  qui  l’auoient  leurs  alquifayes  ou 
voi!es,puis  fe  lauoient  le  corps. 

Apres  :e  fus  voirdes  lyonsqui  eftoiet 
enfermez  comme  dans  vne  grande  ma- 
furetout  àdefcouuert,  & y montoit-on 
par  vn  degré  , & vy  là  entr’autres  vne 
chofe  afiez  remarquable  d’vn  chien  qui 
auoît  autrefois  efté  jette  aux  lyonspour 
leurpafiurej  car  l’vndeces  lyons  & Je 
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plus  ancien  des  autres  qui  luy  cedoient^ 
prit  ce  chic  qu’on  luy  auoit  jette, fous  Tes 
pattes  comme  pour  le  deuorer,  mais  s en 
voulâtvn  peu  jouër  auparauât,  il  aduint 
que  le  chien  datant  le  lyon  , comme  re- 
cognoiflfant  fa  puiflfance  , côroença  a luy 
gratter  doucemêt  auec  lesdëtsvne  galle 
qu’il  auoit  fous  la  gorge , à quoy  le  lyon 
prit  vn  tel  plaifirque  non  feulement  il  ne 
fit  point  de  mal  au  chien,  mais  encores  il 
le  garda  des  autres  : de  forte  que  lors  que 
je  le  vy  auec  ces  lyons  , il  y auoit  défia 
fept  ans  qu’il  eftoit  auec  eux  , à ce  que 
me  dit l’efclaue  chreftien  qui  lesgardoir, 
me  conta  aufsi  que  lors  qu’il  bailloit  à 
manger  aux  lyons , lechien  vjuoir  auec 
eux  , & mefme  leur  arrachoit  quelque- 
fois la  viande  de  la  gueule  : & lors  que 
ces  lyons  fe  battoienr  pour  la  paliure  , le 
chien  faifoie  ce  qu’il  pouuoit  pour  les 
feparer^&quand  il  voyoit  qu’il  n’en  pou- 
uoit  venir  à bout  ,.par  vn  inftinçt  naturel 
]1  fe  mettoit  à hurler  de  telle  forte,  que 
les  lyons  qui  craignent  ce  cry  des  chiens 
venaient  aufsi  toit  à fe  leparer  & s’accor- 
doient  entr’eux.Cét  exemple  d’animaux; 
môftre  ce  qu’apporte  l humilité&  obeyf- 
(ançe  enuers  plus  grand  que  foy,  & corn- 
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bien  le  lyon  eft  noble  & genereux  entré 
les  autres  belles. 


ehuaux.  Au  fottir  du  parc  de  ceslyons  , iefus 
voir  les  cheuaux  du  Roy  qui  eftoient 
lous  des  apentis  faids  à leur  mode  , & 
eftoiêr  gras  & polis  àmerueille:  c’eftoiée 
efclaues  chreftiens  qui  les  penfoient,& 
y auoit  grande  & petite  efcurie  , le  tout 
h bien  ordonnéqu’il  nefepouuoitroieux. 
Ce  font  tous  cheuaux  barbes  les  plus 
beaux  du  monde.  Apres  m’eftre  alTez 
promené  pour  celle  fois  par  la  ville  , ie 
m’en  rerournay  à la  doiiane  , qui  eft  Je 
Heu  où  fe  retirent  les  chreftiens  , à bien 
vne  lieue  de  l'alcafaue  ou  palais  royal 
ztytov.  ^eftpréslaladerie. 
d'vnfii,  du  1 appris  là  vne  hiftoire  allez  belle  d’vn 
^rfeM<r-Roy  fte  Marroc  , qui  ayant  enuoyé  vn 
iour  vn  lien  fils  auec  vne  armee  pour 
conquerirle  royaume  de  G^od’où  viét 
le  bon  or  , ce  ieune  Prince  ayant  palfé 
tous  les  deferts  de  Lybie  auec  vne  très* 
grande  peine  & fatigue  de  luy  & des  fiés, 
comme  il  fut  paruenu  és  terres  deGa^o, 
ce  Roy  aduerty  de  fa  venue  , luy  alla  au 
deuant  auec  vne  très  forte  armee  de 
Noirs,  & l’inueftit  Si  enuironna  de  forte 
qu  il  ne  pouuoit  aller  ny  auât  ny  arriéré., 
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feflant  outre  ce  battu  de  deux  grandes 
extremitez  , delà  faim  & de  la  loif,de 
forte  quels  plufpart  de  fes  gens  eftoient 
malades,  & ne  fçauoit  que  faire  en  tell© 
necefsité  : car  dedemeurerlà  , il  falloir 
mourir  de  faim  , oufe  rendre  a lonen- 
nemy -,  de  retourner  ou  palTer  outre  , il 
falloit  donner  la  bataille, & fes  gens  n’en 
pouuoientplus  de  foiblelfe,  tant  pour  la 
fatigue  da  chemin  que  pour  la  difette  de 
viures.  Comme  ce  Prince  de  Marroc 
eftoit  en  celle  perplexité  , dans  fa  tente, 
il  arriuaque  deux  foldats  des  liens  joüâs 
aux  efchets  en  leur  tente , l’vn  d’iceux  fe 
trouua  fort  engagé  , & ne  pouuoit  faire 
aller  fon  Roy  ny  auant  ny  arriéré,  fur 
quoy  fon  compagnon  en  riant  luy  die 
qu’il reffembloic  à leur  Prince  , qui  ne 
pouuoit  ny  auancer  ny  reculer  fans  fe 
bien  battre  & fe  mettre  en  grand  hafard. 
Comme  il  difoit  ces  paroles  , il  aduint 
qu’vn  desfauoris  du  Prince  paflant  d’a- 
üenture  prés  celte  tente  , les  entendit , & 
en  alla  auffi  toit  faire  le  difeours  à fon 
maitlre  ,qui  fçaehant  cela  enuoya  fur  le 
champ  quérir  ces  deux  foldats  qui  furent 
fort  eftonnez , & lesayans  enquis  dedi- 
uerfes  chofes,  & de  cequ’ils^uoient  faicl 


i9o  VOYAGES  DE  IEAN  MOQ^ET, 
& dit, en  fin  fe  voyans  prelfez  ilsluy  cbn- 
fefierét  la  vérité, & feprofternafis  à terre 
Juy  demandèrent  pardon,  ce  que  Je  Prin- 
ce  leur  oéïroya  , & demanda  quant  & 
quant  à celuy  qui  auoittenule  difcours, 
ce  qu  il  Juy  confeilleroit  défaire  en  telle 
extrémité:  le  foldat  bien  aduifé  refpôdit 
au Princeque  s il  vouloit  croire foncon- 
feil  , non  feulement  il  fe  fauueroit  & 
eux  aufsi  ^mais  mefme  il  en  remporte- 
roit  vn  grand  honneur  , fi  la  chofereiif- 
fiffoit  com me  il  fe  l’eftoit  propofé  en  fon 
edprit  : le  Prince  Juy  commanda  dedire 
hardiment  ce  qu’il  voudroit  j fur  quoy 
I autre  difi  qu  il  auoit  ouy  dire  que  le 
Koy  deGago  auoit  vne  belle  fille  à ma- 
rier i & que  luy  qui  eftoit  ieune  Prince  à 
qui  il  falloir  des  femmes, deuoit  enuoyer 
des  Ambafladeurs  vers  ce  Roy  pour  luy 
dénoncer  qu’il  n’eftoir  point  venu  dans 
fespaysen  intentiô  de  luy  faire  la  guer- 
re, mais  feulement  pour  auoir  vne  fienne 
filleen  mariage, dont  il  auoit  ouy  racon- 
ter les  perfections  & excellâtes  qualitez: 
Le  Prince  rrouua  ce  confeil  fi  bon  & à 
propos  , qu’aufsi  tort  il  depefcha  vers  ce 
Roy  des  AmbafTadeuis  pour  cét  effet 
qui  furent  fort  bien  receus  fiiiuant  leur 
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mba{fade,&  la  paix  faite, le  mariage  fut 
;cordé  par  ce  moye n,&  accomply  auec 
jrce  triomphes  à la  Morefque:  le  Prince 
;ceut  defonbeau-pere  plufteurs  beaux 
i riches prefens,entr’autres  trois  boules 
’or  creufes  par  dedans , & pefans  toutes 
•ois  750.  Hures*  & font  toutes  trois  de 
aerueilleufe  grofieur  * mais  propor- 
ionnees  & l’vne  vn  peu  moindre  que 
'autre , & fe  voyent  encor  auiourd’huy 
nl’alcafaue  ou  palais  de  Marroc , fur  le 
aifte d’vnehaute  tour,  eftans  attachées 
i vne  barre  toutes  trois,  la  plus  greffe  en 
>as  ,&  ainfi  en  montant  , la  plus  petite 
iu  bout.  Quand  le  Soleil  luit  on  voit 
ïfclatter  cela  de  fort  loin  , comme  le 
•eraarquay  en  arriuant  à Marroc  : du 
:emps  des  guerres  on  leur  a tiré  force 
roups  de  moufquet.  Voylà  ce  que  feruit 
le  bon  confeil  de  ce  foldat  : & depuis  ce 
temps  là  le  Royaume  de  Gago  , dont 
cefte  fille  fut  heritiere , eft  demeuré  aux 
Rois  de  Marroc  , qui  y enuoyent  quérir 
leur  or.  Eftant  depuis  de  retour  de  mon 
voyage  , côme  vn  ioar  ie  me  trouuay  au 
difnerdu  defunét  Roy  Henry  le  Grand, 
qui  fe  purgeoit  ce  iour  là  , & eftoit  en 
robe  de  chambre  dans  fon  cabinet  , fur 
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ce  que  ie  delïrois  prendre  congé  de  j 
Majefté  pourm’en  aller  aux  Inde°sOrier 
taies  , il  vinr  à propos  parlant  du  jeu  de 
efehets,  que  deux  des  grands  de  fa  Coui 
auoient  eftédeux  iours  & deux  nui&s 
jouer  aux  efehers  fans  ceffer,  furquoy  1 
Roy  difeourant  de  la  fuhrilité  & aftut 
de  ce  jeu , ie  pris  la  hardielfe  de  luy  con 
ter  celte  hiftoire  du  Prince  de  Marroc 
dont  il  fut  fort  aife,  & trouua  l’inuentioi 
du*  foldat  tres-bonne*  fcnfïn  tous  ce, 
Mores  font  grands  joueurs  d’efehers 
comme  i’ay  obferué  parmy  eux:  Car  Ion 
que  i allois  à la  luderie , ie  trouuois  quai 
latiïtfchets tOÜ fours  ceux  qui  gardoient  la  porte 
joüans  à ce  jeu  , auquel  ils  font  fort  fça. 
uans,  & inuentifs pour  eftre  tousd’hu- 
roeur  melancholique.  Ce  qui  les  rend 
aulfi  fort  ingénieux,  & fur  tout  amateurs 
de  traits  fubtils  & aigus , & de  belles  fen- 
tences,  comme  il  y en  eut  vn  iour  vn  qui 
faifant  bonne  mine  & apparence  d’ami- 
tié à vn  autre  , luy  mettoit  force  viures 
fur  Je  tapis  pour  manger  ; mais  l’autre  à 
qui  on  faifoir  tant  d’honneur  , Juy  dit 
gentiment,  Ne  me  donne  point  tant  de 
pain, mais  donne  moy  lecceuriquieftoitj 
à dire  la  bonne  volonté  & l’affeétion^catj 

i] 


tiŸRE  m:  ïÿj 

I fçauoît  bien  qu’il  luy  vouloit  mal  en 
on  ame.  Ce  trait  là  fe  dit  del’Alcayde 
Mummin.  - 

Apres  auoir  feiourné  quelque  temps 
i Marroc  , voyant  que  la  carauane  fe  pre- 
aaroit  pour  s’en  aller  à Saffy,,  ie  fis  mon  ^ 
leuoir  d’obtenir  ma  lettre  de  defcharge  è Auttur* 
du  Haquii »,  qui  eftle  grand  Iufticierdelà, 
pour  pouuoir  m’embarquer  feurement,  Uaqmn. 
fans  que  ceux  de Saffy  me  retinflent.  le 
payay  donc  mon  entree  & fortie  aux 
Talbes  de  la  douane  qui  gardent  les  portes  r4($e*. 
qui  eft  vh  droit  que  chafque  chreftien 
arriuant  à Marroc  leur  doit  : & à la  vérité 
on  ne  peut  iamais  auoir  faiéf  affez  pour 
contenter  cefte  maniéré  de  gens-là. 

Ieparty  donc  dé  Marroc  le  2a*  d’Oâo- 
bre,&  allafmes  poferl’almahalle  à quatre 
ou  cinq  lieues  de  Marroc  , en  vne  cam- 
pagne le  long  du  mont  Altas  *,  & eftans 
là  , nous  nous  en  allafmes  trois  ou  quatre 
de  compagnie  en  des  adoüars  ou  tentes 
d’Arabes  à demie  lieuë  de  i’almahalle, 
pour  auoir  de  la  volaille, des  oeufs,  & au- 
tres viures  : mais  comme  nousy  fufmes, 
nous  apperceufmes  force  caualiers  cou- 
rir apres  d’autres  de  me  (me  nation  qui 
emmenoient  leurs  chameaux  & autres 
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beftjaux.  Les  fémes  de  ces  Arabes  char*' 
geoiér  Iesfelles  des  cheuaux  de  leurs  ma* 
ns  fur  leurs  telles  , & couroientla  part  où 
eftoiêt  cescheuaux  paifsâs,&lesmarisqui 
eftoient  au  trauail  prés  de  là  , montoienc 
auïïi  toft  àcheual  , & couroient  comme 
tempefte  apres  leurs  ennemis  la  lance  au 
poing  s & croy  qu’en  fin  ils  recouurerenc 
le  leur.  Ces  femmes  nous  aduertilfoienc 
de  nous  en  retourner  en  diligence  à 
noftre  camp  , de  peur  que  ces°Arabes 
ennemis  ne  nous  emmenalTent  captifs. 
Ce  que  nous  fîfmes  voyant  tantd’efpou- 
uante,  de  tumulte  , & décris  entr’eux. 
Car  c’eil  vne  chofe  efti/ange  de  ces  na-, 
tions3  qui  font  routes  d’vne  mefmeloy 
& pays  j & toutefois  fe  font  ainli  la  guer- 
re les  vns  aux  autres. 

Mais parroy  cela  , ils  obferuent  celte 
réglé  & difcipline,quelorsque  le  temps 
vient  qu’il  faut  enfemencer  les  terres , ou 
recueillir  les  grains,  ils  fontla  paix,  puis 
recommencent  de  plus  belle, quand  leurs 
grains  font  battus , & ferrez  en  leurs  ma- 
tamores, ou  folfes  en  la  campagne,  où  ils 
mettent  leurs  bleds  , puis  les  couurent 
de  planches,  & apres  de  terre  par  deffus 
en  telle  forte  qu’ils  peuuent  labourer  & 
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çœer  là  deffus.  Ils  ferrent  ainfi  leurs 
*rains  lanuiét  que  perfonnene  les  voir, 
ion  pas  mefroe  leurs  femmes  ny  leurs 
mfans  : puis  quand  vient  le  temps  qu’ils 
3 nt  affaire  de  quelque  quantité  de  bled, 

>u  pour  femer  ou  pour  porter  vendre  à 
Vlarroc  , ils  en  vont  tirer.  Ces  grains  fe 
gardent  fort  bien  en  terre  , Si  fort  feiche- 
nent,  & long  temps. 

Le  2 3.  du  mois  nous  allafmes  pofer 
’almahalle  prés  le  mont  Atlas  en  vne 
:ampagne  rale,&  là  ie  fus  chercher  quel- 
ques plantes  & herbes, & corne  ie  retour- 
aois  pardedâsle  câtr»p,l’Alcayde  ^3hi<rjïs 
:hef  d’vne  cabille  d’Arabe , m’apperceiit 
& m’appella  à foy,me  demandant  quelles 
herbes  c’eftoit  que  ie  portois , & ce  que 
i’en  voulais  faire,  ie  luy  en  rendis  raifon, 
puis  me  retiray  en  noftre  tente  : Quand 
:e  vint  enuiron  fur  les  quatre  ou  cinq 
heures  du foir,  eftant  forty  dehors  pour 
me  promener  Si  prendre  l’air  frais  , ie 
rencontray  encor  i’Alcayde  qui  eftoit 
auffi  forty  pour  vifiter  fon  câp,  & m’ayât 
appelle  , me  prit  par  la  main  & m’emme- 
na promener  hors  des  tentes,  me  contanr  m^iredt 
plufieurs  chofes  des  guerres  d’Afrique, & l\ bata,lLe 
de  la  bataille  de  Dom  Sebalnen  Koy  de  Dom  c«- 

^ haflitn* 
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Portugal , où  iuy  eftoit  bien  ieune  encor. 
& ÿ auoitde  cela  plus  de  35.  ans.  Il  me 
diïoitentr  autres  chofes  cômeles  Chre- 
îtiés  auoiét  lors  refolu  de  les  exterminer: 
mais  qu’eux  qui  auparauant  eftoient  en 
guerre, bien  que  d vne  mefme  loy,  auoiét 
taid  paix  enfemble  pour  mieux  fe  défen- 
dre; & eftoient  venus  au  deuât  desChre- 
iiiens  vers  la  ville  de  Tanger  qui  appar- 
tient aux  Portugais.  Que  là  ils  fe  refolu- 
rentde  donner  la  bataille  à Dom  Seba- 
ftien  qui  eftoit  accompagné  d’vn  Roy 
More,  proche  parent  des  Rois  de  Mar- 
roc, & qui  fedifoit  eftre  Roy  légitimé, 
& que  les  autres  anoient  vfurpé  far  luy! 
Comme  les  deux  armees  eftoient  en  ba- 
taille proches  1 vne  de  l’autre,  lesChre- 
ftiens  ne  faifoient  aucune  demonftration 
de  vouloir  attaquer  des  premiers,  ains  fe 
tenoient  cois  ; eux  au  contraire  eftoient 
tous  en  adion , s’exerçoient  continuelle- 
ment à la  lance  les  vns  contre  les  autres:  < 
& voyans  que  les  noftres  ne  bougeoient, 
les  eftoient  venus  attaquer  de  furie;  mais 
qu  ayans  efte  mal  traitez  du  commence- 
ment, ils  s’eftoient  misenfuitte,&lesi 
Chreftiens  les  auoient  pourfuiuis  auec 
tel  defordre  & confulïon  , que  penfans 
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noir  tour  gagné  , les  Mores  là  de  (Tu  s le 
allians  & tournas  vilage  furcesdesban- 
ez,les auolent aifément rompu»:&  ainlï 
)om  Sebaftien  auoit  perdu  la  bataille, 
ù il  eftoit  demeuré  fur  la  place  auec 
eux  autres  Rois  des  leurs , & qu  i!  y eut 
rand  nombre  de  prifonniers  qui  furent 
lenez  à Marroc,  11  rne  difoit  aufîi  de 
Auley  maluço  OU,  ^übdelmelech  , 1 vn  des  jldel- 
L ois  qui  auoit  gaigné  la  bataille  eah-m>ltch‘ 
ueîle  il  mourut  de  maladie  dâs  la  litière 
près  auoir  donné  bon  ordre  à tout: 
loinme  ceux  qui  eftoient  prés  de  luy 
pperceurent  qu’il  eftoit  mort  , ils  le  ce- 
îrent  touliours  de  peur  de  décourager 
es  foldats  , qui  auoient  du  meilleur  , & 
nefme  vferent  de  cét  artifice  qu’ils  luy 
aifoient  fortir  la  main  dehors,pour  don- 
1er  à entendre  qu’il  eftoit  viuant.  Il  auoit 
ourueu  àcelaîuy-mefme  , à ce  qu’apres 
a mort  on  en  fit  ainfi» 

Abdafis  m’ayant  conté  tout  cela,  il  me 
>arla  aufsi  de  Muley  Boufairs  Roy  de  Mal  ^ 
darrocpoar  lors , & comme  il  s’amufoi tfain^oy 
rop  apres  fes  femmes  & côtubines,  & fe 
ïoittrop  à va  Bafcha  des  fiens  nommé 
oda  , & pourroitbien  perdre  la  bataille, 

|u’il  eftoit  prés  de  donner  lors  que  nous 
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parti  fines  de  Marroc  : que  tout  fon  plai 
iir  n eftoit  que  coyntv ^ iouJcou[Jou  , uucjuant 
c.  manger  d’vne  certaine  farine  accom 
modeeendragee:,  mais  qu'il  s’ytrouue 
roit  trompé  , comme  il  fut:  carilperdii 
la  bataille  4 côme  i’ay  défia  dit  cy-delTus. 
Si  fut  depofledé  du  royaume, s’enfuyuani 
au  mont  Atlas , enuiron  le  mois  de  No- 
uembre  1006.  ainfi  que  noftre  Noftra- 
damus  auoit  prédit  en  fes  Centuries, 
comme  l’on m’a  monftré  depuis. Abdafu 
ai-  me  difoit  encores  là  .deffus'que  lors  que 
utrùjfement  le  Roy  ne  fetrouue  à la  bataille  , les  fol- 
JJ  U‘  dars  Perdent  courage  , & que  quand  le 
Roy  eft  lyon  ou  poulie  , fes  gens  Je  de 
uîennentaulïi. 

Confiouf*  Pour  le  Coufcoufjt m dont  i'ay  faiét  men- 

/«"•  tion,  8c  dont  i’ay  tafté  a (fez  de  fois  , c’efl 
de  la  farine  accommodée  & arondie  en 
forme  de  dragee  ou  coriandre  auec  de 
l’eau  dans  vnepoile  , puis  mifedansvn 
vaiffeau  de  terre  percé  à petits  trous  pat 
embas  comme  vn  crible  , apres  cela  eR 
rnis  fur  le  pot  au  feu  tout  bouillant,  & Ja 
vapeur  le  cuit  , puis  ils  verfent  du  bouil- 
lon par  deRus , 8c  mangent  cela  par  gros 
morceaux  comme  pelotes  : Cela  eR  dè 
fort  bon  gouft  , & engrailfe  & nourrit 
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îerueilleufement.  l’en  ay  founét  mange 
ue les  femmes-Mores  & Iuifuesm’apre- 
! oient.  Leur  bled  eft  fort  propre  à cela, 
caofe  qu’il  eft  bien  fec  : le  noftre  plus 
,umide  n’y  feroit  pas  iî  bon  , lî  on  ne  le 
aifoir  bien  feicher  aufour  premiereméf. 
Apres  ces  difeours  de  l’Alcayde , nous 
tous  retirafmes  en  nos  tentes  iolqu  au 
endemain  matin , que  nous  recomrnen- 
afmes  noftre  voyage,  & eu  fines  ce  iour 
à vntrefmauuais  chemin  parmôtagnes 
rides  & inaccefsibles , fans  tenir  voye 
îy  route,  auec  vne  chaleur  infuportable» 
’eau  frefehe  nous  y manquoit  bien. 
,’eftois  moté  fur  vn  mulet , & eftoiscon- 
raintde  mettre  pied  à terre  à chaque 
:ois  , ce  qui  m’eftoit  fort  incommode 
>our  auoir  prés  de  lïx  mil  efeus  en  or  fur 
noy  , tant  en  lingots  qu  en  tyhre  , c.  en 
joudre,  ccitr.me  il  vient  de  Gago,&  aufsi 
;n  mon  noyé  qui  font  fequins  de  Barba- 
rie. î’auoistoutes  les  peinesdu  monde  à 
remonter  -,  car  il  ne  mefalloit  pas  de- 
meurer derrière  de  peur  des  Arabes , & 
de  ceux  de  noftre  carauanemefme,  Ayâs 
pafle  tous  les  trauaux  de  celle  iournee, 
nous  vinfmes  pofer  à la  Duquele  où  font 
ces  matamores  dont  i’ay  tant  parlé. 

N 4 


Danger 


ïoo  ' VOYAGES  DE  IEAN  MOQVET, 
Làvindrent  force  Arabes  à chenal  bieq 
montez  auec  leurs  lances  falüer  Abdalis 
leurChec & Capitaine  de  leur  Cabille, 
Juy  apportans  tous  des  prefens , puis  luy 
ayant  baifé  les  mains , s'en  retournèrent 
en  leurs  adoüars  qui  eftoient  à deux  ou 
trois  îieuësdelà.  Le  lendemain  2.  d’O- 
(ftobrenousallafmes  augifteàSaffy  , & 
comme  nous  en  aprocliions  paflans  par 
des  bois  de  geneftsfort  hauts  , il  y eut 
deux  caualiers  Mores  qui  me  deftourne- 
rét  du  droit  chemin, mefaifans  aller  auec 
eux  àtraoers  de  ces  genefts  qui  eftoient 
ft  hauts  j qu'à  grand  peine  pouuoit-on 
voir  ceux  qui  eftoient  dedans.  I’eftois 
fur  mon  mulet, &approchâs  d’vne  vieille 
mafure  ils  mirent  pied  àterre,medifans 
que  ie  defcendlfte  aulîî.  le  croyois  qu'il  y 
’t  euft  là  quelque  fontaine  pour  fe  rafraif- 
chir  : mais  voyant  qu'ils  mevouloient 
feulement  faire  delcendre  pour  m’attirer 
en  ceftemalure,  îe  tournay  foudain  vi- 
fage  vers  le  grand  chemin  à la  plus  grand 
halte  que  ie  peus,  & m'efchapay  ainti  forç 
honneftement de  leurs  mains  : leurdef- 
fein  eftoit , comme  ie  penfe  , dem’ofter 
l’or  & l’argent  que  ie  portois , puisme, 
^couper  la  gorge  , & me  iettcr  là  dans 
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uelque  foffe  : mais  i’eus  vne  bonne  in- 
nration  fur  lepoinét  que  i’eftois  quafi 
reftàdefcendre:  & le  bon  heur  fut  en- 
or,  que  le  grand  chemin  par  oùpalfoit 
a cafile  n’eftoit  gueres  loin  de  la  , ce  qui 
ut  caufe  de  me  fauuerplus  aifément.Ma 
rop  grande  diligence,  & le  deiir  que  i’a- 
jois  d’auancer  pour  arriuer  des  pre- 
miers à Saffy,auoit  efté  caufe  de  céracci- 
îent.  En  fin  Dieu  m’ayant  faid  la  grâce 
i’arriuer  heureufement  à Saffy  , apres 
m'eftrevn  peu  rafraifchy  là  , i’auifay  à 
mon  embarquement , & fis  vifiter  rues 
hardes  par  les  Talbes , en  leur  payant  ce 
qui  eftoit  de  leurs  dro»ts. 

Le  lendemain  comme  ie  penfois  m’al- 
ler embarquer,  faifant  porter  mes  hardes 
fur  le  port  , les  Talbes  vindrent  me  de- 
mander la  lettre  & palfe-port  du  Haquin 
4e  Marroc,&  la  leur  ayant  baillee,  ils  me 
dirent  quelle  ne  vaîoit  plus  rien,  attendu 
que  Muîey  Boufairs  de  qui  elle  eftoit, 
n’eftoit  plusRoy  de  Marroc,& qu’il  m’en 
falloir  auoir  vne  autre deMuley  Abdalla,  d*ü^y  de 
pour  lors  Roy  de  Marroc  lous  fon  pere  Mante. 
Muley  Chec  qui  eftoit  à Fez.  le  fus  fort 
affligé  de  ce  retardement,  qui  me  faifoit 
perdre  la  commodité  d’vnnauire  quirç- 
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tournoit  en  France  : toutefois  prenan 
patience  par  force  , Il  falut  enuover  vj 
Trotier  ou  MefTager  à Marroc  auec  no 
lire  lettre  , pour  en  auoir  vne  autre  , ci 
qui  ne  fut  pas  fans  peine  & fraix.Mais  J< 
mal  fut  que  celle  lettre  eftant  venue  , i 
me  fallut  encor  attendre  là  près  dede’ua 
mois  1 occafiô  d vn  nauireHolandois  qu; 

ne  deuoit  faire  voile  qu’enlanuier  1607, 

f»XTCe  chaniemêtde  Marrocarriua  depuis 
mon  départ  de  la  ville  : carMuley  Bou- 
fairsRoydeMarroc,ay ât  perdu  la  bataille 
contre  fon  nepueu  Abdalla,  s’enfuit  dans 
les  montagnes, où  il  fut  volé  comme  i’ay 
dit,&  Abdalla  fut  Roy  paifible  de  Mar- 
roc. Depuis  i’ay  feeu  queBoufairss’efloit 
accordé  auec  fon  nepueu  : mais  Abdalla 
ayant  durant  leur  paix  defcouuert  que 
l’autre  luy  brafloit  quelque  trahisô  pour 
le  depofieder,  il  le  poignarda  luy-mefme 
apres  luy  auoir  reproché  fa  perhdie.Mais 
apres  cela,  Ziden  fon  oncle, à l’aide  d’vn 
Santon  ou  Marabcu^  a c haffé  A bdalla  , & 
s eft  fait  Roy  de  Marroc  j puis  luy-mefme 
a efté  chaflé  par  le  Santon  : & difoit-qn 
qu’ils  eftoiêt  preftsà  fe  dôner  bataille, où 
depuis  i’ay  feeu  quele  Santon  auoiteflé 
delfait  & pris  par  Ziden,  quil’auoit  faiéï 


LIVRE  ut.  1CJ 

courir  en  le  faisât  fier  par  lemilîeu  entre 
eux  bois, puis  luy&  Abdalla  Ton  nepueu 
'eitoiét  accordez, &par  l’accord  les  roy- 
umes  de  Fez  & Sus  eftoient  demeurez  à 
\bdalîa,&celuydeMarroc  àZiden.Pour  s*»wt  * 
e regard  des  Marabous&SantÔs,ils  font 
brtdàgereox  entre  ces  peuples  là,  à eau- 
e que  le  pretexte  de  deuotion  & iaincte- 
é enleurloy  , comme  en  toute  autre,  eft 
;n  grand  moyé  d attirer  les  peuples  aux 
remuements  d’Eftat , comme  il  s’eft  veu 
maintefois,  & de  fraifehe  mémoire  en 
celuy  quia  fondé  depuis  cent  ans  celle 
derniere  famille  qui  domine  là  auiour- 
d’buy.  Pour  le  regard  de  Muley  Chec 
quieftoitàFez,  il  s’en  aile  en  Efpagne, 
comme  defirant  fe  faire  Chrellien,  & de 
fait  il  liura  la  forte  place  de  l’ Arache en- 
tre les  mains  du  Roy  d Efpagne  , qui 
pour  celuy  donnoit  quelque  penfion  , & 
prometoitle  remettre  à main  armes  es 
royaumes  de  Fez&  Marroc  : mais  ceux 
de  Fez  n’ont  voulu  entendre  à cela  , ny 
s’accommoder  auec  les  Elpagnols  -,  & 
Abdalla  fon  fils  reuint  à Fez  qui  aufsi  l’en 
ernpefcha  : en  forte  que  depuis  ce  Chec 
a efté  contraint  d’y  repalfer  luy-mefme, 
fans  auoir  gagné  autre  chofe  des  Efpa- 


Ï04  voyages  de  ieanmoqvet, 

gnols  que  de  leur  auoirmisvne  libonm 
place  entre  les  mains. 

Mais  pourreuenir  au  fejour  que  iefus 
contraint  de  faire  à Saffy  , ie  m’amufay 
Satfy  & cependât  à voir  celle  ville  & les  enuirôs, 
C’eft  vne  petite  ville  fituee  fur  le  bord  de 
la  mer,  qui  n’a  point  déport, mais  fcule- 
roent  vne  rade  & plage  , & a efté  autre- 
fois poffedeeparles  Portugais  : ellepeut 
eftre  grande  comme  Corbeil  , & allez 
bien  ceinte  de  murailles  : eftant  peapJee 
de  toutes  fortes  de  gens,  Iuifs, Mores,  & 
Chreftiens  : & y a vne  doiiane.  Eftant  là 
i’obferuay  entr’autres  c hofes  la  forme  de 
leurs  mariages  qui  fefont  aueccefte  ce- 
formeâes  remonie  : Us  mettent  la  roariee  furvne 
mariages.  mule  bien  enharnachee  & entouree  de 
cerceaux  , comme  vne  cage  ou  tour  cou-, 
uérte  detapis  à la  Turque  : perfonne  ne 
, Peut  voir  celle  femme  ainli  enfermee, 
mais  elle  peut  voir  les  autres  par  quel- 
que voile  tranfparent.  Au  delfus  de  cefte 
tour  y a vneefcharpe  : ils  la  promeinent 
en  cét  équipage  par  tonte  la  ville, & font 
.aller  apres  force  mulets  chargez  de  ba- 
gage de  ce  que  l’on  a donné  à l’efpoufee 
en  mariage  : puis  fuiuent  les  hommes 
& femmes  aulfi  fur  mules  & mulets. 
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,es  Femmes  crient  fort  en  remuant  la 
angue  entre  les  dents,&  les  homes  auffi: 
army  cela  y a des  tambours  doubles  à 
1 Morefque.  Apres  ce  promenoir  ache- 
é ils  vont  difner,puis  ils  reuiennent  à la 
Iace:&  fi  c’eft  la  femme  de  quelque  ca- 
alier  ou  homme  de  guerre, s’alfemblent 
à tous  fes  amis  à cheuai  , qui  s’exercent 
.la  lance deuant  la  m'ariee, deux  ou  trois 
leures  durant  : puis  cela  faiâ  chacun  fe 
etire.  Au  refte  fi  le  mary  ne  trouue  fa 
émrnepucelle,  il  la  répudié  & renuoye 
mec  tout  ce  quelle  a apporté:  & pour  ce 
Js  font  port*  les  calions  de  la  mariee 
mus  teints  de  faqg  par  la  ville , pour  tef- 
moigner  qu’elle  elloit  vierge.  Les  Iuifs 
:royent  & obferuentla  me  fine  chofe. 

Pour  cequieft  de  leurs  morts  , ils  oatM,>rtua,re,‘ 
des  cimetières  & fepultures  où  ils  vont 
pleurer  fur  les  trefpaflez,  à fçauoir  les 
femmes  qui  ne  manquent  d’y  aller  tous 
les  Vendredis  & iours  de  leurs  feftes. 

Les  Iuifs  font  le  mefme  comme  i’ayveu 
en  Syrie, où  ilsvfent  d’vn  certain  vafe 
percé  par  bas  , & font  découler  leurs 
larmes  tout  droit  par  là  fur  la  fepulture, 
qu’ils  enuironnent  de  fleurs. 

le  diray  encor  que  tous  les  Mores 


“P  arum  tnt, 
de  françe» 
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font  comme  captifs  & efclaues  de  ieüt 
Roy:  car  ils  n’oferoient , qui  quecefoit 
fortir  du  pays  & du  royaume  lans  fon 
expreflfé  licence  & commandement, 
corne  i’ay  remarqué  atfez  de  fois  àSaify • 
& vn  iour  mefme  vn  ieune  homme  More 
s’eftât  jette  fans  y penferdans  vn  batteau 
de  Chreftiens  par  curiofité  ou  pour  fe 
joiier  & pefcher  * le  Haquin  l’ayant  veu 
le  fit  prendre  aufsi  toft  par  fes  Sergens, 
puis  le  fis  coucher  par  terre  & baftcmner 
cruellement. 

Durant  le  temps  que  i’efloîs  à Saffy 
attendant  loccaiionde  mon  parlement 
ie  m’en  allois  par  la  campagne  deferte 
chercher  des  plantes  , & de  très  belles 
fleurs  pour  en  apporter  au  Roy  : i’en  fis 
vn  grand  araasque  ie  fisbien  encailfer,& 
ayant  faid  faire  du  bilcuit  parCohin  luif 
pour  mon  matelotage  , auec  autres  ra- 
fraifcheflemens  de  terre,  en  fin  nous  fif- 
mes  voilele  24.  de  Ianuier  1^07. & euf- 
mes  force  vents  contrairee  vers  la  Sur- 
Jingue.  Apres  auoir  bien  couru  àvn  bord 
& à l’autre,  nousarriuafnes  en  fin  près 
la  cofte  d’Angleterre  par  vn  temps  fort  f 
nubileux  , qui  nous  faifoit  grand  tort,  1 
parce  qu’ayans  eftçtant  battus  de  vents  j 
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nntf aires , nous  ne  fçauions  bonneméc 
à no9  demeuroit  terre,  pour  ne  pouuoir 
rendre  hauteur  ny  au  Soleil  ny  aux 
(toiles.  Mais  fur  cela  voyans  venir  vn 
auireenuiron  de  noftre  grandeur , qui 
rriuoit  fur  noos  , nous  amenafmes  nos 
oiles  pour  l’attendre  , luy  faifans  (igné 
u’il  arriuaft  vers  nous  : Ce  qu’il  fit , & 
o9  dit  que  la  Surlingue  eftoit  forr  pro- Smiingut. 
he  de  nous , & quel  vent  nous  auions  à 
enir.  Nous  fuîmes  bien  ioyeux  de  celte 
louueîle  , & peu  apres  nous  vifmes  la 
iurlingue  dont  nous  eftios  fort  proches, 
nais  le  temps  eftoit  fort  trouble:  & croy 
juefans  ce  bon  aduis , nous  eftions  pour 
tous  aller  perdre  tout  droit  fur  les  ro- 
:hersde  la  Surlingue  , qui  font  bas  & en 
?rand  nombre.  Bilans  entrez  dans  la 
nanche  , nous  apperceufmes  vn  nauire 
}ui  faifoit  tous  fes  efforts  de  nous  attein- 
dre, Sccroyans  qu’il  fuit  de  Flefsingite, 
nous  nous  preparafmes  pour  le  receuoir: 
maislanuiâ  furuenant,  qui  eftoit  fort 
trouble  nous  le  perdifmes  , faifant  vn 
rombplus  versTEft  Nordeft.  Le  lende- 
main matin  nous  vifmes  Tille  de  Vie 
penfans  que  ce  fut  la  terre  d’Angleterre: 
mais  approchans  plus  près , nous  la  re- 
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cogneufmes,  & la  coftoyâs  vn  peu, nou 
viTmes  la  terre  d’Angleterre  qui  nou 
demeuroit  auNordeft  > & fufmes  pofe 
J’ancre  en  vne  baye  qui  auancedans  ter 
re  , & où  il  y a vn  petit  bourg.  Ceux  di 
lieu  nous  voyâspofer  là,  vindrétabon 
de  nous, &nous  dirét  que  lors  que  la  me 
feretireroit  nous  demeurerions  prefqui 
à fec,  & qu’il  falloir  mettre  à la  voile  ei 
diligence  pour  aller  à vn  port  allez  pre 
delà  , àquoy  ils  nous  aidèrent,  & nou: 
conduisent  audit  port  prés  la  Poulie  er 
Tourment*  Vne  ancc  Proc^e  d’vnetour  où  noÿ  eftiô: 
humble.  2.  l’abry.Mais  la  nuid  venue  nous  eufme! 
bien  des  affaires  par  la  plus  effrange  & 
horrible  tourmente  que  de  long  teinp: 
on  euft  ouy  parler  : de  forte  que  nom 
fufmes  contraints  de  mettre  trois  & qua' 
tre  ancres, & noffre  nauire  ne  laiffoitpas 
pour  cela  de  chalfer  toufiours. 

C’eftoit  le  iour  de  Carefme  prenant 
2 7.  Feurier  : & de  celle  tourmente  fi  faf- 
cheufefe  perdirêt  deux  nauires  a Fille  de 
Vie,  l’vn  nauire  Flamendqui  fiefracaffa, 
& l’autre  François  fe  voyant  preftd’effre 
perdu  à la  colle,  mit  le  batteau  hors  pour 
fe  fauuer  dedans , ne  lai  (Tant  rien  dans  le 
uauirequ’vn  chat.  Mais  ces  ge  ppro- 
• Jians 
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üïïs  prés  de  terre,  vne  vague  vînt  qui 
muerfale  batteau,  & fe  perdirent  tbu$ 
ns  aucun  fecours  : lenauire  cependant 
en  alla  vent  derrière  vers  Plemur  ville 
: port  d’Angleterre  : qnelques-vns  dè 
i colle  voyans  ce  nauire  aller  vers  terre 
ù il  n*y  auoit  point  de  port  , coururent 
our  l’aduertir:  mais  crians  à hante  voix 
: perfonne  ne  leur  refpondant , cela  les 
donna  bien,&  ne  fçauoient  que  penfer, 
c’eftoient  larrons  qui  ne  fe  vouloyent 
onner  à cognoiftre  , ou  non.  En  fin 
oyansquele  naüire  s^lloit  perdre  à la 
ofte  , ils  fe  refolurent  de  l’aborder  , & 
ntrans  dedans  n’y  trouuerent  rien  que 
e chat,  dont  iis  furent  fort  efmerneillez, 
i menèrent  ce  nauire  pofer  au  port  pour 
n fçauoir  plus  amples  hoüuelles  , il 
doit  chargé  de  bled:  & apres  auoirfceu 
ue  les  gens  d’iceîuy  s’eftoient  perdus  en 
Ifle  dé  V iCjilsle  lailferét  entre  lesmains 
e la  Iufticepour  eltreconferué  à qui  il 
ppartiendroit. 

Celle  grande  tourmente  caufe  det'ous 
es  accidéts,fut  telle  qu’elle  fit  vne  grade 
leftruétioh  & perte  de  peuple  & de  be- 
liaux  le  long  de  la  colle  d’Angleterre, 
:omme  nous  iceumes  depuis  : Et  quand 

O 


la  Poule, 
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nous  arriuaftnes  à la  Poulie,  nous  apper- 
ceulmes  bien  la  vérité  de  cela,  & comme 
la  merauoit  furraonté  certains  endroits 
fort  auant  dans  la  Poulie, qui  eft  vne  bien 
belle  petite  ville  fur  le  bord  de  la  mer. 
Apres  donc  auoir  efté  quelques  jours  à 
la  Poulie  à nous  rafrail'chir , & attendre 
le  vent  propre  pour  aller  au  havre  de 
Grâce  ojkdeuoit  toucher  noftre  nauire 
pour  lailfer  là  quelques  marchandées  de 
Barbarie.  Commele  vent  nous  fut  affez 
bon,  nousmifmesàla  voiîele  1 6.  Mars, 
& le  lendemain  17.  arriuafmes  heureu- 
fement  fur  le  foir  au  havre,  dont  ie  loüaÿ 
Dieu,  apres  tant  de  peines  & dangers 
paffez:  & eftant  venu  par  terre  à Rouen, 
i y attendy  mes  hardes  que  le  Heu  ame- 
noit , & les  ayant  receuës  & chargées  eh 
barteau  fur  la  riuiere  , ie  m’en  vins  droit 
à Paris, où  i’ari  iuay  le  25.  de  Mars.De  là 
ie  fus  à Fontainebleau  faire  la  reuerence 


au  Roy , luy  rendre  conte  de  mon  voyaj 
ge,  & luy  porter  les  plantes •&  autres  (in’ 
gularitez  que i’auois  apportées , dont  fi 
Maiefté  fut  fort  contente  , m’enquerànt 
fort  curieufement  de  toutes  choies  , à 
quoy  ie  luy  refpondis  au  mieux  qu’il 
me  fut  polïible  : Et  m’enquerant  d’auan* 
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sge  de  Muley  Ziban  ce  qu’il  faifoit,  ie  Juy 
is  reiponce  qu’il  auoit  fon  armee  en  câ- 
agne  dâs  les  deferts^  & entr’autres  cho- 
is luy  fis  leconte  de  trois  Caualliers  de 
iuley  Boufairs  fon  frere  auec  qui  il' 
uoitla  guerre  , lefquels  eftans  Venus  eti 
an  Almahalle  ou  camp  pour  fe  rendre 
luy  , il  leur  demanda  s’ils  vendent  Je 
rouuer  de  leur  bonne  volonté  , Si  luy 
yans  refpondu  qu’ouy,  Si  qu’ils  auoient 
[uitté  Muley  Boufairs  pource  qu’on  les 
uoit  faufement  accufez  d’auoir  Volé  en 
a IuderiedeMarrOf,Zidan  ayant  enten- 
lo  cela , leur  demanda  s’ils  le  prenoient 
>our  vn  receleur  de  larrons  , & auffitofi: 
:ommanda  que  fur  le  champ  on  leur 
oupaft  les  relies,  ceqùi  fut  executé,tnô- 
irantencéla  vn  grand  traiét  delufdce 
)our  vn  Barbare  Si  Mahometan.  Ayant 
tcheué  ce  difcours  & plufieurs  autres  au 
eu  Roy  , Si  luy  ayant  prdenté  les  plan- 
és & autres  fingularitez  que  i’auois  pu 
•ecouurér  en  ces  pays  là  , & entr’autres 
lu  miel  blanc  d’Afrique  très- clair  & ex- 
:ellent,dont  fa  Majefté  fit  efpreune  fur  le 
hâp;>&  le  fit  ferrer  foigneufemér.  îe  me 
etiray  à Paris  pourpenfer  à bon  elcient 
jtî  voyage  que  le  delirois  faire  en  Oriét. 

Fis  du  truifiefme  Liuve. 

O 2 
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LA  FIG  VRE 
M.  N. 


Façon  de  combattre  des  Mores  ^4 fi* 

tains  de  Maroc  } & autres  Arabes  dit 
pays  de  Barbarie. 


Forme  des  ^ Arabes  lors  qu'ils  cban * 
gent  <&  emportent  auec  eux  leurs  j 
dinars  ou  tentes  , & meinent  leurs  fa - , 
milles  pour  enfemencer  & cultiuer  la 
terre  en  autre  lieu  dans  le  pays. 


LIVRE  II  II, 


)ES  VOYAGES 


DE  IEAN  MOCQVET, 


O'  autres  lieux  d’ Afrique 
des  Indes  Orientales. 

Otntne noftre dellr  n’eft  jamais- 
pleinement  fatisfaiél  en  celle 
vie,  ains  va  toujours  cr  olifant, 


& fe  porte  àchofes  nouvelles  à 
iefure  que  nous  sômes  entrez  en  iouyf- 
nce  de  celles  que  nous  fouhaittions  le 
us,  Ainfi  me  voyant  de  retour  de  mon 
:rnier  voyage  d’Afrique , Te  renouuela 
i moy  l’enuxe  de  mon  premier  delfein, 
j i eftoit  d’aller  aux  Indes  d’Oriét,  dont 
mois  elle  diuerty  par  Toccafiô  que  i’ay 
fduite  au  commencement  de  mon 
oiliefme  üureide  forte  qu’ayant  pris  la 
folution  d’en  venir  à bout  à celle  fois. 

? pris  congé  du  Roy  & de  la  Royne  eo 


en  Ethiopie,  Mozambique , Goa , 


Embarqnt' 
ment  four 
ŸdYHigaL 
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1 annee  1 607. & parris  deParisle  1 6.d’0- 
«Sobre  pour  aller  en  Bretagne,  & delà  en 
Porngal.Ie  m’embarquay  donc  le  25.  c!e 
Nouembre  dans  vn  nauire  du  port  de 
Poligain  qui  eftoit  à vn  nommé  Yues 
Birgarn  , & pouuions  eftre  18. ou  vingt 
hommes  en  tour.  Ce  fut  vn  marin  & par 
vne  grande  tourmente  : mais  il  eftoit  ne- 
ceffairede  deroarer  pour  fauuerle  nauire 
qui  eftoit  à la  rade,  bien  trauaillé  & preft 
àfe  perdre.  Nous  alla  (mes  à Bord  auec 
toutes  les  peines  du  monde,  les  vagues 
nous  couurans  tout  à chaque  fois:  fi  toft 
que  nous  y fufmes , noos  fifmes  voile , le 
vent  ettant  bon  pour  porter  à noftre 
route.  Ce  nauire  deuoit  aller  à Seuilie, 
mais  le  bon-heur  voulut  pour  moy  que 
vers  le  Cap  de  Picbay  , nous  eu  fines  vne 
tourmête  furieufe,  le  vent  eftant  du  roue 
contraire  pour  gagner  le  Cap  de  fainétj 
Vincent, & fufmes  côtraints  de  relafcher 
dans  la  riuiere  de  Lisbonne,  où  ie  me  de- 
firois  du  tout.  Car  c’eftoit  lors  le  temps 
que  la  flote  des  Indes  s’apreft'oir  pour 
partir , & arrivant  à Seuilie  i’euffeeu  IaJ 
peine  de  retourner  à Lisbonne  , & peutr 
eftre  encor  eitfle-ie  perdu  l’occafion  de: 
mon  voyage. 


H 
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Nous  pofafrnes  donc  les  ancres  à Ste.  Btis„; 
aterineau  detfùsdeBelenle  2.  de  De- 
:mbre.  Là  ie  mis  pied  à terre  & m’en 
lay  coucher  à Belen  , où  le  luge  de  3a 
nté  fçachant  que  i’eftois  defcendu  fans 
;ence*  me  fit  commandement  de  me 
mbarquer  à peine  de  <50.  ducats  : mais 
înfant  bien  qu’il  ne  faifoit  tout  ce  bruit 
aepour  le  refpeâ:  de  quelque  petit  pre- 
nt  : apres  auoir  donné  ordre  à mon 
id,ie  nelaifiayde  m’en  aller  àLisbône,  ^ 
j eftant  arriué  , ie  me  mis  en  chambre 
>cande,en  attendât  le  reps  de  m’embar-  , 

1er,  & trouuay  là  le  fieur  de  Herué  qui  Sr‘ 
toit  efté  au  feruice  du  Roy  de  Marroc, 

- eftoit  grand  amy  de  ce  s gentiîs-hômes 
ortugaisquieftoient  fortis  de  captioité 
Marroc  : l’vn  eftant  fils  du  Vice-Roy, 
es  Indes  Orientales  , Henry  deSaldai- 
ne  , & l’autre  frere  de  Dora  Batifte 
ernand  Sezar  Prouiador  general  de 
i maifon  des  Indes  , & fon  beau-frere 
: Comte  de  Fera  alîoit  pour  Vice- 
oy  aux  Indes.  le  priay  ce  mien  amy 
: fieur  Herué  de  parler  à ces  messieurs 
•s  amis  qui  auoient  tant  de  crédit, 
ce  que  par  leur  moyen  ie  peufle  paf- 
;r  aux  Indes,  Pierre  Sezar  frere  de 

O 4 
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Batifte  Fernand  luy  promit  de  faire  roué 
ce  qu’il  pourroit  entiers  fonfrere  , à ce 
qu’il  priait  le  Comte  de  la  Fere  pour 
moy  & ledit  Hsrué  pour  les  y obliger 
d’auantage  difoit  que  i’eftois  fon  frere: 
Car  ces  meilleurs  là  luy  eftoient  grande- 
ment redeuables  pour  les  auoir  Fort  a/Tb 
ltez  du  temps  de  leur  captiuité } dont  ils 
luy  deuoiét  encor  quelque  argent  prefté„ 
Us  me  firent  donc  parler  au  Comte  de  la 
'Comte  «fcj^Fere  par  le  moyen  de  Batifte  Fernand; 
qui  luy  reprefentaque  i’eftois  vn  homme 
fortcurieux  : & luy  fçaehant  quei’auois 
cognoiftance  des  plantes  , il  en  fut  fort 
aife,  & médit  qu’il enauoitquantiré  de 
bonnes  &debienraresaux  Indes , qu’il 
auoitefprouuees  lors  qu’il  eftoit  en  ces 
pays  là  Capitaine  à Ormus.  Apres  cela 
il  me  demanda  mô  nom  , & l’ayant  eferit 
fur  vn  papier  , il  l’enuoya  par  vn  fien 
Efcuyerau  Prouiador  de  la  café  d’Inde, 
lequel  l’ayant  leu , le  luy  renuoya  dHanç 
qti’vn  eftranger  ne  pounoit  pafler  aux 
Indes  fans  la  licence  du  Roy  d’Efpagne. 
Ce  que  voyant  le  Comte  de  la  Fere  , il  fit 
fur  le  champ  eferire  en  ma  prefence  vne 
lettre  par  Batifte  Fernand  ion  beaufrere, 
& l’enuoya  par  le  naefnae£fcuyer  àDom 
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jriftonal  de  More  Vice-Royale  Portu- 
gal ,qui  manda  que  le  François  fut  afïis, 
’eft  à dire  receu.  le  fus  fort  aife  de  cefte 
efponce  -,  & fufmes  l’Efcuyer  & moy  de 
echef  à la  café  d’Inde  pour  porter  cefte 
icéceau  Prouiadorquieftoit  nepueu  du 
/ice-Roy  , lequel  la  voyant  la  retint  , 
lit  à l’Efcuyer  qu’il  ne  me  pouuoit  affeoir 
jour  cefte  permifsion  -,  mais  qu’il  en  par- 
eroit  au  Comte  de  la  Fere.  Moy  bien 
narry  de  cela  \ & quaii  hors  d efperance 
îe  faire  le  voyage  , ie  me  retiray  en  mon 
octis  , pour  fooger  ce  que  i’auois  à faire 
aour  ne  perdre  ü belle  occafion.  Le  len- 
demain allant  trouuer  l’Efcuyer  du  Côte 
ie  le  priay  de  me  vouloir  accompagner 
encor  comme  de  la  part  du  Vice-Roy 
des  I ndes  fon  maiftre , ce  qu’il  fit  volon- 
tiers , mais  ie  nepeus  encor  rien  obtenir 
pour  cefte  fois.  le  ne  perdis  pas  courage 
pour  cela , & le  iour  fuiuant  i allay  trou- 
uer derechef  l’Efcuyer  pour  le  prier  en- 
cor pour  cefte  derniere  fois  > & fufmes, 
enfemble  à la  café  d’ïnde  deuantce  Pro- 
uiador , l’Efcuyer  luy  portant  parole  de 
la  part  du  Comte  de  la  Fere  fon  maiftre: 
le  Prouiador  fe  voyant  tant  importuné 
de  celuy  auquel  il  n’üibit  déplaire  pour 


UdUUttY 
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eftrevn  des  premiers  de  Portugal  & Vice 
Roy  des  Indes.  Il  me  demâda  mon  nom, 
celuy  de  mon  pere  & de  ma  mere  , & du 
lieu  de  ma  naiffance  , puis  me  fit  alfeoir 
furie liure  , pour  François  nature],  fils 
de  tel  & telle  , & né  en  tel  lieu.  Voyla 
commenter!  fin  ie fus  receu , dont  ie  fus 
extrêmement  ioyeux , & remerciay  fort 
l’Efcuyer  de  la  peine  qu’il  auoit  prife 
pour  moy , luy  promettant  de  l’afsilier  à 
la  mer  de  tout  ce  que  ie  pourrais  , & de 
ce  qui  feroitde  ma  profefsion  , comme  ie 
fis  depuis , luy  eftant  malade.  A deux  ou 
trois  iours  de  là  ie  fus  receuoir  ma  paye 
qui  efto'it  de  7 50a.  rais  ( il  en  faut  mil 
pouV  faire  2 ^.reaîes) &me  preparay  pour 
m’embarquer  dans  la  Capitaine  où  alloie 
le  Vice-roy. 

Quand  ce  vint  à rembarquement  il  y 
eut  vne grande  confufion  , parmy  000. 
tant  de  derfonnes  qui  s’embarquoient. 
Les  Efcriuains  àppelioient  chacun  par 
leur  nom  & fur-nom,  pourfçauoir  fi  tout 
efloir  embarqué  ..Car  ceux  qui  manquent 
à cela  , on  s’en  prend  à leur  refpondanr, 
tant  pour  l’argent  qu’ils  ont  receu  , que 
pour  ce  qu’ils  font  coufier  d’atrantage  au 
nauire.  Mon  hofie  m’auoit  faiélce  bien 
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erefpôdrepour  moy  : & afin  qu’il  n’eu  fi:  cnemnU 
u eu  ne  peine  à mon  occafion  , ieftois^-^- 
refent  & afsidu  à la  letfure  de  tout  1 e- 
uipage  : car  c’eft  vn  Efcnuain  qui  de* 
îeute  à terre  qui  faiél  toute  celle  en- 
uefie  , & ceux  qui  ne  comparoiflent  à 
'appel,  on  s’en  prend  à leurs  refpondans. 

Toutes  ces  ceremonies  eftans  ache- 
lees,  nou$nousmifmesàlavoiîe,àfça- 
ioir  premièrement  cinq  grands  nauires 
»u  carraques  , quiefioient  l’Admirale, 
ippelIeeNoilre  Dame  du  mont  de  Car- 
nêl  , roliuiere  , laSaîuadon,  Nottré- 
)ame  d’Inde,  & la  Palme  -,  puis  cinq  Ga- 
lons,S, lerofaae, le  bon  îefus,le  S.&fprit, 

5.  Barthélémy  , & S.  Antoine:  puisvn 
Caracon  & deux  Hourques  , faifant  en 
:oute  la  flote  14.  vaifTeaux.  Nouspartil- 
mes  donc  de  la  riuiere  de  Lisbonne  lez  g. 
de  Mars  1 60  8.  veille  de  Pafques Fîories,. 

& couru fmes  ail  Suroueft  , Suiuroeft, 

& au  Sud.  Nous  eu  fmes  de  grands  vents 
àlaveuë  de  Madere,  & pafians  prés  d’i- 
celle , le  Galion  du  bon  Iefus  nous  per- 
dit , & fit  fa  route  tout  feul  iufqu’à  Mo- 
zambique où  il  fut  pris  des  Holandois 
qui  eftoient  là. 

Au  telle  entre  nous  c’eftoit  le  plus. 
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Mîflre  far  grand  defordre  & confufion  qu’on  f ç a u 
roit  s’imaginer , à caufe delà  quantité  dt 
peuple  de  toute  forte  qui  y eftoit , vomif 
fans  qui  çaquilà  , & fai-fans  leur  ordure 
les  vns  fur  les  autres  : on  n’entendoit  par- 
rny  cela  que  cris,  & gemiffemens  de  ceux 
qui  eftoient  preffez  de  foif , de  faim  , de 
maladies,  & autres  incommoditez  , Sc 
maudilfans  l’heure  de  s’eftre  embarquez, 
& leurs  peres  & meres  mefmes  qui  en 
eftoient  caufe  : de  forte  qu’il  fembloit 
qu’ils  fulfent  tous  hors  du  fens  , & corne 
defefperez  parrny  les  chaleur-s  excefsiues 
defîous  la  ligne, & des  ^brol(fs,\e s bonaf- 
fes  & calmes  qui  duroiét  long  têps,&  les 
pluyes  chaudesde  la  cofte  de  Guinee  dont 
nous  eftions  acabîez  à toute  heure, & qui 
apres  fe  conuertHToient  en  vers , fi  on  ne 
feichoit  viftement  ce  qui  eftoit  mouillé. 
Pour  moy  cela  me  donnait  vne  mer- 
ueilleufe  peine  voyant  lors  mon  marelas 
tout  mouillé  , & grouillant  tout  de  ces 
vers  qui  fautoient  d’vne  eftrâge  maniéré. 
Ces  pluyes  font  fi  puantes,  qu’elles  pour- 
riftent  & gaftent  non  pas  feulement  Jes 
corps, mais  aufsi  les  habits,  coffres, vien- 
nes , &r  autres  choies.  Et  n’ayant  plus  de 
chemifes  ny  d’habits  fecs  à rechanger., 
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:ftoîs  contraint  de  feicher  fur  moy  ce 
ie  ieportois  , auec  mon  matelas  en  me 
juchant  déifias.  Mais  ie  fus  bien  payé 
; cela  : car  la  fièvre  auec  vne  grande  UMiU  dé 
juleur  de  reins  me  prit  de  telle  forte,  i‘^utheur. 
ie  le  mal  m’en  dura  quali  tout  le  voya- 
î.  Apres  cela , ce  ne  fut  pas , tout , car 
sus  encor  cèfte  fafcheufe  & dangereuse 
laladie  de  leuende  que  les  Portugais  ap- 
sllent  autrement  berber  , & les  Holan- 
o\s  ftuvbut , qui  me  pourrit  prefque  tou- 
:s  les  genciues  qui  rendoient  vn  fang  accuemi. 
oir  & putride  : mes  genous  en  eftoient 
dicment  reftrecis  , que  ie  ne  pouuois 
ftendre  les  jarretz,mes  cuilfes  & jambes 
oires  comme  membres  eltîomenez  &: 
angrenez  , & eltois  contraint  de  m’in- 
ifer  & découper  tous  les  iours  pour  fai- 
e fortir  ce  mauuais  fang  noir  & pourry* 
e decoupois  aufsi  mes  genciues  qui  e- 
loient  liuides&  furmontans  mes  dents, 
liant  chaque  iour  fur  le  bord  du  nauire 
>ar  dehors , me  tenant  aux  cordages  auec 
n petit  miroüer  en  main  pour  voir  où  il 
alloit  detrancher  : puis  quand  i’auois  ti- 
é celle  chair  morte  & rendu  beaucoup 
le  fang  noir,  iemerauois  la  bouche  8C 
es  dents  de  mon  vrine  , en  les  frottant 
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bienfort:mais  cela  eftant  falid  , le  lende- 
main il  y en  auoit  tout  autant  & d’auan* 
tage  quelquefois.  Et  le  malheur  eitoit 
que  ie  ne  pouüois  mangea  , defirant  plus 
aualer  que  mafcher  , pour  les  grandes 
douleurs  qu’ô  reçoit  de  ce  fafcheux  mal. 
le  n’ay  point  trouuéde  meilleur  remede 
que  d’vier  fort  de  firop  violart,&  de  gar 
garifmes  atiringens,auecbon  vin  rouge; 
Force  de  nos  gens  en  mouraient  tous 
les  iours  , & ne  voyoit-on  autre  chofe 
que  ietter  corps  en  mer  , trois  & quatre  à 
îa  fois,&  la  piufpart  encor  morts  fans  fe- 
cours,  derrière  quelque  coffre  , les  yeux 
& les  plantes,  des  pieds  mangez  des  rats; 
On  en  trouuoit  d’autres  morts  en  leur 
lit, apres  auoir  efté  feignez, & fe  remuans 
leur  bras  la  veine  fe  r’ouuroit,&leur  fang 
venât  à couler,ils  tôboient  en  reuerie  de 
fièvre  chaude , mourans  ainfi  fans  aucun 
fecours.  Ce  n’eftoit  que  cris  de  grande 
fioif  & alteration. Car  bien  fouuent  apres 
auoir  receu  leur  réglé, qui  pouuoit  eftre 
chapine  ou  enuiron  d’eau  , la  mettant 
près  d’eux  pour  boire  ayans  foif , leurs 
compagnons  d’autour  eux  , & d’autres 
-encor  de  plus  loin  venoient  defrôber  ce 
peu  d’eau  à ces  pauures  malades  endor- 
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•s  ou tournez  de  l’autre  cofté.  Ht  œef- 
e eftans  fous  le  tillac  en  lieu  obfcur , ils  s»f 
frapoient  & battoient  les  vns  les  au-S£‘ 
es  fans  fe  voir  -,  lors  qu’ils  en  furpre- 
oient  quelques-vns  furie  làrcin,&  ainfi 
plus  fouuent  priuez  d’eau  , & faute 
’vne  petite  goûte  , ils  rnouroient  rnife- 
iblementfans  qu’aucun  les  en  voulut  fe- 
Durir  d’vn  peu  , nonpaslepere  au  fils, 
y lefreré  au  frere  , tant  le  defir  de  viure 
n beuuant  preffoit  chacun  en-  fon  par- 
cul  ier.  le  me  trouuois  bien  fouuent 
infî  deceu  Si  fruftre  de  ma  réglé  , mais 
e me  confolois  auec  tant,  d’autres  de 
aefme  moy  : Cela  eftoit  caufe  aufsi  de 
l’ofer  dormir  trop  fort , & mettoxt  mon 
au  en  lieuqu’on  ne  la  pouuoit  prendre 
ifément  fans  me  toucher» 

Apres  que  nous  eutmes  fouffert  ai n (î 
>eaucoup , & que  nous  eufmes  paiïe  la 
igné  , le  Comte  de  la  Fere  V iceroy  tôba 
tufsi  malade  luy  mefme  de  fièvre  chau- 
le^ ne  dura  que  fix  iours.  Il  auoit  com-  comte  d* 
Bande  auparauant  quel’Eftrinqueremui  u Ferl 

n I . r < \ J -t  tombe  ma- 

celuy  qui  lert  a mener  la  grande  voile  laie  ^ 

>ar  vne  rouë , fut  mené  prifonnier  en 
les  gaîiôsde  Malaca  ,pour  ce  qu'il  efioit 
mmcebado  qu’ils  appellent , c’eft  à dire. 
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qu’il  auoit  vne  concubine  qu’il  auoit 
amenee  de  Portugal,  & cefte  garce  eftam 
groflfe  en  s’embarquant  auoit  acout  hé  en 
noftre  nauire  : la  femme  fut  renuoyee 
en  PoTtugal  dans  la  hourquë  où  fut  ra- 
mené le  corps  du  Comte  de  la  Fere.  Ce 
pauure  Seigneur eftant donc  ainfi  mort 
en  lî  peu  de  temps  , i’embaumay  le  corps 
auec  grand  peine  à caufe  de  la  chaleur  de 
ce  climat  qui  nous  faifoit  fondre  comme 
du  beurre  au  Soleil  : il  eftoit  fort  gras. 
Puis  l’ayant  embarqué,  auec  enuiton  5o; 
malades  aufsi  qui  s’en  retournoient  en 
Portugal  auec  grandes  prières  & peines, 
pour  aùoir  licence  du  Capitaine  Mor 
Major.  Nous  appellafmes  ce  Capitaine 
du  Vice-Admiral,  nôœé  Dom  Criftoual 
de  Norogne  , pour  commander  à l’Ad- 
mirale  , où  eftant  ledit  Capitaine  Mor 
nous  fit  à tous  mille  forte  de  rigueurs 
& cruautez  , tant  par  prifons  pour  fon 
pîaifir  , que  pour  nous  tirer  nos  ordi- 
naires de  viures:  car  il  fe  referuoit  force 
pipes  de  vin  , de  chair  & d’huile , pour 
vendre  à Mozambique.  Dom  Alfonce 
de  Norogne  Capitaine  de  noftre  nauire 
fous  le  Vice-Roy  quâd  il  viuoit,  fefafcha 
fort  de  ce  mauuais  traittement  de  Dom 

Cri- 
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Crîftoùaï  ; mais  il  mourut  dans  peu  de 
jours , & fon  corps  fut  jette  en  mer  auec 
ies  autres. 

Ayans  paffc  enuiron  hui  ci  ou  dix  de- 
vrez par  delà  la  ligne  , le  vent  nous  e liant 
toufiours  contraire , les  pilotes  tindrent 
co nie  il  fur  ce  qu’ils  auoient  à faire,  ou  de 
relafcher  en  Portugal, ou  de  palier  outre, 
eftimans  qu’ils  ne  pourrdiént  pafier  le 
Cap  de  bonne  Eiperancé,  pour  eiire  trop  . 
tard  à ce  faire  , à caufe  que  les  mueffons 
ou  vents  de  fàifon  eftoieht  délia  preique 
palfez.  Apres  àuoir  bien  difputë  fur  ce 
fubiet,  rpri retourna  i l’autre  bord  pour 
aller  efi  Portugal, & aÿaüs  couru  quelque 
temps  j le  Capitaine  Mor  qui  auoit  en- 
uiede  defrober  tres-blen  en  ce  voyage, 


fe  voyant  lors  diei  de  la  flore, commença 
là  fe  courroucer  fort  contre  le  ir.a  ikre  & 
je  pilote  ,aüec  mille  iniur.es , & fît  tour- 
ner à l’autre  bord  pour  aller  aux  Indes. 
C’eftoit  la  nu ièi  , & 1 on  fît  lignai  aux  au- 
tres vailfeaux  auec  des  feux  , qui  retour- 
nèrent aulfi.  Mais  nous  ne  fuîmes  gue- 
res  eniemble  & de  çonferue  : car  les  au- 


tres fçachas  que  le  V ice  Roy  efioit  mort, 
ils  fe  feparerent  de  nousj  & chacun  fit  fa 
route  à part,  nous  demeuras  feuls  iufques 
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prés  la  riuiere  de 
CotutvnA  ^ ou  nous  trouuafmes  deux  caliôs 
des  noffres  , le  fainét  Antoine  & fainâ 
Barthélemy.  Nousportiôs  donc  toufiours 
a.noftre  route  , & tous  nos  gens  Te  mou- 
roienttous  les  iours  par  ces  maladies  de 
louende.  Hn  fin  nous  approchafmes  du 
Cap  de  bonne  Efperance  , voyans  le  iî- 
Dnal  des  alcatn 6c  mangues  de  velours, 
~rflcatra^_  font  petits  oifeaux  ainfi  comme 
elf  ourneaux  j mangues  àe  velours  font 
grands  oifeaux  comme  grues , ayans  le 
bas  du  ventre  blanc  , & le  deflfus  du  dos 
auifi  , le  bout  des  ailles,  de  la  queue , & le 
ctd  noir  , & demeurent  toufiours  ces 
oifeaux  en  ces  parties  là  à etauiron  80. 
lieuës  du  Cap.  Ces  lignais  nousefiouy- 
rentvnpetii,  nousdonnans  courage  pour 
arrmer  en  ce  heu  fi  horrible  & tempe- 
ftueux  comme  nous  le  trouuafmes  :Car 
arruianslà  nous  y eu  fines  vne  tourmen- 
te la  plus  grande  & furieufe  que  i’euffe 
jamais  veuë  , ny  mefmeque  ie  fçaurois 
voir  , comme  ie  çroy  : Noftre  caraque 
e finit  enuirô  du  port  de  2000.  tonneaux* 
1 vndes  plus  beaux  vaiffeaux  qui  fe  fut 
faiët  en  Portugal  il  y auoit  3 o.  ans  à ce 
que  difoient  les  Portugais , & toutefois 
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Sîe  ne  paroiffoit  que  comme  vnfimple 
arteau  dans  des  vagues  fi  hautes  & 
freufes.  Nous  n’auions  qu’vn  peu  de 
apefy  demifaine  auvent,  & 30. ou  40. 
larmiers  & autres  au  gouuernail.  Par- 
iy  vn  têps  fi  couuert  & nubileux  , nous 
e pouuions  venir  à bout  de  tenir  noftre 
auire  vent  derrière  , & eftions  enuiron 
ent  perfonnes , cinquâte  à chaque  collé 
brafTeer  , pour  n’arriuer  vent  deuant, 
ui  nous  euft  perdu.  Les  vagues  eftoienc 
i fortes  qu’elles  pafloiét  par  delfus  nous, 
it  me  fine  par  delfus  la  poupe,  qui  efioit 
lus  de  deux  piques  efleuee  fur  l’eau: 
mftretillac  efioit  tout  rempîy  d’eau  , & 
ie  pouuoit-.on  aller  que  par  delfus  les 
»ords  du  nauire  pour  aller  d’auât  arriéré. 
>artny  ces  miferes  & calamitez , n’aten- 
lans  plus  qu’vn  dernier  naufrage  , nous 
ious  remifines  du  tout  en  la  mifericor- 
lediuine,  & fifmes  proceflîon  generale 
lansle  nauire  d’arriereen  auant , prians 
ous  Dieu  deuotement  qu’il  luy  pleuffc 
ious  gare  ut  ir  de  ce  péril  eminent  : auflî 
pie  nous  ne  pouuions  plusreiîfter  àcaufe 
le  lafoiblefle  & maladie  de  nos  gens  , & 
noy-mefine  n’en  ponuois  plus  de  force 
lebraffeer.  Mais  Dieu  par  fa  bonté  eut 
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pitié denos  plaintes  & exauça  nosprié 
res  , appaiiant  peu  à peu  celle  grand 
tourmente  qui  nous  auoir  tant  duré  : i 
bien  qu’ayansen  finpafifé  ce  dangereu: 
pas  , nous  apperceu  fines  comme  dans  vi 
nuage  le  Cap  des  Aiguilles*,  cequinou 
fit  iuger  que  nous  auions  paffé  celuy  d 
Bonne Efperance  .*  & de lànous  arriual 
mes  à la  terre  de  Natal  où  il  faifoit  trou 
ble  & quafi  comme  nuiél.  Nous  y trou 
uafines  encores  des  vents  qui  nous  don 
nerent  beaucouo  d’ennuy  & de  trauai 
iour  & nu  ici  , & etifmes  toutes  les  peine 
du  monde  àeuiter  les  Baixas  de  los  lodios 
ou  àâluâta  , c.  elcueils  de  la  Iuifue  , qu 
font  de  très- mauuais  6c  dangereux  banc 
au  canal  de  la  colle  de  Sofala , où  mainte 
fois  fe  font  perdus  bonnôbre  denauires 
& où  emr’autresarriua  ce  non  moins  la 
mentable  que  mémorable  naufrage  d 
nauire  nommé  S.  Jacques  l’an  1585.  qü 
allant  aux  Indes  Orientales  de  Goa  , f 
vint  brifer  en  ces  baffes  , & de  250.  per 
formes  qui  efloient  dedans  , ne  s’ei 
fauua  qu’enuiron  $0.  qui  par  diuerfe 
troupes  Si  en  differentes  maniérés  s’ef 
chaperent  qui  çà  qui  là  auec  autant  01 
plus  d’infortunes  & miferes  fur  terr< 
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ju*ils  auoient  eu  fur  mer:  quelques  Peres 
efuites  & Dominicains  s’y  perdirent, 
’autresfe  fauuerent.  Les  eftranges  & 
ffroyables  circonftances  des  accidents 
'Ht  rendu  ce  nacsffrage  des  plus  rernar- 
tiables  qui  foie  muais  arriué  en  celle 
fer:  c’eft  ppurquoy  on  redoute  tant  ce 
aauuais  pas  de  rockers  & comme  gros 
is  de  pierres  aiguës  & piquâtes  de  corail 
lanc  qui  font  ordinairement  couuerts 
’eau  en  pleine  mer , tellement  qu’on  ne 
en  apperçoit  point  que  quand  on  eft 
elfus  , & qu’on  y'faiëi  bris  : mais  Dieu 
ousfît  la  grâce  de  les  euiter  , de  forte 
u’ayâs  pris  la  hauteur,  & nous  en  voyâs 
fehapez  , nous  fi  fin  e,  s Luge  vers  Ango- 
àe  où  nous  trèàuafmes  deux  de  nos 
allons, comme  i’ay  dk,&  les  recognoif» 
tns  nous  port-ajmes  vers  eux  , & pofaf- 
ies  l’ancre  à trois  ou  quatre  lieues  des 
les  , enuoyans  le  batteau  à terre  pour 
auoir  quelques  noctuelles  de  Mozam- 
iquequieft  à 3 5.  lieues  delà.  Il  vint  à 
ord  de  nous  vn  Pangaii  qui  nous  dit 
>rome  Mozambique  auoit  efté  battue 
ts  Hoîandois  qui  l’auoientafîiegee  , Si 
a’il  n’y  auoit  qu’enuiron  quinze  iours 
u’ils  auoient  leué  le  fiege  , & auoient 
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pris  le  galion  du  bon  Iefus  qu’ils  auoien 
bruflé  , & qu’ayans  fceu  par  ce  galioi 
comme  nous  venions , ils  s’eftoient  reti 
rez:car  ce  galion  ne  fçauoit  rien  de  1, 
mort  du  Comte  de  la  Fere  , ny  de  la  de 
route  de  noftre  flote  , pour  s’ellre  fepari 
de  nous  dés  l’ifle  de  Madere.  Nous  leuaf 
mes  les  ancres  delà  auec  toute  peine , & 
portans  à la  route, ils’en  falut  bié  peu  qu 
nous  ne  touchafmes  , ne  rroouans  qu 
cinq  ou  fix  brafles  d’eau  : le  pilote  , li 
mai(lre,&  toutlerefteeftoit  merueilleu 
fement  eftonné  , ne  fçachâs  de  quel  cofb 
tourner  pour  trouuer  plus  de- fonds 
Comme  le  vent  vint  à ceiTer  , il  fallu 
pofer  les  ancres  , & le  lendemain  non 
eufmes  bien  delà  peine  , tous  foibles  & 
malades  que  nous  eftions  à les  releuer 
c’eftoit  le  15.  de  Septembre  ; mais  le 
courans  d’eau  qui  coürentvers  les  Ifle 
d’Angochenous  cuiderent  faire  perdre 
&endurafmes  vn  grandifsime  trauail  ; 
pofer  & releuer  les  ancres  , dont  il  tn’et 
demeura  de  bônes  empoulles  aux  mains 
& quelque  malade  & debile  que  ie  fulïe 
ie  ne  laiifois  de  trauailler  de  bon  cœu 
pour  fortirdeces  fafcheux  paffages.  Ei 
fin  nous  pofafmes  & releuafmes  tant  le 
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ncres  que  nous  arriuafmes  à Mozam-  ^rr;u„  ^ 
iqne  le  2 9.  de  Septembre , & pofafmes  M ^mbi- 
ers  lesliiesdefainél  Ceorgequi  en  font  ?“e* 
trois  ou  quatre  lieues  : le  lendemain 
latin  nous  ancrafmes  prés  la  forterefte. 

?epuis  noftre  arriuee  à Mozambique 
ous  fceofmes côme  noftre  Vis-Admiral 
joir  pafte  incontinêt  apres  nous  le  Cap 
e bonne  Efperance, quand  la  tourmente 
it  vn  peu  appaifee,&  comme  iîsauoient 
;u  vn  monftre  marin  paftant  le  long  du 
luire  , quieftoit  d’vne  forme  eftrange,  marin. 

: d’vneefmerueiîlable  grandeur  : il  lou- 
ait & ronfloitauec  grâd  bruit , & tenoit 
>n  corps  en  rond  ainft  qu’vne  colonne, 
irtant  comme  vn  rondache  deuant  fa 
fte  , & vne  Telle  fur  Ton  dos  : comme  il 
ifla  prés  du  nauire  il  fit  vn  lî  horrible 
uit  qu’ils  penfoient  eftre  tous  perdus: 
ais  en  fin  il  les  lailfa,  & ne  le  virer  plus. 

Eflâs  donc arriuez  à Mozambique,  qui 
i:  en  la  bafte  Ethiopie,  nous  fufmesbien 
tônez  de  n’y  trouuer  rien  dequoy  man- 
t , eftans  auec  cela  a (fez  atténuez  de  la 
tigue  de  la  mer.  Nous  defcendifines  à 
rreapres  auoirbien  amarré  les  nauires 
:S.  Bartelemy,  S.  Antoine,  S.  Ierofme 
le  noftre, quieftoit  l’Admirale.llsfurét 
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là  cinq  mois  entiers  à hyuerner, amendas 
le  mueflondes  vents  prop  es  pouraller  à 
Go3.  Nous  endurafmes  là  beaucoup  car 
corne  i’ay  dir  , noos  ue  pointions  trouaer 
dequoy  viure  ny  pour  or  ny  pour  argent, 
n’y  ayant  point  de  pain.  L’on  mit  toits' 
les  malades' dans  des  paillotes  de  palme, 
tant  dans  la  fortereffe  qu’en  la  ville  qui’ 
eft  enuiron  de  2 00.  mai  ion  s : mais  il  s’en 
rnouroit  dix  & quinze  par  ipur,  & en  de- 
- meura  là  plus  de  7 3 5.  enterrez  , à ce  que 
me  dift  le  Chapelain  de  noftre  nauire 
qui  en  tendit  la  lifte. 

Pour  moy  ie  defcendis  aufsl  à terre, 
ne  poimapt  quaft  cheminer  qu’à  grandi 
peine  pour  ce  mai  de  louendë  qui  m’a- 
cueilloit  les  jambes,  & aSIois  par  les  rues 
cherchant  à manger  ppur  de  l’argent, 
lirais  ie  ne  pouuois  tronuer  rien  que  quel- 
ques petits  poimons ’frits , que  ces  Ethip- 
pi . unes  vendoient  par  la  rue  , aoec quel- 
ques giîetes  de  mil  cuites,  lur  les  char- 
bons , -qu’ils  appellent  mocatet , l’àcheray 
de  ce  poiflon  frit  en  l’huile  degrfelw ( pe- 
tite (emente  comme  nauere  dont  ils  font 
huile  ) qui  eft  de  tres-mauuais  gouft,  puis 
me  retiray  feu 3 en  vne  vieille  mafure 
pour  feftinçr  vn  peu  , me  réconfortant 
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^ mieux  que  ie  pouuois  enla^racede 
non  Dieu,  qui  ne  delaiffe  iamài.s  ceux 
pi s’atfeurent en luy.Ie  demandais aufsi 
rn  peu  d’eau  à ces  femmes  qui  m’en  bail- 
oiént,  mais  elle  eftoit  fi  faiee  que  ie  n en 
jo.miois  boire  car  elles  1 auoient  efte 
jus  fer  en  vn  mefchant  puits  qui  eftoit 
jrésdelàr  mais  î.a  bonne  s alloit  quérir 
;n  terre  ferme  en  vn  lieu  dit  la  Cabdfsie* 
re.  Il  y auoitbien  vne  petite fource  dans 
les  pal  mars , mais  c’eftoit  fi  peu  que  rien. 

Apres  celà  ie  retournay  à bord  du  na- 
uire,  puis  le  lendemain  ie.redefee.ndy  en 
terre  , cerchant  quelque  paillote  à me 
mettre , pource  que  Ses  Hoiâdois  auoient 
brûlé  toutes  les  maifons  : & de  bonne 
fortune  le  trouuay  vn  foldat  qui  me  fit 
ce  biê  de  me  retirer  dans  la  fortereftc  en, 
fop  logis,  auec  toutes  mes  bardes.  Mais 
apres  auoirefté  là,  quelques  leurs  à me, 
purger  & traiter  de  ma  maladie  de  louen- 
de  , voicy  les  gens  du  Capitaine  Morqui 
tne  viennent  appeller  & faire  comman- 
dement de  les  fuinre  pour  aller  parler  à 
leur  maiftrele  General. le  les  fuiuis  auec 
grand  peine , à caufe  de  ma  maladie , &- 
eux  me  haftoient  fort  d’aller:  ce  que  ie 
faifois  du  mieux  que  ie  pouuois  jaar  ceï 
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Tablons  vers  la  colle  de  la  mer.  Us  me  fi- 
rent en  fin  charger  fur  lecol  d’vn  Ethio- 
pien pourme  porterenfon  almadie , qui 
ellvne forte  de  batteau  du  pays  , faicldu 
creux  d’vn  arbre.  Celle  almadie  elloit 
prefque  à fec,&  falloir  attendre  la  maree. 
pour  la  releuer.  Us  me  jetterét  là  dedans  - 
côme  vne  piece  de  bois, sas  aucune  pitié.* 
& y eut  vn  de  ces  Sergés  qui  s’embarqua 
auec  trsoy.  La  maree  venue , il  fit  voguer 
ces  Noirs  pour  me  mener  à bord  du  Vis- 

Admiral  S.Ierofroeii’atendislong  temps 

dans  celle  almadie  durant  les  plus  gran- 
des ardeurs  du  Soleil  en  plein  midy,  & 
penfay  y mourir  de  chaud  & defoif  ’ & 
achetay  vne  lagite  ou  coque  de  palme  de 
ces  Ethiopiens  pour  en  boire  de  l’eau, en 
baillant  la  moine  à ceJuy  qui  me  menoit 
prifonnier.  Quand  ie  fus  arriué  à bord 
•Pri/-aWedunauire,il.me  mit  entre  les  mains  du 
&r*  »>,[,-  ou  Sergent  du  naune  , qui  Juy 

demanda  auisi  toll comment  il  entédoit 
que  iefrsfiTe  pris,  parles  pieds  oa  parle 
coJ,  & l’autre  luy  ayant  refpondu  que  ce 
deuoit  ellre  par  le  col,  le  Merigneouurâr 
les  fcps  me  fit  coucher  en  bas  tout  de 
mon  long,  & me  renferma  le  col  entre 
deux  bois  : mais  me  voyant  malade  il  eut 
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peîque  coropafsion  , & ms  donna  vn 

>etit  oreiller  pour  mettre  fous  ma  tefte. 
e demanday  vnefois  d’eau  àboire, mais 
>our  néant. le  fus  en  celle  miferable  fa- 
:on depuis  le  y.  d’Ociobre  iufqu  au  2 3. 
jue l’on  m’en  tira. 

Eftant  donc  ainfi  pris  & enferré , vO'.cy  d» 

muiron  fur  les  quatre  heures  du  foir 
"Oitydor  ou  luge  de  l’armee  auec  1 blcri- 
uainqui  vindrentà  bord  me  demander 
mon  nom, qui  & d’où  i’eftois,&r  qui  m a- 
uoit  baillé  licence  daller  aux  I nues  '■>  ’*$ 
le  fçauoient  fort  bien  , mais  ils  fai  (oient 
ainfiîes  ignorans  : car  ils  fçauoient  qui 
i’eftois,  & comme  ie  m’ellois  embarque 
au  feruice  duComte  de  Fera  , & nr  e Kir  e 
eux  quâd  ils  auoient  efle  malades  au  na- 
vire, ie  lesauois  feruis  & afsiftez  , dont 
ils  s’eftolét  alorsdits  fort  obi  igez  à moy: 
mais  ces  Portugais  , la  plulpart  race  de 
lu  ifs  -,  font  de  ce  naturel  maling  & mef- 
cognoiffant.  Quand  ils  m’eurent  bien 
enquis  de  ma  perfonne.  Si  elcrit  le  tour, 
ils  me  dsmanderêt  où  eiloit  mon  coffre 
& mes  bardes , & que  ie  leur  en  baillafle 
la  clef:  c’eftoit  pour  me  prendre  & voler 
üpeu  que  i'auois  d’argent  & autres  be- 
fongnes. 
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Ils auoienr pris  auparauant  vnccrtaià 
Iean  Batifte  Geneuois  qui  auoitefté  Se- 
crétaire du  Vice-Roy  defund,  & l’auoict 
fort  enquis,  J uy  difans  qu’il  auoit  despa- 
r^gt,n  Piers  & mémoires  contre  l’Eftat  des  In-  ! 
ÇQH4K94.  pes.  Le  Capitaine  Mor  l’auoittrôpé  : car 
il  l’auoit  faid  defcendre  à terredu  pan- 
gais  où  il  s’eftoit  embarqué  auec  Dom 
Louys  Alues  frere  du  Comte  de  la  Fere, 
délirant  aller  auec  luy  à la  coquette  vers 
Couameo  Ce  Dom  Louys  menoit  deux 
ou  300.  hommes  pour  ayder  auMono 
motapaTvn  des  Roys  d’Ethiopie  bafle, 
confie  vn  autre  Roy  lien  voilînquiluy 
faifoit  la  guerre  fort  cruelîe3&  ledit  Mo- 
nomotapa  promettait  aux  Portugais  de 
leur  d.ôner  toute  la  coquette  qu’ils  pour- 
roient  faire  fur  fon  enneroy,  Corne  donc 
îeâ  Ratifte  fut  delcédu  en  terre  fur  la  foy 
du  Capitaine  Mor  qui  promettoit  qu’il 
ne  luy  feroit  faid  aucun  defpla'ifir , il  fut. 
auftt  tort  enuoyé  prifonnier  dans  la  V ice- 
W Batifte  Adiniralepar  fon  commandemét  j & in-  * 
côtinét  après  ie  fusauffi  pris  jiîoy  mefmç 
de  la  façon  quei’ay  dit  ,&trouuay  ledit 
Iean  Batifte  prifonnier  fous  le  tillac  du 
i}auire  , n’ayant  encor  les  fers  aux  pieds, 
il  futeftonné  de  me  voirlà  attaché  de  la 
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façon  que  i’eftois,  &tafcho!tcieftie  con- 
foier  du  mieux  qu’il  pourvoir , à ce  que  ie 
priffe  ccfte  affliction  en  patience.  Mais 
tout  mon  mal  n’eftoit  pas  à dire  ainfi 
pris  par  le  côj  •,  la  faim , la'foiF&  la  mala- 
die  de  genciues  & de  louende  me  tour- 
mentoient  bien  plus-,  car  ils  ne  me  vou- 
îoient  pas  bailler  vne  fois  à boire  feule- 
ment : & de  malheur  ie  n’auoispas  pris 
de  l'argent  fur  moy  , ne  fçachant  ou  on 
me  vouloit  mener , & n’auoîspour  tout 
que  deux  realesen  nia  bourfe,  dont  en- 
cdr  il  m’en  fut  defrobé  vne  , & de  l’autre 
je  priay  le  Merigne  de  m’en  acheter 
qüelques  petits  poiiTons  s’il  en  pafifoit  lé 
long  du  bord  du  nauire  , côme  il  y auoit 
des  Noirs  venus  de  pefcher  dehors)  qui 
ordinairement  paîfoient  par  là  deman- 
dans  en  leur  lâgage  fi  l’on  vouloit  fomh/ty 
qui  veut  dire  dü  poiflon,  Bc  macacoaa , c. 
du  poiflon  defleché  au  Soleil,  l’auois 
encor  mon  eftUy  & vne  bague  d’or  en 
mon  doigt  que  i’engageay  pour  v iure. 

Le  foir  citant  venu  apres  l’enquefle 
faiéie  dudit  IeanBatifte  & de  moy  , le 
Capitaine  Mor  enuoya  force  foldats 
pour  nous  garder',  & fit  mettre  les  fers 
aux  pieds  audit  Iean  Batifte,  fermez  auec 
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vncadenats,'puis  le  fit  mettre  au  fonds 
du  nauire  fur  le  l’aftre  d’iceluy,&  fermer 
l’efcoutllle  fur  luy  , dont  les  clefs  furent 
portées  audit  Capitaine, & demeura  ainfi 
cinq  Jours  entiers  fans  luy  vouloir  quafi 
bailler,  rien  à manger,  Pourmoy,le  Me- 
rigne  fur  le  foir  me  tira  les  feps  du  col  & 
nie  mit  les  fers  aux  pieds, & me  couchay 
fur  vn  coffre  dâs  fa  petite  chambre. Pour 
* le  regard  de  Dora  Louys  d’ Alues  frere 
du  feu  Comte  de  la  Fere  , quand  il  vit 
que  le  Capitaine  Morauoit  faiéi  cemau- 
uais  tour  au  Secrétaire  , de  luy  faufler 
ainfi  fa  foy,il  en  fut  fort  en  colere  , outre 
qu’il  efioit  défia  ma!  auec  ce  Capitaine 
& s’eftoient  voulu  battre  enfemble  fur 
vn  different  pour  le  matelotage  du  Côte 
delà  Fere,  qui  eftoit  bien  de  dix  mil  du- 
cats, de  viures,  tant  chairs  ,bifcuit,  vins, 
huiles  , qu’autres  rafraifchiiîements  de 
marine:  & ce  Capitaine  auparauant  Vis- 
Admiral,  & depuisledecedsdu  Comte, 
Admirai  luy-mefme,auoit  pris  &mangé 
luy  & les  fiens  vne  bonne  partie  de 
cela  , puis  porté  le  refie  à terre  , partie 
pour  en  viore,  partiepour  vendre  à Mo- 
zambique corne  il  fir.  MaisDom  Louys 
voyât  qu’il  ne  pouuoit  tirer  autre  raifon 
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iy  reftitution  de  ce  mefchant  homme  3 il 
Embarqua  pour  aller  en  fon  voyage  de 
Douama  à la  conquefte  de  l’or  que  tenoit 
eRoyennemy  du  Monomotapa  : & le 
Capitaine  Mor  croyât  que  DomLouys 
n mettant  à la  voile  deuoit  aborder  Je 
laui.reoù  nous  eftions  prifonniers , en- 
ioya  force  foldats  & canoniers  auec 
:harge  de  tirer  & faire  couler  à fonds  Je 
>angais  de  Dom  Louys  , s’il  faifoit  le 
noindresêblatde  vouloir  venir  à bord. 

Vn  matin  donc,  Dom  Louys,  ayant  faid  ®î£'r'^ 
nettre  fes  pangais  à la  voile  il  fe  mit  cô-  vm»g*is. 
ne  en  deuoir  de  venir  aborder  noftre 
aauire,  fur  quoy  Jes  canoniers  braquerét 
eurs pièces  , & les  foldats  fe  tenoient 
ous  afufiez  auec  leurs  moufquets  fai- 
sans bonne  mine:  les  vns  difoient,  tirons 
ruant  qu’il  foit  à bord  , d’autres  difoient 
qu’ils  ne  vouloient  pas  tirer , pource  que 
ceux  du  pangais  elioient  de  leurs  gens, 

& de  leurs  parens  mefmes.  En  fin  Dom 
Louys  foit  qu’il  eut  peur  qu’on  ne  le  mit 
à fonds,  foit  qu’il  ne  fe  fiaft  point  trop  à 
la  foy  des  Portugais  fes  compatriotes,  il 
porta  droit  à fa  route  fans  s’arrêter  là,8<: 
aufsitoft  le  Capitaine  enuoya  quérir  le 
Côteftable  maiftre  canonier , le  falfant 
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mettre  en  prifon  les  fers  aux  pieds, & Juÿ 
cômandant  de  fonger  à fa  confcience,  & 
qu’il  l’alloit  faire  pendre.Maisce  maiftr® 
canonier  allez  bon côpagnon  nes’efton- 
na  point  de  ces  menaces  , luy  difant  har- 
diment qu’il  fe  confeflaft  luy-mefme  , & 
qu’il  auoit  plus  offencé  que  luy  qui  auoit 
bien  fait  de  ne  tirer  pas  fur  Dont  Louys. 

Cela  s’eftant  aintî  palTé  , ce  Capitaine 
m’enuoyale  lendemain  au  foir  tirer  des 
fers  par  vn  de  fes  gens  , qüi  me  laifl'a  pri- 
sonnier fous  letillac  , auec  fix  foldats  de 
garde  qui  m’accompagnoient  par  tour, 
de  peur  qu’allant  vriiier,  ou  fur  le  bord 
je  ne  me  ietafie  eh  mer  pour  mefauuer.. 
Quand  ieme  vis  vn  peu  plus  libre  i’afti- 
ftay  le  Secrétaire  lean  Batifte  d’vn  peù 
de  bifcuit  en  morceaux  ,tout  noir,  gafté 
& pourry  qu’il  eftbit  : encor  auions  noiis 
bié  du  mal  à en  auoir.  le  leuois  au  mieux 
que  ie  pouuois  la  couuerture  du  lieu  où 
il  eftbit  enfermé  , & hiy  palfoi^de  petits 
morceaux  par  vne  petite  fente  , ce  qui 
Juÿ  aida  bien:  Mais  comme  Dieu  n’aban- 
donne iamais  les  Tiens  en  leur  affliéUon, 
ledit  Batifte  me  dit  en  Latin  , que  bien 
que  mal, qu’il  auoittrouué  moyen  d’oii- 
urir  le  cadenats  de  fes  fers  & de  les  dé- 
faire 
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faire  , & auoit  fa  i£t  quant  & quant  ren- 
contre d’vnepipede  vin  , mais  qu’il  ne 
pouuoit  auoir  d’iceluy  fans  viiç  pompe 
de  fer  blanc  * en  mettant  vn  ballon  de- 
dans auecvne  eftoupeau  bout  , comme 
vne  efponge  , pour  attirer  ainfi  le  vin. 
le  defeouuris  cét  affaire  au  Merigne  ou 
Sergent  qui  nous  tenoit , lequel  fut  bien 
tife  d’en  auoir  fa  part  , & n’en  dire  tnor, 
me  trouuant  Vne  bourrache  de  cuir  que 
e baillay  audit  Batifte  fur  le  foir  quand 
es  foldats  s’amufoiét  à s’efbatreen  haut* 
tuant  que  la  lampe  fut  allumée.  Ce  vin 
aousaida  bien  , & croy  que  fans  cela  il 
n’eftoit  prefque  impolfîble  de  fubfîfier 
l’auantage  : car  ie  reinoüiilois  en  ca- 
:hette  vn  petit  de  bifcuit  dans  ce  vin,  qui 
ne  confortait  lecœur. 

Enuiron  cinq  iours  apres  , comme  ^„c0nt1.ei 
3om  LouyS  d’AIues  fut  party  , l’on  fît  btunufa 
■etirer  îeary  Bâti  de  de  deffous  î’efcou-  ^‘‘eJr^an' 
iîle,&fiitlaifféfous  letillacauec  moy, 
nais  toufîours  les  fers  aux  pieds  , ou 
noy  ie  n’auois  plus  ny  ceps  ny  fers. 

Dr  comme  ie  me  promenois  vn  tour 
bus  cetillac  j allant  & venant  d'auaht 
irriere  , ie  trouuay  jde  bonne  fortune 
bus  vn  canon  vne  bouteille  de  grez 
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pleine  de  firop  violart,  ce  que  iecommu* 
niquayau  Merigne  qui  la  prit  & ferra 
pour  nous  deux,  l’vfay  de  ce  firop  tant  à 
boire  qu’à  remoüillervn  peu  de  bifcuit 
dedansj&r  dans  peu  de  iours  ie  m’aperceit 
que  mes  genciues  fe  portoient  bien  , & 
que  mes  iambes  côroençoient  à s’eflen- 
dre  : ce  qui  me  refiouyt  grandement , Sc 
fis  tant  que  ie  me  portay  bien  du  tout, de 
ma  maladie,  vfant  aufside  quelques  re- 
medes  que  ie  prenois  dans  la  cailfe  des 
médicaments  que  ie  trouuay  vn  iour 
touteouuerte  fous  le  tillac. 

Ayant  demeuré enuiron  2?»  iours  vn 
cefte  façô,  le  Capitaine  du  nauirevn  foir 
afieztard  vint  à bord  du  vaifleau,  & lors 
iepris  l’dccafion  de  luy  parler  pour  fça- 
uqir  ce  qu’il  auoir  enuie  de  faire  de  moy, 
& dequoy  luy  feruoit  de  me  laifler  ainfi 
languir  fans  viuresny  fecours  aucun  que 
de  Dieu  feul  qui  m’aidoit.  Il  me  fit  re- 
DtiiurMce  fponeeque  ie  defeédrois  au.ee  luy  à terre 
de  C Auctur  pour  aller  parler  au  Capitaine  Mor, 
comme  il  aduint  : car  le  28.  du  mois, 
jourdefainct  Simon  fainéi  Iude  , nous 
fufmes  enfemble  à enuiron  vne  heure 
de  nuiét  pour  voir  ce  Capitaine  Mor, 
lequel  me  demanda  pourquoy  i’efiois 
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Veniij  &luy  ayant  refpondu  que  l’autre 
m’auoit  amené  parler  à luy,  il  mé  dit  que 
i’attendilfe  iufqu’au  lendemain  , & com- 
manda à ce  Capitaine  de  m’emmener  en 
fon  logis  , comme  il  fit  & me  donna  à 
fouper  vn  peu  de  bifcuit  trempé  en  l’eau, 
puiscouchay  à terre  fur  vne  eiîere.  La 
üraifon  eftoit  alfez  mal  counérte  , & n’a- 
uois  ries  pour  me  bien  couurir.  Toute- 
fois iepalfay  celle nuid  au  mieux  que  ie 
pus,  attendant  en  grand  defir  le  lende-j  \ 
main  comme  jour  de  rria  deliurance» 

Ce  Capitaine  âuoit  yn  Ftere  qui  efiôit 
Celuy  qui  m’aüoit  tiré  de  la  fonereîfe 
pour  me  mener  prifonnier  au  nauire; 
celtui-cy  dit  à fonfrere  que  Dieu  auoit 
faiét  vn  miracle  en  moy  , qui  ayant  elle 
mené  bien  malade  dans  îevailfeau  , en 
fortis  bien  lain  : rnaisie  difois  en  moy- 
mefme  quecebien  ne  m’eftoit  arriuc  par 
le  fecoursde  luy  mefchant  & ingrat  qu’il 
elloit,qui  ne  m’auoit  voulu  faire  donner 
Vne  feule  fois  d’eau  en  ma  plus  grande 
necefïité,&  queDieu  feul  m’auoit  immé- 
diatement afsifté  & fecouru  au  befoin:  &c 
cependant  lors  que  le  Vice-Roy  elloit 
encor  en  vie,  comme  il  faifoit  de  grades 
bonaffes  , ce  Capitaine  Mor  auec  fon 
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frere  venoient  fouuent  dansnoftre  vaif- 
feau  pour  voir  le  Vice-Roy  : 8c  ce  frere 
ayant  mal  à vne  main  qu’il  auoit  bleflee, 
ie  luy  donnois  volontiers  des  remedes 
8c  à boire , mais  il  me  le  recogneut  fort 
mal  depuis.  Le  lendemain  donc  venu, 
noftre  Capitaine  me  mena  au  logis  du 
Capitaine  Mor  , 8c  l’attendifmes  en  la 
falle  des  armes  où  il  y auoit  de  quatre  à 
cinq  cents  moufquets  tous  arrengés , & 
vne  fentinelle  à la  porte.  Apres  cela  il 
fortitdefachâbreauec  vnerobbe  courte 
à la  Iuifue  : il  auoit  vne  façon  aflez  fu- 
rieufe  & barbare  , 8c  vne  tres-mauuaife 
mine,  les  yeux  louches  de  trauers.  Il 
me  demanda  mon  nom  , quii’eftois  , & 
de  quelle  profeilïon  : ce  qu’il  fçauoit  très 
bien  pour  m’auoir  veu  prefque  tous  leM 
iours  traiter  fes  gens  8c  par  fon  comman- 
dement encores.  Puis  m’enquitfi  i’auois 
licence  de  paffer  aux  Indes,  8c  où  elle 
eftoit:  luy  ayât  refpôdu  à chaque  poinCl, 
il  me  monftra  vne  racine  verte,  8c  me  de- 
manda côment elle  s’appelloit,  ieluy  fis 
Turbin  refponce  que  cela  reflembloit  au  Turbit: 
8c  demandant  que  c’eftoit  que  Turbit  j il 
enuoya  quérir  le  Chirurgien  Mayor  de 
l’armee  qui  eftoit  vn  Iuif  couuett,  auquel 
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ayant  fai&  la  mefroequeftion , cet  hypo- 
crite luy  dit  que  c’eftoit  vne  gomme: 
niais  moy  qui  cognoiffois  cela  mieux  » 
queluy,,  luy  dis  qu’il  nes’enrendoit  pas 
bien  aux  drogues  , & que  s’il  euft  dit 
Turpit't gommoji  , c.  racine  gommeufe  , il 
euteuraifon  , mais  qu’il  elloit  faux  que 
ce  fut  gomme  : le  Chirurgien  tout  efion- 
néne  fçeutque  dire  à cela.  Surquoy  Je 
Capitaine  Mor  retourna  à me  demander 
ma  licence, & moy  qui  n’entendois  point 
toutes  ces  ceremonies  & finelfes  Iuifties, 
ie  luy  refpondis  queie  l’auois  laiffee  au 
Prouiador  de  la  café  d’Inde  qui  la  gar- 
don pour  fa  defchargc  fi  befoin  en  eftoir. 
Apres  cela  il  m’enquit  de  ce  que  i’auois 
en  mon  coffre,  & ie  luy  dis  que  c’eftoient 
quelques  hardes , liures  , argent , & dro- 
gues -,  mais  ces  mefcbans  là  m’auoient 
défia  tout  pris.  Puis  il  me  demanda  fi  ie 
cognoiffois  perfonneà  Mozambique  , 8c 
luy  disque  non  : 8i  continuant  à me  dire 
comment  il  fe  pourroit  fier  de  moy  , que 
ie  ne  m’en  allalfe  point  delà  fans  fa  licen- 
ce, ie  luy  dis  Jàdeffus  que  ien’y  fçauois 
autre  meilleur  remede , finon  de  me  tenir 
en  fa  raaifon  ou  ailleurs  en  bonne  garde: 
&m’ayant  encor  demandé  s’il  fe  pouuoit 
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fier  far  tri  a foy  , & refpondu  qu’ouy  , fl 
me  dit , allez  ie  me  fie  fur  voftre  parole, 
que  vous  ne  vous  en  irez  de  celle  Ifle 
-fans  ma  permiffton  : &fur  ce  me  donna 
Vn  mot  de  fa  main  pour  retirer  mon 
cofifre  du  Greffier  & du  luge  Oydor  qui 
le  tenoient.  Mais  ie  n’y  trouuay  plus 
d’argent  dedans  , ny  plufieurs  hardes 
suffi  ,&  comme  iele*  demandois,c’eftoit 
pour  néant , eus  faifans  les  ignorans  de 
tout.  Le  Capitaine  Mor  me  demanda 
encor  fi  i’auois  receu  ma  paye  qui  eftoit 
de  mil  rez  par  mois,  & luy  ayant  dit  que 
non  , il  enuoya  vn  fien  page  av,ec  moy 
chez  le  payeur  de  gens  de  guerre  , pour 
me  faire  bailler  ce  qui  m appartenoit» 
Apres  cela  ie  ms  retiray  en  la  forterefle 
auec  les  foldats qui  m’auoient  fai£t  faire 
vne  petite  choupanne  de  palme  joignant 
leur  habitation  , & ce  de  1 argent  que  ie 
leur  auois  prefié  auât  qu’aller  en  prilon. 
Ielogeay  là  quelque  temps  en  attendant 
mieux  , & faito;s  mon  ordinaire  auec 
eux  : mais  comme  ils  efioient  affamez, 
ayans  pluftoft  fa  161  que  ie  n’auois  corn-  ' 
mencé  , ie  me  feparay  d’eux  , & pris  vne 
Ethiopienne  qui  accommodoit  mon  vi- 
ure  pour  vn  tant  par  mois.  Elle  me  bail* 
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loît  vn  peu  de  riz  boüilly  auec  de  l’eau  & 
du-mil , & quelque  poilfon.  Car  de  pain 
nous  n’en  au  ions  point  du  tout  , finon 
quelquepetire  galete  de  mil. 

Au  refte  i’eftoisen  grand  peine parmy  SMttls 
cefte  canaille  debordee  à toutes  fortes  de  Portait 
vices&  mefchâcetez.Carapres  auoir  fait  dt,bttrdt% 
aleurplaifirde  res  pauuresEthîopiennes 
ils  leurremplifïbient  la  natured’arene  & 
de  poufsiere  , auec  mille  autres  vilenies 
& faletez,que  i’entendois  de  ma  paillo- 
te. Us  me  vouloient  à toute  force  rendre 
participant  de  ces  desbauches  auec  eux: 
niais  ie  m en  defendoistouliours,&  leur 
fermois  ma  porte  , me  tenant  tout  feul 
en  ma  paillote  auec  mô  Malabarelndien 
qui  me  feruoit , & qui  enfin  me  déroba 
mon  argent  & s’enfuit  en  la  terre  ferme 
de  Mozambique  fans  que  ie  le  peufTe  ia- 
mais  attraper. 

Apres  toures  ces  peines,  me  prome- 
nant vn  iourpar  l’Ifle  , iefus  vifiter  vn 
gentil-homme  Portugais  de  gs%>gnoif- 
Iznçe  j & logé  dans  l’horte  ou  iardin  de 
Francifque  Mendy  luge  des  orphelins. 

Ces  deux  m’offroient  vne  place  pour 
faire  vne  paillote  de  palme;  ce  que  i’ac- 
ceptay  volontiers , baillant  de  l’argent  à 
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vn  de  leurs  efclaues  pour  cela  , puis  m’y 
allay  loger,  & forry  en  fin  delà  côpagnie 
de  ces  mefchans  foldars.  Il  eflvray  qu’en 
ce  iardin  les  lézards  & ferpens  venoient 
iufques  fous  lecheuet  de  mon  lit  ; ce  qui 
m’incommodoit fort  : auec  les  fourmis 
qui  font  là  en  grande  quantité  : mais  ie 
portois  tout  en  patience.  Ce  Seigneur 
Francifque  Mendy  retiroît  en  ce  jardin 
fes  efclaues,  & m’enuoyoit  tous  les  iours 
force  prefens  : il  auoit  grande  enuie  de 
nvarrefter  là , me  promettant  de  me  don- 
ner vne  fienne  niepce  en  mariage  , fille 
du  Capitaine  deCouaroa, d’où  vient  l’or: 
mais  ie  n’auois  aucune  enuie  de  demeu- 
rer là,aîns  de  pourfuiure  mon  voyage 
aux  Indes  Orientales.  Or  mon  Etiopiéne 
qui  faifoit  mon  ordinaire  m’enuoyoit 
tous.les  iours  , mon  difner  & fouper  de 
prefque  vn  quart  de  îieuc  delà  , par  vne 
petite  Etiopienne.Ce quelle  m’enuoypk 
elloit  vn  peu  de  riz  cuir  en  eau  , & quel- 
que rro^jpJ*i  de  petit  poififon  , iur  vne 
galete  de  mil  a (fez  mal  cuite:  mais  encor 
eitois-ie  bien  heureux  d’auoir  cela  dç 
celte  bonne  femme  , qui  lors  me  fine 
que  ie  n’auois  point  d’argent , ne  laifioit 
de  m’çnuoyer  mon  ordinaire  , difant 
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qu’elle  auroit  bien  patiéce  que  i’en  euffe 
receu  de  quelque  part  : Elle  auoit  suffi 
quitté  tous  les  autres  qui  l’auoient  trom- 
pée, leur  baillant  à crédit , & Te  pîaignoie 
à moy  de  leur  mauuaife  foy  , difant  que 
elle  ne  les  pouuoit  Jamais  contentertanc 
ils  eftoient  gourmands  & affamez.  Elle 
m’enuoyoît  auili  quelquefois  vne  grade 
fille  Macoua  Ethiopienne  pour  m’appor- 
ter mon  ordinaire,  Celle  jeune  Noire 
e liant  groffe  & defirant  de  manger  d’vn 


Cange  , elle  donna  vn  iour  à entendre 
à fa  maiftreffe  que  i’eftois  malade,  & que 
;e  defirois  vn  Gange  pour  mon  defieu- 
ner , ce  que  l’autre  m’enuoya  prompte- 
ment , m’ayant  faiél  accommoder  ce 
Gange  qui  eft  du  ris  pillé  & bcüilly  auec 
de  l’eau  , de  la  confiltance  de  boüillie 
claire.  le  fus  eftonné  qu’vn  matin  celle 
Noire  m’apporta  ce  Cange  , medifant 
que  fa  maillreffe  mel’enuoyoit  pour  fça- 
tioir  fi  ietrouuerois  celle  façon  de  boiiil- 
lie  bonne  : mais  apres  en  auoir  ta  (lé  vn 
peu  , ie  luy  rendis  le  relie  , dont  elle  fut 
fort  contente  pour  l’enuie  qu’elle  auoic 
de  s’en  bien  raffafier.  Mais  cependant 
comme  i’attendois  mondifner  àl’accou- 
fttïmee,perfonne  ne  vint  ce  iour  là  , don€ 
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ie fus  eftonné,les  iours  eftans  lorsfi  longs 
& la  faim  me  tourmentant  fort.  Le  len- 
demin  ie  fus  pour  fçauoir  la  caufe  de  ce 
retardement , & trouuay  la  Noire  acou- 
chee^  & fa  maiftreffe  fe  fafcha  fort  contre 
eljedelny  auoir  donné  faux  à entendre, 
& quei’euffeainfi  ellé  trompé  •,  mais  ie 
raccommoday  toute  celle  affaire.  Tou- 
tefois  elle  ne  ru’enuoya  plus  depuis  celle 
Noire  pour  m’apporter  rien.  I’ay  bien 
voulu  faire  ce  petit  conte  pour  monllrer 
que  par  tout  & en  tous  lieux  les  femmes 
grolfes  ont  les  mefmes  defirs  & mefmes 
fîneffes., 

Apres  auoir  fouffert  beaucoup  en  ce 
lieu  là  , eftans  prefts  à nous  embarquer, 
ie  fus  à terre  ferme  de  la  Cabaffiere  pour 
quérir  vn  baril  d’eau  , & chercher  vne 
racine  appellee  par  les  Portugais  Pau 
à'antac.  C’eft  vne  plante  qui  va  rampant 
parterre  , & refiemble fort  à l’Ariftolo- 
chie  longue  , portant  de  petites  poires 
longues  , vertes  & tendres.  La  racine  a 
vne  merueilleufe  vertu  pour  guarir  vne 
certaine  maladie  appellee  que  l’on 

prend  ayant  affaire  auec  les  Noires, &n’y 
a autre  remede  qui  puilfe  exempter  de  la 
mort  que  ceftuy-là.  On  prend  de  celle 
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racine  broyee  auec  de  l’eau  claire  Je 
poids  d’vn  efcu  ou  enuiron  , 8c  cela  faicl 
teilemét  luer  le  patientqu’il  enefl  guary. 

Elle  eftvn  peu  amere  , & toutefois  d’vn 
gouft  Se  odeuralfez  douce  & agreable.Ie 
fis  marché  auec  3. ou  4. de  ces  Noirs  pour 
m’en  emplir  vn  petit  fac,  &me  menèrent 
auec  eux  dans  les  bois  qaour  la  chercher. 

Allât  ainfi  auec  eux  je  trouuay  mille  far- 
tesdes  plantes  & defruids  à moy  du  tout 
incogneus:  puis  nous  entrafmesauforrir 
de  ces  bois  en  vne  petite  câpogne  où  no' 
trouuafmes  des  Noires  garaans  le  mil  de 
peur  des  Elefans , & mettent  des  cordes 
tendues  tout  le  long  de  ce  mil  , auec  des  ** 
pierres  qui  y pendent  : puis  quand  elles  eu fhansl* 
apperçoiuent  les  Elefans  s’approcher, 
elles  font  iouër  ces  pierres  qui  font  vn 
bruit  les  vnes  contre  les  autres  , de  telle 
forte  que  cela  efpouuenre  ces  animaux, la 
ruid  ils  font  aulïî  du  feu  que  ces  belles 
craignent  fort.  S’ils  n’vfoient  de  cét  arti- 
fice, Üs  ne  recueilleroient  rien,  Ils  font 
vne  petite  loge  au  faille  d’ vne  bute , & là 
font  la  garde  les  vns  apres  les  autres. 

Ayant  veu  cela  nous  nous  retirafmes  à 
l’habitation  où  l’on  m’auoit  apprellé  à 
difner.  Là  ie  fis  boire  mes  mariniers  de 
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telle  forte  que  peu  s’en  falutqu’ilsne  ren- 
, uerfaffent  noftre  almadie  ou  batteau.Ce 

guYtt  breti’ 

mage.  breuuage  eftoit  du  fuva  , qui  eft  du  vin 
faiôl  de  palmes  : & fus  eftonné  devoir 
ces  Ethiopiens  fi  eftourdis  qu’ils  ne  pou- 
uoient  quafi  gouuerner  ny  mettre  la 
voile  au  vent , & cependant  l’almadie  fe 
remplilfoit  toute  d’eau,  & y eutvnedes 
femmes  de  ces  Noirsquitomba  dans  la 
mer , mais  ie la  repefchay  viftemenr,  au- 
trement elle  eftoit  noyee.  Ces  gens  ne 
s’entendoient  pas  les  vns  les  autres  tant 
ils  eftoientyures  de  ce  vin.  Mais  le  bon 
heur  voulut  pour  moy  que  le  Alocadon, 
qui  eft  celuy  qui  gouuernoit , n’eftoit  pas 
fi  pris  que  les  autres,  & fans  cela  ie  n’en 
fulfe  pas  forty  à fi  bon  marché.  On  te- 

CabajiUn.  noit  pourvue chofeeftrange  , comment 
nous  peufmes  palier  de  la  grande  Cabaf- 
fiere  à la  petite,  où  il  y a mille  filets,  ar- 
bres , & branches  fichees  le  long  de  la 
cofte  pourprendredu  poiflon. 

Ayans  donc  plus  heureufement  que 
fagement  pafle  iufqu’à  la  petite  Cabaf- 
fiere qu’il  appellent  ,nous  defcendilmes 
à terre  pour  prendre  de  l’eau  -,  mais  il  n’y 
^ a qu’vn  grand  puits  où  il  n’y  en  a pas 
beaucoup.  Les  mariniers  du  nauire 
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éûoîent  là  faifans  prouifiô  d’eau, de  forte 
que  ie  n’en  pus  auoir  que  fur  le  foir.  La 
nuidellant  arriuee  , & ne  fçachant  où 
coucher  , ces  Ethiopiens  m’emmenerent 
à plus  d’vne  lieue  & demie  de  là, mais  on 
ne  nous  voulut  pas  receuoir,  dôt  il  nous 
falut  retourner  au  port  parvn  tres-mau- 
uais  temps  de  vent  & de  pîuye  , & ne 
voyois  pas  prefque  à mes  pieds.  Enfin 
eftantarriué  au  port  , ie  fus  coucher  à 
l’almadie,  me  couurât  de  mon  manteau, 
& appuyé  fur  vn  baril  d’eau, où  i’enduray 
la  pluye  toute  la  nuid  , & celle  pluye 
eftoit  aflez  froide.  Le  lendemain  matin 
tout  trauerfé  que  i’eftois  , i’eus  mille  pei- 
nesà  faire  partir  mes  mariniersEthiopiés 
qui  ne  le  pouuoient  quafi  dégourdir  de 
celle  mauuaife  nuidee.  Nous  rnifmes 
donc  la  voile  au  vent,  & allafm.es  dôner 
fur  des  bancs  , d’où  nous  ne  cuidafmes 
jamais  efchaper  : enfin  en  ellans  fortisà 
grand  peine  , & le  vent  nous  enleuant 
par  force  vers  la  pleine  mer,  ce  nous  fut 
vne  belle  grâce  d’arriuer  près  la  chapelle 
du  Bouleuard,  où  ellant , ie  promis  bien 
de  ne  me  fier  iamais  à la  dextérité  de  tel- 
le forte  de  mariniers  qui  m’auoient  faid 
courre  le  plus  grand  hazard  que  prefque 
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i’eulïe  eu  en  tout  le  voyage.  Ayant  fai<& 
porter  mon  baril  d’eau  en  ma  paillote,  ie 
m’appreftay  pour  l'embarquement  de 
Goa. 

Pendantquei’eftoîsîà  , il  y vint  le  fils 
d’vnRoy  Ethiopien  debiiloinen  terre 
ferme  , pour  voir  ceux  qu’il  difoit  eftre 
fes  parensé  Car  il  eftoit  fiis  d’vn  Noir 
d’vneNoire,&  neantmoins eftoit blâc&r 
blond.  11  amena  auecloy  vn  lien  frere 
Noir  & affez  beau  garçon,  auec  quelques 
efclaues.lis  me  vindrét  voir  tous  deux  en 
ma  paillote , me  difans côme  ayâs enten- 
du qu’il  y auoit  des  bornes  blancs  comme 
Juy  à Mozambique  , ils  eU oient  venus 
exprès  pour  les  voir.  Les  portugais  luy 
firent  allez  bon  recueil , afin  d’auoir  en- 
trée pour  traffiquer  en  la  terre  de  Ton  pe- 
re.  On  difoit  que  fa  mere  en  auoit  défia 
eu  deux  autres  blancs  comme  luy  : mais 
que  fon  pere  les  voyant  tels  les  auoit 
tuez,  difant qu’ils  deuoient  eftre  dequel- 
qu’autre  que  de  luy  : & que  comme  luy 
eftoit  venu  aufsi  fur  terre  de  celle  cou- 
leur, le  pere  l’auoit  voulu  encores  faire 
mourir  •,  mais  qu’vnfien  amy  l’en  auoit 
empefehé  , en  luy  difant  que  cela  eftoit 
parpermiflion  diuine,  & ainfi  fut  iauué. 
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Sâ  haere  volontiers  s’eftoit  imaginée  ces 
hommes  blancs  que  Kon  difoit  eftre  à 
Mozambique  , ou  bien  cela  luy  eftoit 
arriuépar  quelque  autre  fantaiiie.  Quoy 
que  ce  fut,  ie  vy  ceftui-cy  affez  beau  fils, 
ài  mefme  fans  eftre  haflé  ny  bruflé  du 
Soleil,&  eftoit  aagé  d’enuiron  vingt  ans, 
& fonfrere  tres  noir  d’enuiron  dixhuiéf. 
Ils  me  vifiterent  deux  ou  trois  fois  en 
ma  paillote  , & leurdonnois  à manger  & 
à boire  de  ce  que  ie  pouuois  auoir  du 
pays^dont  ils  fe  rnonftroient  fort  con- 
tens.  le  m’eftonnois  comme  ils  s’eftoient 
mis  au  hazard  de  venir  de  lî  loin  pour 
voir  ,des  hommes  blancs  comme  luy 
qu’il  appelloit  pour  cela  fes  parens. 

A propos  de  cela  , il  me  fouuieht 
qu’eftât  à Lisbonne , i’ouy  dire  vne  chofe 
quafi  femblable  arriuee  à Gerves  quelque 
peu  de  temps  auparauant  , & dont  il  fut 
fai<ft  vne  chanfon  en  forme  de  Romance 
que  i’ouys  chanter  en  Portugal.  Car  il  y 
eut  vn  riche  Geneuois  marié  à vne  fort 
honnefte  & vertueufe  femme , de  l’vne 
des  meilleures  maisôs  de  Genes, laquelle 
ayant  conçeu  quelque  fafeherie  à caufe 
d’vne  fienne  efclaue  Noire  qui  s’eftoit 
iaifle  engrolfer  à vn  autre  efclaue  Noir, 
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imprima  fi  bien  cela  en  Ton  imagination," 
qu’eftant  grofle  elle  mefme , & venant  à 
acoucher,  elle  eut  vn  enfant  noir,  dont 
lé  pere  irrité,  & croyant  qu’elle  eut  for- 
fait à fon  honneur  auec  quelque  Negre, 
la  voulut  tuer,  mais  elle  s’enfuit  chez  fes 
parens.  Cependant  il  donna  charge  à vn 
fienferuiteur  d’aller  expofer  cét  enfant 
quelque  part  au  loin  , où  le  faire  mourir 
en  quelque  forte  : mais  le  feruiteur  meu 
de  compafsion*  aufsiquela  merele  luy 
fît  recommander , fauua  c ét  enfant , & le 
fît  nourrir  fecrettement , faifant  acroire 
au  mary  qu’il  sJen  eftoit  deffait  : pende 
temps  apres  ce  Geneuois  outre  de  defpit 
& de  colere  du  defaftre  honteux  qui  luy 
eftoit  arriué  ce  luy  fembloit,  abandonna 
Genes,&  fe  retira  enBarbarie,fe  refoluât 
malheureufement  à fe  faire  Turc,  & s’ha- 
bitua en  Arger.  Pendant  cela  la  pauure 
mere  defolee  eut  foin  de  faire  eleuer  fe- 
crettement cét  enfant  noir , lequel  eftant 
paruenus  à aagede  difcretion  , elle  luy 
donna  des  moyens  pour  aller  chercher 
fon  perepar  le  monde*,  car  on  ne  fçauoit 
qu’il  eftoit  deuenu.  Ce  ieune  Noir  s'eftât 
mis  fur  mer  fut  pris  desCorfaires,&  me- 
né védreen  Arger , où  de  bonne  fortune 
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il  Fut  acheté  par  Ton  propre  perë  : mais 
comme  il  fe  tourmentoit  roeruéilleule- 
ment  d’eftre  ainfi  efclaue  rniferable  , le 
pere  voulut  fipüoir  d’où  il  eftoir,  & aprit 
de  luÿ  toute  l’hiftoire  de  Fa  hailfance, 
dont  eftonné  , te  rauy  d’àife  quant  te 
quant , le  recogneut  pour  fon  fils  , & fe 
refolut  de  quitter  ce  pays  , pour  s en  re- 
tourner nuec  îuy  à Genes,&  Fe  recôcilier 
auec  Fa  femme  y Fur  quoy  ayant  donné 
ordre  fecretement  à Fon  parlement , & à 
embarquer  ce  qu’il  auoit  de  plus  beau  & 
de  meilleur  j iis  fortifient  vne  nuiét  d’Ar- 
ger  dans  vn  batteau  : mais  le  malheur 
voulut  polir  eux  qu’ils  furent  pris  par 
quelques Corfaires  qui  les  malfacrerent 
Cruellement  tous  deux.  Telle  fin  eut  là 
piteufe  auentüre  de  cepauure  Noir. 

Mais  pour  reqenir  ànoftre  embarque- 
ment à Mozambique  , le  temps  de  là 
înttelfon  éftant  venu  ( c’eft  vn  vent  qui  tku:cjfons, 
vient  en  certaine  faifdn  , & n’y  a en  ces 
parties  d’Inde  que  deux  fortes  de  vent 
qui  régnent  par  tout, Leuant  & Ponent.) 

Dam  Ejïeuan  de  Tayde  Gouoerneur  de 
Mozambique, fit  préparer  fes  pangais,& 
VailTeaux  du  port  de  30.  tonneaux  , plus 
bu  moins , te  les  fit  charger  de  brctwgis 
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Bretangif.  & conterie.Bm4»g«5font  certaines  toile? 
de  coton  teintes  en  bleu  & violet  obfcun. 
Coterie  , ce  font  patenoftres  de  verre  ou 
ambre, tant  bon  que  faux,  qui  eft  la  mar- 
chandife  propre  pour  ces  Ethiopien*, qui 
en  contr’efcbange  baillent  de  l’or, ambre 
gris,  dents  d’Elefant,&  autres  chofes  ra- 
res qui  fe  trouuent  en  ces  pays  de  Coua- 
ina  , & au  Cap  des  Courantes  , où  vont 
ces  pangais.  Or  Dora  Criftoual  de  No- 
rogne  , dit  le  Capitaine  Mor  , voyant  ces 
pangais  tous  prefts  à partir  , fut  atiec  fes 
foldats  en  des  batteaux  les  prendre  & 
amener  poler  le  long  des  galions  delà 
fiote  qui  eftoit  prés  de  là.  Ce  qu’ayant 
apperceudela  forterelfe  Dom  Èfteuan, 
il  en  fut  fort  en  colere  : mais  n’ayant  pas 
des  gens  allez  pour  aller  fecourir  & re- 
courre fes  pangais  , il  commanda  à fes 
canoniers  de  tirer  fur  ces  pangais  pour 
les  faire  couler  à fonds, ne  fe  fondant  de 
perdre  fa  marchâdife  pourueu  qu’il  peulî: 
faire  périr  quant  & quant  le  Capitaine 
Mor.  Lecanonier  prit  fa  mire  & mit  le 
feu  à vn  des  gros  canons  : mais  le  bon- 
heur voulut  pour  l’vn  & pour  l’aurre 
qu’il  n’y  eut  que  l’amorce  qui  prir^  & fur 
ce  les  principaux  delà  ville  de  Mozam- 
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fciquè  coururent  en  diligence  fur  les 
remparts  pour  appaifer  Dora  Efteuati 
qui  vouloir  refolument  faire  couler  tout 
à fonds  5 & luy  promirent  de  retirer  les 
pangais  des  mains  du  Capitaine  Moi*;, 
Ce  qu’en  faifbit  ÇeCapitaine  n’eftoitque 
par  vindicte, &poùr  faire  perdre  le  voya- 
ge à ces  paugais  au  dommage  de  Dora 
Efteuan  , à qui. «c’eut  eflé  déplus  de  cent 
mil  efeus  de  perte  pour  ceft'e  année  là, 
d’autant  qu’il  n’euii  pûenuoyer  en  vn 
autre  temps  Ses  pangais  pour  luy  rapor- 
ter  les  profits  qu’il  retire  tous  les  ans  de 
ces  contrées,  de  Couarnâ  : outre  qu’il 
auoir  enduré  long  temps  le  (îege  des 
Holandois.en  celle  place.  En  fin  i’accord 
fe  fit  entre  luy  & le  Capitaine  Mpr  3 & 
enuoya  fes  pangais  à leur  trafic  accou- 
tumé : mais  ils  ne  biffèrent  pas  de  fe 
garder  toufiours  vne  fecrette  dent  de 
haine  & de  maSneiliance  Tvn  à l’autre^ 
depuis  Ruy  de  MeSlo  vint  reîeuer  Dont 
Efteuan  de  fongouuernement , fes  trois 
ans  eftans  espirez.  , 

Au  refie  ce  pays  de  Çouama  efl  le  lieu 

d’Afrique  d’où  fe  tire,  le  meilleur  or  , & 
en  lapîus  grande  quantité  : de  forte  que 
le  Capitaine  de  Mozambique  durant  le? 
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trois  ans  qu’il  commande, peut  enleuer 
de  Mozambique, Sofala,&  Couama  plus 
de  trois  cents  mil  efcus , fans  comprêdré 
ce  qu’îl  paye  aux  foldats,  & quelque  tri- 
but qu’il  rend  au  Roy  : Ievy  eftantlàlâ 
paye  des  foldats  eltre  de  l’or  en  poudre 
comme  il  fe  trouue  , leur  en  baillant  à 
chacun  tant  de  carats»  Cét  or  eft  fi  iaune 
& fi  pur  qu’il  femble  que  noftre  or  de 
piftole  & d’efcu  ne  foit  que  du  cuiure  au 
prés.  Perfonne  n’ofe  trafiquer  vers  toute 
celle  colle  de  Mozambique  fans  la  licéce 
du  Capitaine  qui  enuoye  quelques  pan- 
gais  au  Cap  des  Courans  & à Couama, 
qui  retournent  chargez  d’y  uoire  du  plus 
beaurcar  là  les  Elefans  y font  en  abôdâce 
& fort  grands. Ilsraportent  aufsi  de  l’am- 
bre gris  & de  l’or  , au  lieu  de  quelques 
merceries  qu’ils  donnent  en  efchange 
aux  Noirs  ou  Cafres  qui  recueillent  l’or 
en  des  campagnes  au  pied  de  quelques 
montagnes  , lors  qu’ils  vient  des  raua- 
ges  d’ea»  qui  courans  d’enhaut  emme* 
nent  en  bas  force  poudre  d’or  : & lors 
chaque  Etiopië  a fon  petit  ru ilfeau  auec 
Vn  petit  filet  faiét  en  façon  de  rets  ou 
poche  à prédre  les  lapins  , mais  tilfu  fort 
menu  , auec  quoy  ils  arreltent  tous  ces 
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fables  d’or  çoulans  des  montagnes.  Iî 
s’en  trouue  quelquefois  de  fort  grofles 
pièces  & trefpures , comme  i’en  ay  veu 
vne  au  Seigneur  Francifque  Mcindi  luge 
des  orphelins  de  Mozambique  , & l’vn 
des  plcts  riches  delà  apres  le  Capitaine. 

Celle  pièce  pefpit  enuiron  demie  liure, 

& futefpuree  : mais  iltenoitcela  fort  ra- 
re , car  il  ne  s’en  trouue  pas  fouuent  de 
mefme. 

Or  le  temps  de  noftre  embarquement 
s’approchât  toujours,  qui  eftoitau  mois 
de  Mars,  ie  me  reftouyfloisde quiterce 
pays  defertoù  ie  mourois  de  faim  la  plus 
part  du  temps. Quant  aux  autres  nauires  Per!e  iet 
de  noftre  flore , ie  ne  veux  pas  oublier  de ”4Wrw* 
dire  comment  ils  fe  perdirent  auant  que 
d’arriuer  aux  Indes:  Et  premièrement, 
la  carraque  appelleeiVo/îrtf  Senorad'^iuda, 
s’alla  perdre  en  la  cofted’Ethiopie  près  le 
cafiel  de  Mina  , où  la  plufpart  du  peuple 
s’arrefta  pour  les  fafcheufes  maladies  qui 
prennent  en  ce  pays-là,  & entr’auttes  vn 
certain  mal  qui  fe  met  au  fondement 
comme  vn  vlcere  qui  entre  dedans  &feSf 
remplit  de  vers  qui  vont  rongeans  iuf- 
ques  dans  le  ventre , & ainft  meurent  en 
grande  douleur  & mifere;  On  n’a  trouue 
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à ce  mal  autre remede plus  fingulier  que 
le  jus  de  limon  en  s’en  lauant.  fouuent  le 
fondement  : car  cela  empefche  les  vers 
de  s’y  mettre.  le  croy  que  ce  font  les 
tnauuaifes  eaux  qu’on  boit  là  qui  caufent 
ce  mal. 

Quant  au  galion  du  S.  Efprit  , fe  voyât 
prelfé  de  l’abondance  d’eau  qu’il  Fa  il  oit  à 
foute  heure  , il  fut  contraint  de  relafcher 
à Fatumbouc  au  Brefil  , & y efiant  arri- 
vé il  mandaen  Portugal  pour  fçauoir  ce 


calefaté  au  mieux  qu’il  peut,  il  fe  mit  à la 
route  des  Indes,  & e liant  à lahauteur'du 
Cap  détonné  Efpera.nee,,  il  fut  battu  des 
vents  contraires , & portant  d’vnbordà 
]’autre,&r  nefaifantque  battre  la  mer,  il 
ne  peur  plus  rëfilter,&  s’ouu.rit  en  ayant; 
ce  que  voyant  le  màiftre  , Capitaine  & 
Pilote,  ils  ietterenr  en  diligence  le  baq- 
teau  hors,  auec  vn  baril  d’eau  & quelque 
bifcuit  dedans,  s’embarquans  par  la  ga- 
lerie du  nauire  , & fe  la i dans  aller  auec 
vne  corde. Le  Capitaine  ne  fe  peut  (î  bië 
tenir  comme  les  autres  & tomba  en  mer. 


qu’on  vouloit  qu’il  fit  , ou  de  retourner 
en  Portugal , oiibien  tl’acheuer  le  voya- 
ge des  Indes  *,  onluy  manda  qu’il  a cliq- 
uait le  voyage  : Sur  quoy  apres  s’eltre 
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Brayant  pu  du  premiercoup  aller  à bord 
du  batteau  , & ceux  de  dedans  eftoient 
tous  pressa  luy  couper  les  mains  lors 
qu’il  prit  le  bord  du  barreau  , ne  le  co- 
gnoiftans  pas:mais  l’vn  d’eux  l’ayant  re- 
cogneu  le  iâuua,  & le  défendit  des  autres 
criant  que  c'eftoit  le  Capitaine.  Plulleurs  d’vn  vaip 
autres  du  nauire  penfoiét  a-ufïî  le  fauuer /'“*'• 
dans  le  batteau  , mais  on  les  repotifla 
fort  & ferme  à coups  de  rame  & d’efpee* 

& coupoit-on  cruellement  mains  & bras 
à ceux  qui  fe  prenoient  au  batteau  , & ne 
fe  fauua  quefeize  perfonnes  de  pre's  de 
300.  qui  eftoient  au  vaiffeau.  Ces  feize 
s’eflongnerent  incontinét  de  peur  d’eftre 
prefifez  des  autres , & virent  peu  apres  ce 
nauire  couler  à fonds5entêdans  degrâds 
Cris  & gemifïemens  de  ces  panures  gens 
qui  fe  perdaient  là  dedans.  Le  batteau  fit 
ce  qu’il  peut  pour  gagner  le  Cap  des 
Çourans,  & firêtplus  de  trois  ou  quatre 
cens  lieues  auant  qu’arriuer  où  ils  defi- 
roientrleurs  vîntes  & boire  eftoient  bien 
courts,  & vfoient  de  grande  ff^le  & ab- 
ftinence  mais  en  fin  ils  vindrent  à Mo- 
zambique & de  là  à Goa  où  i’eftois  , Si 
fceu  d’eux  toute  cefte  pitoyable  hiftoire. 

Le  Galion  du  bon  Iefus  fut  pris  des 

R 4 
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Holandois  près  Mozambique  , apresque 
quelques-vns  d iceley  eurent  efté  tuez 
au  combat , qui  ne  fut  pas  grand  , toute- 
fois du  cofté  des  Portugais  qui  rnouroiét 
de  peur  & le  rendirent  bien  toft.  Les  Ho- 
Jjandois  mirent  le  feu  au  nature,  fauuans 
la  plus  grande  partiedes  gens  qu’ils  mi- 
rent en  liberté. 

î 

La  carraque  appellee  la  Palme  s’alla 
perdre  à Mcgixcal  qui  eft  le  lieu  où  les 
Noirs  vont  pefcher  les  pefcemulie t , qui 
eft  à dire  poiflon-ferome:  Car  ce  poilfon 
eft  comme  vne  femme,  ayant  la  nature 
me^lEe  S & porte  fes  petits  fous  des 
f»mme  3 on  aiderons  qu’il  a aux  deux  coftez,îuy  fer- 
uans  de  bras  , & va  fouuenr  à terre  , Sç 
niefme  y faid  fes  petits.  Qn  faid  faire 
ferment  aux  Noirs  qui  y vont  pefcher 
■ - de  n’auoir  à faire  à ces  poiftbns-femmes: 

Bt  tiennent  que  leurs  dents  ont  de  tres- 
grandes  vertus  & propriétés  comme  ie 
l’ay  fouuent  veu  & efprouue  contre  les 
hemorroides  , flux  de  fang  , & fièvres 
chaudes  •‘Sir  les  frottant  contre  vn  mar- 
bre, & l’agitant  auec  de  l’eau  , qu’il  faut, 
boire.  Us  en  portent  des  anneaux  au. 
doigt  de  la  main  gauche.  Ces  Noirs  font 
extrêmement  amoureux  de  cespoiflons* 


I 
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& difent  qu’ils  fe  rafraifchiffent  ayans 
afaire  auec  eux,  & mefme  font  fi  brutaux 
qu’ils  en  abufent  quand  elles  font  mor- 
tes. Ces  pefce-mulur  ont  la  face  affez 
fiideufe  & comme  vn  groin  de  pourceau, 

& tout  le  refie  du  corps  de  poilfon  , n’y 
ayant  que  leur  nature  qui  réfiemble  fort 
à celle  d’vne  femme.  Au  (fi  ces  peuples 
là  mangent  la  chair  humaine  à çaufe  de  M4t9ae* 
quoy  on  les  appelle  Adacout,  Si  fe  décou- 
pent toute  la  peau  auec  mille  fortes  de 
figures.  On  dit  qu’ils  burent  du  fang 
des  Holandois  à Mozambique  lors  que, 
les  Portugais  firent  vne  fortiefureux  la 
nuid  : & me  dit  vn  foldat  de  là  qu’il  vit 
vn  de  fes  Noirs  couper  la  gorge  à vn 
Holandois  abatu  fur  la  place  , & en  aua- 
ler  lefang  tout  chaut.  Ils  font  hardis  & 
courageux  en  guerre,  & ne  fe  foucient 
d’eftre  percés  de  coups  d’efpee  ou  de 
dard,  fansquafi  s’en  efmouuoir.  Us  ne 
font  pas  tous  tels  toutefois , car  il  y en  a 
d’afiez  paoureux  & fenfibles  , mais  peu 
de  lafches  & poltrons.  Les  fubjets  du 
Monomotapa  lorsqu’ils  ont  tué  ou  pris 
leurs  ennemis  en  guerre  , leur  coupent  *»  ?(?>'«« 
le  membre  viril,  & l’ayans  fait  delfecher 
% baillent  à leurs  femmes  à porter  au  col. 
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& elles  bien  parees  de  cela  en  font  cômë 
vn  colierd’ordre  : Car  celle  qui  en  a le 
plus  eft  la  plus  eftimee  , d’autant  que  cela 
inonftre  que  fon  mary  eft  le  plus  braue 
& vaillant  : & faut  apporter  cela  deuant 
le  Roy  pour  fçauoir  où  & commentais 
ont  tué  leurs  ennemis.  Celles  qui  n’en 
portent  point  ou  bien  peu  on  ne  faici 
conte  d’elles  corne  ayans  desmaris  pol- 
trons & couards.  Mais  pour  reuenir  au 
nauire  de  la  Palme  qui  fe  perdit  àMogin- 
çaljdefia  300.  de  leurs  hommes  eftoient 
niorts  par  la  mer,  le  relie  eftoit  demeuré 
fi  malade  qu’ils  ne  pouuoient  gouuerner 
ce grâd&  fort  vaifieau.il  y eut  40. ou  50-, 
des  plus  forts  qui  s’erobarquerent  dans 
le  batteau  pour  venir  à Mozambique: 
mais  le  batteau  foir  pour  eftre  trop  char- 
gé ou  pour  n’eftre  pas  bien  conduit , ren- 
uerfa  & fe  perdit  là,  avec  tous  les  homes 
lans  aller  plus  loin.  L’on  enuoya  de  Mo- 
zambique de  nos  gens  pour  les  fecour.ir, 
& fauner  quant  & quant  le  nauire,  mais 
ce  fut  pour  neâr,&  rontefois.  ils  n’eftoict 
qu’à  dix  huiét  lieues  de  Mozambique. 

Pour  la  carraque  appellee  Olitteira^lle 
s’alla  perdre  prés  les  1 lies  Q^rmad es,a{Tez 
prés  de  Goa  , eftant  pourfuiuie  de  fi  prés 
par  les  Hplandois  qu’ils  lurent  côtraints 
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'4e  mettre  le  batteau  hors  & fe  fauuer  en 
terre,  mettant  le  feu  au  vailfeau  , & a i n fi 
JesHolandois  n’y  profitèrent  rien, & les 
autres  ne  fauuerent  que  leurs  corps,  & 1*? 
camdâl  qui  eft  l’argent  du  Roy. 

La  carraque  nommce  SaiuAcion  fut 
portée  vers  la  cofte  d’Arabie  aux  confins 
des  Abiffins  & fe  perdit  là  : mais  ie  croy 
que  ce  fut  par  la  mefçhanceré  du  maiftre 
& du  pilote, qui  fe  voulans  faire  riches  de 
l’argent  des  particuliers  , & du  cauedai, 
qui  eft  celuy  du  Roy  pour  la  charge  du 
poivre,  s’allerét  par  vn  tres-ma! heureu^ 
deffeinefchoüerexprcsen  la  cofte:  & ce 
fut  lors  à qui  fe  fauueroit  des  premiers  à 
terre,  chacun  portant  auecfoy  fon  argét 
Sc  fes  armes  , & furent  fi  mal  aduifez  de 
ne  fe  charger  pluftoftde  viures , attendu 
la  grande  necefsité  qu’ils  eurent  par  ces 
delerrs.  Le  maiftre  & le  pilote  bien  a du  i- 
fez  en  ce  qu’ils  aooient  comploté  enfem- 
ble, mirent  l’argent  dans  le  batteau,  aueç 
armes  & viures, & quelques -vns  de  leurs 
plus  afidez,  &r  furent  ranger  la  cofte  paf- 
fpns  la  mer  rouge  iufqu’au  gpulfe  Perfi- 
que  pour  gagner  Ormus.  Quand  on  en 
fceut  les  nouuelles  à Goa  on  depefcha 
4es  galiotes  pour  aller  apres  , & furenjt 


t frange 
aduenture 
des  Porta - 
gais  en 
Ethiopie, 
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attrapez  vers  Ormus  * & amenez  à Goa 
prifonniers  lors  quei’y  eftois.  Les  autres 
qui  elioient  enuiron  400.  homes  blancs 
& quelques  300.  Noirs  efclaues  , fe  mi- 
rent en  ordre  auec  leurs  armes  pour  che- 
miner le  long  de  la  colle  , & gagner  vn 
certain  port  de  la  mer  rouge  , pour  de  là 
s’embarquer  aux  Indes.  Mais  comme  ils 
marchoient  ainû  à enfeigne  defployee, 
Sc  crians  Santiago  , penfans  efpouuenter 
par  celle  façon  les  Ethiopiens  de  ces  car- 
tierslà  , il  en  aduint  autrement:  Car  ces 
peupleslà  qui  font puilfans  & valeureux 
changeans  d’abitatkm  à autre,  fuiuoient 
les  Portugais  en  queue  , & les  alloient 
toujours  battant  : en  forte  que  les  autres 
fatiguez  de  faim,  de  foifék  de  lalïitude, 
& accablez  des  ennemisqoi  grofsilfoient 
toufiours  de  nombre  , fe  virent  perdus, 
& ce  fut  lors  à fuiure  qui  pouuoit  fans 
s’attendre  plus  les  vns  les  autres  , ny  mar- 
cher en  gros  : de  maniéré  que  ceux  qui 
demeuroient  vn  peu  derrière  ellojent 
tuez  fans  remifsion  par  ce  s Ethiopiens 
qui  lesdefchargeoient  bien  de  leur  argent 
& armes:  le  relie  qui  fe  fauuoit  alla  tôber 
entre  les  mains  d’vn  Roy  affez  cruel , qui 
voyant  tant  de  Noirs  captifs  de  leur  na- 
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Honpârtny  ces  Portugais,  leur  ditmali* 
cieufement  qu’ils  quittalfent  leursarmes, 

& ils  n’auroient  aucun  defplaifir.  Eux 
croyans  cela  , & fe  voyans  entourez  de 
tous  coftez  fans  moyen  derefifter,  ren» 
dirét  les  armes, &foudain  ceRoy  Abifsin 
les  fit  tous  prédre  & mener  les  vns  apres 
les  autres  en  vne  grande  place  deuant  fon 
palais  , puis  les  ayant  fait  defpoiiiller 
tous  huds&  faid  acroupir  en  rond  , fit 
crier  par  vn  Héraut  leur  mort  , difant 
qu’il  leur  vouloir  faire  à tous  trencher 
les  telles  deuânt  fon  peuple.  Les  femmes 
de  ce  Roy  eftoient  ce  pendant  à des  pe- 
tites lucarnes  & feneftres  regardans  ces 
pauures  gens  & pleurans  leur  defaftre, 
pour  les  voir  fi  beaux  & blancs-,&  fi  elles 
culfent  peu  ou  ofé  elles  les  eulfent  bien 
toft  rachetez.  Mais  il  arriua  d’auehtur® 
que  dans  ce  mefme  nauire  qui  s’eftoit 
ainfi  perdu, y auoit  vn  Ambafladeur  Per- 
fien  qui  auoit  efté  enuoyé  en  Europe  de  dtw  Pe!fiê-, 
la  part  du  grand  Sophy  Roy  de  Perfe, 
pour  demander  fecours  aux  Princes 
Chreftiens  contre  le  Turc.  Cet  Ambaf- 
fadeur  ayant  donc  efté  bien  receu, 
entr’autres  du  Roy  d’Efpagne,  auec  de 
beaux  & riches  prefens , à fon  retour  on 
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luy  bailla  lieu  dans  ce  nauire  de  la  Salua» 
cion  pour  s’en  retourner  par  les  Indes  en 
Perfe.  le  le  vy  à Lisbonne  marchât  par  là 
ville  en  grande  magnificence , & auoic 
fon  turban  couuert  de  pierreries,  de  grâ- 
difsime  valeur,  Or  cét  Ambafiadeur  qui 
s’efioit  fauüé  du  naurfrage  auec  les  au- 
tres , voyant  ces  pauures  Portugais  en 
telle  extrémité  , comme  il  fçauoit  bien  là 
langue  des  Abiffins  , il  fe  mit  à genoux 
deuant  ce  Roy  , le  fuppliânt  bien  hum» 
blement  de  vouloir  donner  la  vie  à ces 
Chreftiensjpuls  qu’il  leur  aüoitofté  tout 
ce  qu’ils  auoient,  & permit  qu’ils  fe  peuf- 
fent  embarquer  en  quelque  port  de  feS 
terres  : luv  difant  entr’autres  chofes  que 
s’il  fçauoit  bien  le  pouuoir  duRoyd’Ef- 
pagne  leur  tnaiftre  5 il  ne  leur  feroit  au- 
cun defpiaifir , & que  cè  Prince  pouuoit 
eh  peu  de  temps  le  ruiner  luy  & tous  les 
fiehs;Ce  Roy  s’apaifa  vn  peu  à ces  pa- 
rolles,&  dit  à l’Ambafladeür  Perfien  que 
pour  l’amour  de  luy  il  leur  donnoit  la 
vie,  pourtieu  qu’ils  fortifient  prompte- 
ment de  fon  Efiat  , ou  qu’il  les  feroit 
mourir.  Ce  que  voyans  les  Portugais 
bien  aifes  d’auoir  la  vie  fauue  par  vn 
moyen  ii  peu  efperé,ils  fe  retirèrent  aufsi 
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tôft  , & fe  fauuerent  tous  nuds  par  la 
colle  , fans  rien  emporter  que  leur  peau, 

'&  s’embarquèrent  allez  près  de  là  dansle 
nauire  d’vn  Arabe  trafiquant  à la  collé 
des  Indes, qui  leur  donna  viures  & pa lia- 
ge,fur  l’efperance  qu’il  eut  que  l’on  le  re- 
coin penferoit  bien  à Goa  pour  vn  fi  bon  Bon  "/A* 
beuüre.  Mais  e liant  arriué  à Goa  comme 
il  vint  à demander  fon  fret  & fa  defpêce 
On  fe  mocqüa  deluy.Ie  le  vy  lors  venir 
au  logis  du  Vice-Roy. André  Furtadede 
Mendoceauec  lequel  i’ellois  , mais  il  n’y 
gagna  rien  , &fut  contraint  de  s’en  aller 
ainfi  fort  en  colere,  comme  il  auoit  bien 
rai  fon  , contre  des  gens  fi  ingrats  & mel- 
cognoilfans.  Cét  homme  auoit  tres- 
bo  nne  façon,  & eftoit  bien  & propremée 
habillé.  Vn  matelot  de  mes  amis  du 
nombre  de  ceux  qui  s’eftoient  ainfi  fau- 
uezjme  conta  toute ceftehiftoire  ellran- 
ge5  &medifoit  entr’autres  particulari- 
tez  , que  leur  Capitaine  fe  mit  à pleurer 
lorsqu’il  fe  vif  prefl  à mourir, &root  nud 
de  la  maniéré  qu’il  elloit.  Le  maiftre 
canonier  du  nauire  qui  en  elloit  aufsi, 
medifoitque  fe  voyant  nud  & prelî  à 
palîer  le  pas  auec  les  autres,  le  plus  grand 
regret  qu’il  auoit  eu  lors,  ce  fut  quand  il 


Pitirrè 
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entendit  crier  vne  fienne  efclaue  belle 
fille  qu’il  auoit  achetée  à Bombaxe  en  là 
la  terre  du  Preftre-ïan  : il  plaignoit  aufsi 
fort  la  perte  d’vne  pierre  d’vneeftrange 
vertu  & odeur  excellente  $ car  l’ayant  fur 
foy  , il  s’embloit  qu’il  fuit  plein  demufc 
& d’ambre  gris  : & me  dit  qu’il  auoit 
perdu  aufsi  vne  bonne  pièce  d’ambre  gris 
auec  la  pierre;  Là  vertu  de  celle  pierre 
trempeeen  l’eau  eftoit  excellente  à quel- 
que maladie  qüe  ce  fut , & en  auoit  faiéC 
l’efpreuue  plufieurs  fois  à leurs  gens  ma- 
lades * qui  fi  toit  qu’ils  auolent  beu  dé 
l’eau  où  elle  auoit  trempé,  fe  trouuoient 
foulagezde  leur  mal , & feguarilfoient  à 
tnefiire  qu’ils  en  prénoient.  Ce  canbnier 
me  dit  que  fon  Capitaine  luy  en  auoit 
voulu  donner  mille  dücats  5 mais  qu’il 
ne  l’eut  pas  voulu  bailler  pour  trois  ny 
pour  quatre  , pour  fa  grande  vertu.  lime 
conta  comment  il  l’auoit  eue  , & que  ce 
fut  ainfi  qu’ils  alloient  rengeans  la  cofte 
& combatans  contre  cesEthiopiens. Car 
vn  iour  comme  ils  faifoient  tous  halte 
en  vn  lieu  , il  prit  fon  harquebuze  & s’en 
allant  par  les  bois,  dont  toute  celle  colle 
eft  couuerte  , pour  tirer  quelque  chofe 
bône  à mâger  (car  ils  mouroiét  de  faim) 

il  trou-; 
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il  trouua  vn  animal  delà  grandeur  d’vn 
fangÜer, niais  vn  peu  plushaat,qui  auoic 
deux  cornes  au  de  (Tous  des  yeux  , & le 
tirait  à propos  qu’il  luy  donna  droit  en 
3a  telle.  Celle  befte  fît  vn  faut  pour 
venir  fur. luy  , mais  elle  demeura  par  le 
chemin  , & tomba  morte  : fes  com- 
pagnons & luy  remportèrent  & la  de- 
couperêt  pour  la  Faire  roftir  fur  les  char- 
bons ^ & comme  luy  vouloir  manger  de 
3a  freffure,  il  trouua  celle  pierre  dans  vhe 
petite  peliicule^dont  il  ne  faifoic  au  com- 
mencement cas  : mais  l’ayant  lauee  ilia 
trouua  lî  belle  & polie  , & de  h douce 
odeur  qu’il  la  referra  Fort  curieufemenf, 
Voyla  ce  qu’il  m’apprit  de  celle  pierre,  Se 
ne  fçaùostle  nom  de  l’animal , pour  n’a- 
uoir  veu  nÿ  oüÿ  dire  depuis  fotCfembla- 
b!e.  Celle  coite  d’Eihiopië  eit  pleine 
d’herbes  excellentes  & odoriferentes:  St 
faut  que  cét  animal  s’en  repailfe  & n-our- 
rilie  , ce  qui  peut  dire  caufe  de  la  vertu 
de  celle  pierre.  Voyla  donc  comme  le 
perdit  la  plus  grande  partie  de  noftre 
fîoteicarde  1 4.vailTear.x  que  nous eüiôs 
au  partir  de  Lisbonne,  il  n’en  arriua  que 
quatre  aux  Indes  , auec  vne  hourque  qui 
nousferuoit  de  patache  , encores  ayans 
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les  malts  tous  rompus  & brifez  eh  arri- 
vant là.  11  y eut  vn  carracon  de  la  flotè 
qui  relafchaen  Portugal. 

Ainfi  de  tant  de  flotes  qui  vont  Si 
vien  nér  tous  les  ans  de  Portugal  enlnde, 
& d'Inde  en  Portugal , la  plus  grade  part 
court  lemhlable  fortune,  de  prifeou  de 
nauffrage,  la  mer  demeurant  le  plus  fou- 
uét  heritiere  de  tant  derichelfes  & def- 
poiiilles  d’Orient  & Occident.  Mais  à ce 
propos  auant  que  partir  de  celle  code 
ci’ Afrique,  le  ne  veux  pasoublier  de  faire 
récit  de  ce  qui  me  fut  conté  là  del’eftrâ- 
ge  fortune  arriuee  autrefois  à vn  Ema* 
md  de  Sofa  dit  Seÿulveda  gentil-homme 
Portugais, & comme  il  fe  perdit  en  celle 
■ mefme  coite  d’Etiopie.  Ce  Seigneur  ri- 
che & de  bonne  maifon  , eftât  aux  Indes 
deuint  amoureux  de  la  fille  d’vn  Garpas 
Sala  Capitaine  de  Bombant  , forterelfe 
des  Portugais  , eftimee  l’vne  des  plus 
belles  dames  d’Orient  , & la  rechercha 
fort  en  mariage  : mais  n'en  ayant  pu  ve- 
nir à bout  à caufe  du  pere  qui  n’y  vouloit 
entendre  en  aucune  façon,  bien  que  la 
fille  en  fut  fort  contente  , il  fe  refolut  de 
fe  depefcher  fecrettement  du  pere  , 8c 
pour  cée  effet  partit  vn  iour  de  Gua  a- 
uec  quelques  liens  compagnons  afîdez 
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qu’il  embarqua  dans  vn  batteau,  & arri- 
uansfurle  tard  àBombainéfpierent  tarit 
qu’ils  troquèrent  ce  Capitaine  fe  prome- 
nant  le  foir  le  long  delà  marine  félon  Ht 
couftume , & le  tuerent.  Cela  demeura 
tellemét  caché,  qùe  Sofa  n’eut  pas  beau- 
coup depeioe  apres  à venir  à ce  qu’il  pre* 
tendoit  , efpoufant  celle  belle  orpheline 
noproee  Leonor,  qn’iî  amena  à Goa  , où 
ayant  demeuré  quelque  temps  en  grand 
plaifir  auecelle,&  eq  àyât  eu  deux  entas*, 
il  eutdefir  dè  s ‘en  aller  en  Portugal. auec 
fa  famille  pour  obtenir  du  Roy  quelques 
charges  plus  grades  que  celles  qü’il  auolt 
aux  Indes  : ,&  pour  ce  faire  ayant  acheté 
vn  bon  nauire  , & s’eftant  embarqué  à 
Cochim  auec  fi  femme&:  fesenfâs, force 
efclaues , & autres  gens  de  Ton  train  , il 
cingla  quelque. temps  fort  heureufemét: 
Triais  eftans  arriuez  vers  le  Capdes  Cou- 
rantes ,&  leur  vailfeaü  s’eilant  èfchoùé, 
ils  furent  contrains  tous  de  fe  fauuer  en 
terré  aiiec  le  batteau  du  mieux  qu’ilspeu- 
rent.  Ilspenfoiét  arriuer  à la  petite  Cq/7/4! 
qu’ils  appllent , ou  y a vn  fort  de  Portu- 
gais-,car  la  grande  ell  vers  Mozambique: 
mais  ils  fe  trouuerent  en  vne  terre  entre 
lé  Cap  des  Courantes  & celuy  de  bonne 
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Efperance.,011  ils  eurent  à faire  contre  les 
Noirs  du  Pays  qui  les  molefterent  fort 
parmy  les  bois  le  long  de  la  marine.  Les 
Portugais  fedefendoiét  du  mieux  qu’ils 
pouuoient , mais  ils  eftoient  encor  com- 
barus  du  chaud  extrefme , de  la  faim  , de 
la  foif  & de  la  lafsitude,&  y en  eut  beau- 
coup qui  demeurèrent  là  à la  rnercy  des 
ennemis  & des  belles  farouches.  Ces 
Noirs  fans  fefoucier  des  harquebuzadés 
en  firent  mourir  bon  nombre  : le  refte 
entre  lefquelsfut  Sofa  , fa  femme  & en- 
fans  fe  fauuerent  en  gagnans  pays  du 
mieux  qu’ils  peurent,&  vindrêt  enfin  en 
la  puilfance  du  Roy  de  ces  Noirs  plus 
humain&arni  desPortugais,qui  lestraita 
fort  bien  : mais  au  partir  de  là  comme  ils 
s’acheminoient  vers  Mozambique,  ils 
tombèrent  es  mains  des  ennemis  de  ce 
Roy  , qui  leur  firent  tous  les  maux  dit 
monde, en  tuans  la  plufpart&defpoiiillâs 
Je  refte  tous  nuds  : fi  bien  que  ce  fut  vne 
grande  pitié  du  pauure  Soft  & de  fa 
femme  & enfans  en  ce  miferable  eftat  de 
s’en  aller  ainfi  errans  tous  nuds , parmy 
les  deferts  & les  arenes  brulantesd’Ethio- 
pie,  fans  auoir  dequoy  boire  ny  manger, 
à la  rnercy  des  belles  fauuages , & de 
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toutes  fortes  de  mefaifes  qu’on  fçauroit 
s’imaginer.  Ce  fur  lorsque  le  iufte  juge- 
ment de  Dieu,  qu’on  ne  fçauroit  euiter, 
cômença  à bon  efcient  à tôber  fur  ce  m i- 
fe râble  meunier  Sofa , & que  le  fang  de 
fon  beau-pere  escitoit  les  furies  venge- 
relies  contre  luy,  qui  s’en  alloir  çà  & là 
parles  bois  cherchant  quelques  racines 
dequoy  nourrir  luy, fa  férhe  & les enfans: 
mais  la  compafsion  plus  grande  eftoir  de 
celle  pauure  dame  innocëte,qui  fe  voyât 
nuë  , de  honte  s’enterroit  dans  le  fable, 
pour  n’eftre  veuë  en  cét  ellat  de  ceux  qui 
elloient  reliez  auec  eux.  : & faifoit  les 
plus  grandes  pleintes  du  monde  , en  re- 
montrant plufieurs  fois  à fon  mary  que 
la  caufe  de  tant  de  maux  , elloient  leurs 
très-grands  pechez  : mais  ayans  demeu- 
ré'quelques  iours  en  celle  mifere  , en 
fin  celle  infortunée  feme  ayant  veu  défia 
mourir  fes  enfans,  acablee  d’ennuis,  de 
faim,&  de  toute  autre  forte  d’incommor 
d!tez,fut  trouuee  mourâte  par  le  defallré  - 
Sofa  retournant  de  fa  quelle:  il  en  receut 
encor  les  derniers  foufpirs  , auec  tant  de 
plaintes  & de  regrets  de  fa  perte,  & plus 
i encor  d’eltre  feu!  caufe  de  tous  ces  mal- 
heurs, q.u’il  s’en  alla  comme  vndefefperé 
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parlesbois,  & depuis  n’en  fceuron  au- 
cunes nouuclles,  foit  qu’il  euft  efté  tnâgé 
des  beftes,tué  par  les  Noirs , ou  mort  au- 
tremëtde  defplaifir  & de  foibleffe.  Tous 
les  autres  de  fa  compagnie  , moururent 
qui  çà  qui  là  de  me  (me  , excepté  yn  Por- 
tugais qui  en  rechapa  à grand  peine, & fît 
tant  par  fes  iournees  qu’il  arriua  à Mo- 
zambique où  il  fît  le  récit  de  cefie  piteufq 
âuenture  , dont  depuis  les  Portugais  fïrét 
vn  Roman.  Ceux  qui  ont  eÇcritl’hiftoirq 
des  Indes  Orientales  ont  faiél  bien  am- 
ple mention  de  ce  tragique  accident  de 
Sofa-&  des  (îens,mais  ilsoQtteu  le  meur- 
tre de  fon  beau-perequi  fut  çaufe  d’atti- 
rer le  Ingement  de  Dieu  fur  luy, 
Maisauanr  que  1 ailler  ces  Noirs, ie  diray 
de  leur  langue , qu’elle  ell  differente  de 
langue  du  tous  les  aurres  peuples  d’Afrique  , qui 
T'1'’in.  ont  au!fi  la  plufpart  leurs  lâgues  feparees. 

Celle  de  Mozâbique  eft  appellee  Ethio- 
pienne: & ne  fçauent  conter  que  iufqu’à, 
• dix,  puis  recommencent  , menti  i.piri  2. 
taton  5.  quintta  4.  tbanon  5.  taniaton  6. 
fonçate  y.  nana  8.  qutnda  ç.  ccbomy  10.  lis; 
appellent  latefte  w-'/ôro,  l’oreille  m*ro,  le 
nqzbuonom  , la  bouche  mouromoin^  le  vifa- 
gècoboj>e;ks.  bras,  mniax les  pieds  mirengi , 
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les  çheueuxcici,Ies  dents, & ainli 
des  autres. 

Le  iour  d’auparauât  que  nous  partifmes 
de  Mozambique, il  arriuaqu’vn  marinier 
de  noftre  flotç  s’allant  lauer  le  long  de  la 
mer,  corne  il  eftoit  en  l’eau, & tout  cour- 
bé, vint  yn  de  ces  poiflbns  qu’ils  appeUêt 
libérons  qui  luy  emporta  le  bras  & l’ef- 
paule  d’vn  coup  de  dent  , puis  foudain 
retournant  , d’vn  autre  tour  qu’il  fît  luy 
emporta  vne  autre  partie  du  corps,  auant 
quecepauure  borne  peut  eftre  lecouru, 
éç  ce  peu  qui  en  relia  fut  mis  en  terre. 

Celle  maniéré  de  poiflCps  eftfort  gouluë: 

& friande  de  chair  humaine, &ont  1 6. ou 
1 8.  rangs  de  dents  fort  aiguës.  Ils  mal- 
ttaittent  foujuent  ainfi  ceux  qui  vont  per- 
cher des  perles, au  fonds  de  la  mer. 

Pour  reuenir  dôc  aux  quatre  vaiffeaux 
qui  nous  reüerent  du  naufrage  pour 
noftre  embarquement,  c’eftoient Nojîra 
Seüora  du  mont  de  Çarmel,  S.  Ierofme, 

S.  Antoine  & S.  Bartelemy  , auecquoy 
nous  partifmes  de  Mozambique, & nous  * 
mifraes  à la  voile  pour  Goa  le  20.  debout  four 
Mars  i^ocj.LeÇapitaine  Morlors  m’en-  Gm> 
uoya  quérir  pour  traiter  fes  gës  malades, 
çe  qu’il,  me  falut  faire  au  mieux  que  ie 
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peus,  pour  reeompenfe  du  mal  qu’il  m’a=. 
uoit  faid.  Ayâs  donc  mis  en  pleine  mer, 
nous  vifaies  l’tile  de  Combo  , le  23.  Mars. 

Cefte  Iile  eft fort  haute  & le  voit  de 
plus  de  25.  lieues.  Puis  nous  pafïames  la 
ligne  delà  part  des  Indes  le  5.  Auril , &c 
le  12.  eftans  à quatre  degrez  au  delà  de  la 
ligne  nous  trouuafmesvn  nauire  Arabe 
qui  venait  de  Diu  & s’en  a Uoit  à la  Me- 
que^noftre  VU- Amiral  porta  vers  luy  en 
I;üy  enuoyant  deux  ou  trois  coups  de  ca- 
non pour  le  faire  arriuer.  Ce  qu’il  ne 
voulut  faire  , tant  que  fe  voyant  prefle 
.de  prés  , les  balles  du  canon  p a flan  s le 
long  de  leurs  oreilles  , ils  amenèrent 
leurs  voiîles  & fe  vindrent  renger  entre 
nous:  le  Capitaine  d’içeîuy  vint  aoec  fis: 
oufept  Arabes  de  bonne  façon,  appor- 
tant auec  foy  vn  pafleàort  de  l’Arche- 
ueiquede  Goa  lors  Viceroy  des. Indes; 
Je  Capitaine  Mor  voyant  ce,  pa  déport 
a’oflv  aller  alencontre,  mais  Payant  rete- 
nu deux  ou  trois  jours , il  en  eut  de  grâds 
prefens  , & enuoya  vibrer  le  nauire  pour 
voir  s’il  n’y  anoit  point  chofe  de  con- 
trebande, comme  candie,  clous  de  giro- 
fle , & autres  , mais  tout  y efloit  fi  plein 
que  plus  de  la  moitié  des  bûmes  eiloient 
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accommodez  par  dehors  auec  cordages 
& pet  ires  cafemetes  ou  ils  fe  retiroient  & 
çouchoient.  Us  eftoient  enuiron  700.  là 
dedans  la  plus  part  palfagers  qui  alloient 
en  pèlerinage  au  Sepulchre  de  Maho- 
met. Ce  nauire  valoir  à ce  qu’on  dit, 
deux  milliôs&rpktSjCar  il  n’auoit  que  des 
marchâdifes de  foye  St  autres  choies  ra- 
res Si  precieufes.Vn  ieunePortugais qui 
fut  à leur  bord  aueç  fon  Oncle  Capitaine, 
de  noftre  vailfeau , me  apporta  du,  rys  le, 
plus  excellent  qu’il  fe  peut  dire  , ilelloic 
menu  & long,  & fentoit  comme  le  mufc, 
en  le  mangeât  j il  y au  oit  auffi  des  tablet- 
tes où  ils  mettent  du  Penofdini  macédo- 
nien , qui  auoit vn  tres-bon  gouft  : puis 
force  dragees  8c  autres  delicateiïes  dont 
vfent  ces  Arabes. Ils  auoient  de  très- bel- 
les femmes  auec  eux  en  leurs  galeries  en- 
uironnees  de  Cannes,  8t  bien  accommo- 
dées à l’Arabefque.  Les  homes  y eftoiét 
prefque  les  vns  fur  les  autres,  à eau  fe  que 
le  ba  s e il  o it  t ou  r p I e i n d e m a rc  ha  n d i fe. 

Apres  celle  rencontre  nous  palfafmes 
1;  embouchure  de  la  mer  rouge  prés  Fille 
'de  Socotera  , qui  fut  le  7.  de  May  : & là  soccur^, 
nous  eofmes  force  bonnaces  & calmes 
qui  nous  ennuyerét  bien  , pour  le  defaut 
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tant  des  eaux  douces,  que  d’aiitres  cho- 
fes  propres  à la  vie.  Et  mefme  noftre 
Vif» Amiral  n’auoit  plus  rien  du  toun,  & 
vint  chercher  abord  de  nous  vn  peu  de 
bifcuit,  que  nous  Iuy  baillafmes  encores. 
eftoir-il  tout  pourry  , & neantmoins  ils. 
le  trouuerent  tres-bop  n’en  ayanspas  à 
demy.  Quand  nousarriyafmes  à la  barre 
deGoa,  nousauions  bien  peu  de  viures. 
derefte,  & fi  nous  euffiôs  tardé  tant  Toit 
peu  d’auantage,  nous  fufsions  morts  de 
faim.  Par  le  chemin  nous  trouuafmes  vn 
nauire  qui  venoit  de  chaoul  , & efioit 
cômandé  par  vn  Capitaine  Arabe;,  nous 
le  firmes  amener  bas  à coups  de  canoa 
n’ayant  voulu  obeyr  du  commencemét. 
Si  eftant  venu  à nous  , le  Capitaine  Mor 
Je  fit  mettre  en  prifon  à la  poupe,  là  où  il 
fut  quelque  temps  -,  mais  ayantfait  quel- 
ques prefens  il  fut  laifie  aller  , attendu, 
qu’il  trafiquoitauec  les  Portugais  ^ nous, 
arreftaraes  & retimmes  deux  de  ces  ma- 
riniers poumons  feruir  à la  cognoififan- 
ce  de  la  cofte  , li  d’auenture  nous  auions. 
les  vents  contraires.  L’vn  de  fes  mari- 
niers me  monftra  vn  petit  oyfeau.  qui, 
n’eftoit  pas  plusgros  qu’vue  linote,&  me 
dit  qu’il  ne  bougeoit  de  la  mer , & n’ai- 
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|oît  jamais  à terre  , & que  lors  quela  fe- 
melle veut  pondre  fes  œufs,  elle  montoit 
fort  haut  iufques  à ce  que  l’on  ne  la  peut 
voir,&  pond  ainfi  fes  œufs,  vn  àchafque 
fois  qu’elle  monte  , puis  cét  œuf  vient  en 
basbalotant  pat  l’air,  qui  eft  tref-chaud 
çn  ce  pays  là,  & auanc  qu’il  foit  tombé, 
çn  mer  il  eft efclos  , puis  la  merle  nour- 
rice que  ietrouuay  merveilleux  & rare 
en  la  nature. 

En  finnous  arriuafmes  à Goa , le  vieux 
cqme  ils  appellent , le  ifi.  de  May  i <5o<5. 
& defcédis  à terre  le  2 7a  veille  de  l’Afcë- 
jfton  pour  difner  à Par, gin  ayant  qu’arri* 
Ver  en  Goa  , où  quand  nous  fil fuies , ie 
trouuay  fur  la  riue  de  l’eau  des  Gentils 
du  pays  qui  me  demandèrent  fi  ie  ne 
voulois  pas  chercher  logis  , & qu’ils 
rn’ayderoiét  à ce  faire , ce  que  i’accepray 
volontiers , les  fumant  auec  mes  hardes 
que  ie  faifois  porter,  ils  me  menèrent  en 
la  maifon  d’vn  pauure  Indien  Canarin 
qui  me  mit  fous  vn  petit  apentis  de  fa. 
roaifon  en  attendant  mieux.  le  n’auois 
lors  que  25.  fols  pour  tout  argent , dont 
monhofte  & moy  trouuafmes  bien  toft. 
îa  fin  *,  Apres  cela  i.e  nie  trouuay  vn  peu 
en  peine  pour  en  auoir  d’autre  3 & auois 
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vn  amy  canonier  de  noftre  vaiffeau  qui 
me  prefta  vnedemy-’dalle , ce  qui  me  fer- 
ait bien. 

Cependant  ie  m’allois  promener  fur 
îebord  deiamer  fongeant  aux  moyens 
de  trouuer  dequoy  viure  , eftant  demeu- 
re là  fans  aucun  fecours  , ny  efperance 
qu’en  Dieu  feuf  Mon  hofte  eftoit  défia 
fort  las  demoy,car  il  n’auoit  pas  lny  * 
mefme  dequoy  s’ayder , Si  falloit  que  ie 
lenourriffe  du  peu  que  ie  pouuois  auoir. 
Comme  ie  retournois  vn  iour  de  lariue 
deiamer , ietrouuay  vn  Indien  qui  me 
demanda  fi  ie  ne  fçauois  perfonne  qui 
voulut  vn  logis  à louer,  ie  fus  fort  aife 
de  celle  rencontre  , & iuy  dis  que  i’en 
cherchois  *n*,furquoy  il  me  mena  difner 
en  fon  logis,  & eftant  conuenu  de  prix 
auec  luy  à fept  perdes  & demy  par  mois 
tant  pour  mon  viure  que  pour  le  logis, 
il  fut  queftion  de  luy  donner  quelque 
chofe  par  auance,  car  il  eftoit  aufsi  afrai- 
ré  que  l’autre  , mais  moy  n’ayant  plus, 
goere  de  relie  que  quali  pour  faire  por- 
ter mon  coffre,  ie  le  priay  d’aooir  vn  peu 
de  patience  , Si  fis  tant  que  ie  trouuav 
çinqou  fix  cheraphins , à emprunter,  ce 
quimeferuit  à donner  à mon  hofte  qui 
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fcnauoit  grand  befoing  au  commence- 
ment ie  n’auois  accordé  auec  Iuy  que 
pour  le  logis  fans  le  viure  , & ayant 
baillé  à vn  Gentil  ,enuiron  25 .boferuques 
qui  font  quelque  trois  fols  de  France, 
pour  m’acheter  vn  peu  de  pain  & quel- 
ques figues  de  platane  , ce  galant  ne  fs 
fouuint  pas  de  retourner  & emporta  mo 
argent, pource  qu’il  m’auoit  conduit  à ce 
logis  auec  ceux  qui  portoient  mes  har- 
des. Quand  ie  me  vis  ainfi  fans  difner , ie 
fis  lors  prix  auec  mô  hofte,  ainfi  que  i’aÿ 
dit,  5c  eus  tou  fi  ours  à difner  à bon  mar- 
ché.Mais  quand  ie  n’eus  plus  dequoy  luy 
bailler  , il  m’eft  pofsible  de  reprefenter 
la  peine  & la  miferë  où  ie  me  trouuaÿ 
lors  réduit, mon  hofte  me  faifant défia 
allez  mauuaife  mine,&m*ena1loisle  ma- 
tin parles  deferts  de  cefte  Ifle  de  Goa, 
me  mettant  au  pied  dequelqüe  rocher  à 
m’imaginer  ce  que  ie  pourrois  faire  pour 
contéter  mon  hofte  qui  d’ailleurs  eftoit 
àlfez  bon  homme,  & fa  femme  aufsi  qui 
eftoit  Ghinoife  de  nation  , 5e  monftroit 
bien  auoir  grande  pitié  de  ma  pauuretc. 
i’eftois  bien  aifed’auoir  fait  rencontre 
de  ces  bonnes  gens  , pource  que  tous  les 
Chinois  & Iapponois  venoient  la  plus 
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grand’part  fe  rendre  là  dedans  tant  hotn» 
mes  que  femmes,  & i’apprenois  en  beu- 
liant  & mangeant  a'uec eux  ,•  tout  ce  qui 
fe  pafïoit  vers  leurs  cartiers  , & ce  qu’il  ÿ 
auoit  de  plus  fingulier  en  leur  pays.  Co- 
rne donc  i’eftois  en  ces  penfees  le  long 
de  ce  rocher , ie  nie  fbuüins  d’vn  certain 
canonier  que  i’aüois  traité, par  la  mer,& 
qui  fe  difoit  fort  mon  amy.Ie  le  fus  trou-  # 
uer  incontinent  en  fon  logis,  & luy  ayât 
reprefenté  ma  pauureté  , ie  le  priay  de 
me  vouloir  prefter  vne  demy  pataque, 
quivaut  2 5. fois.  Ce  qu’il  fit , mais  ieluy 
donnayen  gage  vne  bague  d’or  & quel- 
qu’autre  petite  chofe  d’argent  qu’il  prie 
fort  bien,  & luy  demeura  pour  les  gages, 
enebrfe  que  cela  valut  trois  fois  autant 
que  ce  qu’il  m’auoit  baillé  : ayant  cét  ar- 
gent dont  i’eftois  extrêmement  aife,  iele 
fus  bailler  aufsi  toft  àmô  hofte  qui  m’en 
fit  meilleure  mine,  & m’en  donna  à dif- 
ner  & fouper  dont  i’auois  bon  befoing. 

Mais  cela  paffé  , comme  ie  ne  fçauois 
plus  de  quel  bois  faire  flefehe  , ny  à qui 
m'addrefter  en  ma  necefsité , il  arriuade 
bonne  fortune  que  venant  à fouiller  en 
mon  coffre  pouq  y chercher  quelque 
chofe  dont  i’auois  affaire.i’y  trouuay  vn 
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petit  paquet  de  plumes  d’Auftruche  que 
l’auois  apporté  de  Maroc.  Ce  que  voyât 
vu  certain  homme  qui  eftoit  prefent,me 
dit  que  ces  plumes  eftoient  fort  eftimees 
& recherchées  là  , & que  ie  les  vendrois 
bien.Iecômuniquay  cela  à vn  mienamy 
qui  m’en  bailla  aûfsi  tort:  argent , & en  fis 
dix  ou  douze  cheraflns  5 ce  qui  me  feruit 
# à viure  plusde  deux  mois.  l’eulTe  bié  pû 
aller  manger  auec  les  Soldats  Portugais 
rt  i’eufle  voulu, mais  ie  ne  m’enfouciay 
pas  pour  lors.  Car  la  flotte  eftant  arriuee 
ce  fut  vne  grâd’  pitié  des  pauures  Soldats 
qui  mouroiêt  de  faim  la  plufpartj  & cou- 
thoientpar  les  rues  ,mais  les  Seigneurs 
& Gentils-hommes  de  Goa  en  prenoiét 
par  compafsion  20.0U  30.chacun,  & leur 
donnoient  à mâgerdu  pain  & quelques 
chairs  de  boeufs  qui  fontlàenabondâce. 
L’on  me  difoitbien  que  i’y  alla fLe  au fsi 
prêdre  mes  repas  auec  ces  Soldats  , mais 
ayant  autresfois  efprouué  leur  gour- 
mandile, i’eufle  mieux  aymé  manger  des 
cailloux  qu’aller  auec  certe  canaille. 
Orquâdla  flote  fut  arriuee  là,  l’ô  trouua 
le  paquet  du  Roy  , qui  ne  fe  doit  ouurir 
qu’à  Goa,  portât  qu’au  cas  que  le  Vice- 
Roy  vint  à mourir  en  chemin , on  efleut 
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UnlriTur.  Ie  Seigneur  oindre  Furtado  de  Mando^e , Sc 
tadc  tha  que  s'il  n’y  eitoit  lors  , qu’on  enuoyafi: 
rutry.  quer;r  ie  Gouuerneur  del’Iflede  Sedan. 

André  Furtado  ayant  donc  efté  ainfi  re- 
_ ...  ceu  pour  Vice-Roy  , ie  fus  au  Beys  Ma- 

c.  i'M&lifi  gos  ( qui  eft  i’Eghie  des  Cordeliers  , ou 
des  trois  ordinairement  les  Vice  Rois  fe  mettent 
tandis  qu’on  leur  préparé  îeik  entree) 
pour  parler  à luy,  & le  fupplier  de  m’ai-  # 
der  en  ma  neceifité.  11  me  fit  refponce 
que  ie  i’allafle  troüuér  lors  qu’il  feroit  eri 
fon  gouuernement  : mais  tout  cela  ne 
me feruit  de  rien  , & ne  pûs  iamais  parler 
à lisy  , iufqu’à  ce  qu’il  m’ennoya  quérir 
pour  venir  aueclûy  en  Portugal,  eflant 
releué  de  fa  charge  par  Buy  de  Talbe  qui 
vint  l’annee  fuiuante  à Goa:  de  forte  que 
André  Fürtade  luy  fit  place  apres  auoir 
premièrement  faiét  apareiller  lesarmees 
du  Nord  & du  Sud  pourenuoyer  contre 
les  ennemis.  Il  m enuoya  donc  quérir 
par  fon  efchanfdn  quei’allafïe  parler  à 
luy  au  pas  de  la  madré  de  Dios , a demie 
lieuë  de  Goa  ,ce  que  ie  fis , & me  dit  que 
fi  ievoulois  retourner,  en  Portugal  auec 
luy, il  me  contetenroit  fort  bien. Ce  que 
ie  luy  promis  volontiers  pour  la  grande 
necefsité  où  i’eftoisicar  i’auoisdefiaquite 

nions 
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hion  fécond  hofte , & viuois  ailleurs  de 
ce  peu  que  ie  pouuois  manger  de  nia  va- 
cation. Cependant  il  me  donna  lieu  en 
fa  mailbn,  en  attendant  l’embarquement 
qui  fe  fit  au  mois  de  Ianuier  enfuiuanr. 
C’eftok  encor  au  mois  de  Nouembre 
qu’il  m’enuoyà  quérir  à ce  pas  que  i’ay 
dit, où  il  y a vn  Capitaine  & des  Soldats 
qui  gardent  le  pâffage, aucun  ne  pointant 
aller  en  terre  ferme  fans  eftre  marqué  de 
la  ûiain  , s’entend  pour  cens  du  pays , & 
jàour  les  Portugais  fans  licence  du  Cm- 
regidor.  Ils  ont  vne  croix  de  fer  ou  dé 
bronze  auec  de  l’ocre  rouge  dâs  vn  plat., 
& marquoient  auec  cela  ceux  qui  pafiene 
ce  detlroit  d’eau  pour  aller  en  la  terre  du 
Deaîcan  qui  eft  à deux  lieues  de  là  ou  en- 
Uiron  , '&  çn  d’autres  endroits  moins.  le 
priay  donc  ce  Capitaine  de  la  part  d’An- 
dré Furtado  , qu’il  me  fit  bailler  vneaî- 
madie  ou  bafteau  auec  des  mariniers 
vn  Naïque  pour  truchement  , ce  qu’il  fie 
fort  volontiers  Si  me  recommanda  fore 
àceNalqueïuy  clifaüt  que  i’allois  cher- 
cher des  herbes  pour  André  Furtado, 
comme  aulïï  eOok-il  y ray,  & en  rampor- 
îây  delà  qui  luy  feiuirent  bien  en  fo- 
mentation pour  fon  opilation  de  rate. 
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Paflant  donc  à la  terre  ferme  nous  fufè 
mes  par  ce  s lieux  es  habitatiôs  des  Gen- 
tils Bramenis:  & ayant  demandé  à boirê 
au  logis  d’vn  de  ces  gens  là  , il  m’en  bail- 
la , mais  il  s’atendoit  que  ie  d’euflfe  boire 
fans  toucher  des  ievres  au  hanap  qui  eft 
leur  couftume  ,ce  que  ie  ne  fçauois  pas, 
& beus  fans  aucune  ceremonie  à noftrê 
mode  , cequevoyantlefilsde  ceGentii 
il  fe  prit  à criera  ton  pere  qui  eftoit  en  fa 
petite  choupaneau  derrière  du  logis , le- 
quel vint  aufïî  toft  & fe  mit  en  grand  co- 
lère : De  forte  que  ie  fus  contraint  de  fai- 
re bien  efcurer  & nettoyer  ce  hanap  par 
mon  Naïque  afin  de  les  appaifer.  Apreà 
cela  nous  pafiafmes  deuant  vn  pagode 
ou  Temple  alfez  bien  bafty  , & entrant 
dedans  ie  rrouuay  vn  de  ces  Gentils  tout 
nud  qui  paroit  de  fleurs  leur  Idole  qui 
eftoit  comme  la  telle  d’vn  veau  , mais 
comme  i’eftois  encor  là  dedans  voicy 
vne  vieille  d’entr’eux  qui  fe  met  à crier 
apres  trsoy  ,sdifant  pourquoy  i’eftois  en- 
tré là  dedans  auec  mes  fouliers  , mon 
Naïque  l’adoucit  vn  peu  en  difant  que  ie 
ne  fçauois  pas  la  couftume. 

Au  fortir  de  là  nous  allafmes  palfer 
deuant  vn  autre  Pagode  où  ilyauoit  vn 
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%£tte  Gentilqui  s’encendroir  Je  corps  & i^8*. 

Je  vifage.  Et  tomme  i’y  voulois  entrer 
il  s ’efcria  fort  que  ie  ne  le  fi ffe pas ,en  fai- 
sant des  lignes  des  pieds  & des  mains. 

Cét  homme  eftoit  fi  hâve  & desfait  que 
t’eftoit  cliofe  monfttueufe  & horrible  à 
Voir. 

Quand  -,  à ces  Pagodes  ils  en  ont  de  plu-  VngrJts, 
fleurs  fortes  , il  y en  a pour  la  guerre, 
pour  la  paix, & pourTamour,  où  les  filles 
venans  à eltre  mariées  fe  font  faire  def- 
puceîer  , & leur  idole  a vne  nature  corne 
celle  d’vn  home:,  les  filles  qui  feruent  ces 
Pagodes  comme  les  Vierges .veftajes  , y ^r,'gu»fes 
demeurent  depuis  fa  âge  de  dix  ans  îuf-  indienne s. 
qu’à  20.  & danfent  toutes  les  nuiéis  , te- 
«ans  des  lampes  toufioors  allumées  , Sc 
vont  repofer  tour  à tour.  le  vy  là  de  tres- 
belles  filles  &' femmes  ^ ils  marient  leurs 
filles  à l’aage  de  huiéï  ou  neuf ans  , car  fi 
tort  qu’elles  ont  paflfé  douze  ou  treize 
ans,  on  n’en  veut  plus,  parce  qu’ils  ne  les 
troyent  plus  pucelies  , attendu  la  chaleur 
du  pays.  Au  bout  des  20.  ans  que  ces  Re- 
Jigieufes  ont  ainfi  ferui  les  Pagodes  , on 
les  nourrit  en  certain  lieu  le  refte  de  ledr 
vie. 
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Apres  que  i’eus  recueilly  quelques 
plantes  dont  i’auois  affaire  , nousallaf» 
mes  en  vne  petite  habitation  de  Gentils, 
où  ie  fis  demander  par  mon  truchement 
s'ils  auoient  rien  à nous  donner  à man- 
ger pour  de  l’argent , car  là  il  n’y  a point 
d’Hofteleries  ni  deTauernes  ou  l’onvê- 
de  à manger  -,  Mais  il  y a feulement  de  pe- 
tites boutiques  où  ils  vendent  des  frui&s 
& autres  chofes  propres  à manger.  Ces 
Gentils  ayans  pitié  de  moy  , il  y eut  vne 
femme  qui  me  mit  au  bas  del’apenty  de 
leur  maifon  , vne  feruiete  de  feuilles  de 
plantane  accommodées  enfernble  auec 
des  efpines  , puis  me  ietta  deffus  du  rys 
cuit  auec  vne  certaine  faucequ’ils  appel- 
lent Carily  ie  mangeay  de  cela,  & comme 
ie  voulus  boire  dans  vn  petit  vaiffeau  de 
cuiore  qu’ils  m’auoiét  baillé  plein  d’eau, 
ils  fe  prirent  à crier  dequoy  ie  beuuois  , 
en  le  touchant  , où  eux  ne  font  que  ver-  ' 
fer  d’enhaut  en  la  bouche  fans  y tou- 
cher. l’eus  affez  de  peine  à les  appaifer 
comme  i’auois  fait  les  autres  , en  faifant 
bienefcurerle  vafe.  le  leur  voulus  bail- 
ler de  l’argent  pour  mon  repas  i mais  ils 
a’en  voulurent  prendre  ,difans  qu’ils  ne 
m auoient  pas  baillé  à manger  pour  cela. 
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le  iettay  quelques  baferuques  aux  filles 
qui  eftoient  là.  Comme  ie  crachois  à ter- 
re , ils  venoient  lauer  viftement  l’endroit 
où  i’auois  craché.  Les  planchers  & pauez 
de  leurs  maifonsfont  accommodez  auec 
de  la  bouze  de  vache,  qu’ils  po! ifientforr, 

& penfe  que  cela  les  garde  des  fourmis 
qui  font  là  en  abondance  , & ne  peut  on 
rien  garder  qui  ne  foit  mangé  de  ces  pe- 
tits beftioos  , pour  aufqueîs  obuier  ils 
ont  aufsi  desbufets  appuyez  fur  des  pe- 
tits pilotis  qui  font  pofez  dans  des  vafes 
pleins  d’eau  où  les  fourmis  fenoyent  en 
y penfant  monter.  Prés  de  cefle  habita- 
tion ie  trouuay  vn  fort  grand  arbre  char- 
gé de  Tamarins  , dont  i’çn  cueilly  quel-  tamarins'. 
ques  vns  qui  nettoient  encor’  du  tout 
meurs  , & en  apportay  les  gouttes  qui 
font  quafi  comme  de  fafeoîs  mais  plus 
larges  & plus  grandes.  Or  comme  ie 
retournois  par  vn  endroit  aflez  defert, 
ie  vy  de  ces  Gentils  qui  couroient  à 
grand’hafte  , comme  tous  effroyez , & 
leur  ayant  fait  demander  par  mon  tru- 
chement ce  qu’ils  auoient  , ils  refpon- 
doient  que  leur  pere  s’en  alloit  noyer, 
vnpeu  apres  ie  les  vis  retourner  rame- 
nans  leur  pere , & leconfolantdu  mieux 
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qu’ils  pottuoicnr.  Il  s’etloit  fafché  pou? 
quelque  affliâion  qui  luy  efloit  furue- 
nuë,eftânt  défia  allez  vieux, comme  c*eft 
l'ordinaire  de  ces  peuples  là  , de  fe  noyer 
ou  etnpoifonner  t ou  mourir  en  quelque 
autre  maniéré  que  ce  (oit  , quand  il  leur 
arriue  quelque  choie  de  finlftre  j ne  1? 
foucians  alors  plus  de  viure. 

Pour  le  regard  dés  femmes  , c’eft  la, 
couftume que  lorsqu’on  brtifle  les  corps 
de  leurs  maris  defunéts  , elles  fe  iettenî 
dans  le  feu  & fe  bru  lient  tomes  vîues, 
apres  s’eftre  premièrement  parees  de 
leurs  plus  riches  accouftremens  & ioy- 
aux  , danfansau  fon  des  indrumens , & 
meurent  ainfi  auec  vne  confiance  mer- 
ueilleufe  , parîans  toufiours  dans  le  feu 
mefme.  Celles  qui  ne  le  veulent  faire 
demeurent  infâmes  toute  leur  vie  , fans 
s’ofer  iamais  trouuer  deuant  les  autres^ 
nideuant  leurs  parens  & amys  qui  leur 
dilent  mille  iniures  & leur  crachent  aux 
yeux  : Celles  qui  ont  le  courage  va 
peu  plus  foible  s empoîfonnent  voyans 
leur  mary  mort  , & font  brûliez  enfem». 
ble. 

Au  relie  on  remarque  que  le  corps 
de.  h femme  a vne  telle  propriété  huit- 
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leufe  de  nature  , que  pour  bruffer  cinq 
ou  fix  corps  d’hommes  , il  y faut  ietter  vn 
corps  de  femme  qui  fert  comme  d’huiî- 
le  ou  de  greffe  pour  les  faire  bien  toll 
confommer.  Les  Mores  Mahometans 
qui  habitent  en  la  terre  ferme  de  Goa 
vers  Pichelin  , défendent  celle  forte  de 
cruauté  aux  femmes  de  Ce  bruffer  ainfi: 
Mais  quand  elles  voyent  qu’on  lés  em- 
pefche  de  cela  elles  s’empoifonnenr. 

Celle  cQullume  de  le  bruffer  qui  a 
pafféenLoy  entr’eux  , Si  qui  a elle  re- 
marquée de  long  temps  en  ces  peuples 
d’Indie  par  les  anciens  , eftvenuë  à ce 
qu’ils  difent  depuis  vn  certain  Roy  Gen- 
til d’entr’eux  qui  voyant  que  tous  les 
hommes,  de  fon  Royaume  mouroient* 
& ayant  fçeu  que  c’eftoient  les  femmes 
qui  les  empoifonnoient  pour  auoir  d’au- 
tres maris,  il  fit  celle  ordonnance  pour 
les  femmes  de  fe  bruller  auec  leurs  ma- 
ris , & que  celles  qui  auroient  des  en- 
fans  demeureroient  en  vie  peur  leur 
fubuenir  , mais  fans  fe  pouuoir  plus  ia- 
mais  remarier.  Elles  gardent  cela  fort 
eftroittement  , & ne  font  que  gémir 
pleurer  Si  lamenter  tout  le  refte  de  leur 
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vie  , & à certaines  heures  du  iour  & de  la 
nuit  fe  mettent  à crier  d’vne  fi  eftrange 
forte  que  cela  faiift  pitié  de  les  ouyr: 
Pour  moy  i’eftois  quelquefois  eftourdy 
des  clameurs  de  quelqnes-vnes  pour 
auoir  perdu  mary  s ou  enfans.  Pouÿs  di- 
re à vn  Bratnin  qui  s eftoit  fait  Chreftien 
à Goa  j que  celles  qui  ont  perdu  vn  en- 
fantpleurent  20.  ans  durant.  Il  me  con- 
ton  suffi  dyne  certaine  femme  de  celles 
de  femme  qui  feruent  les  Pagodes  3 qu’apress’eftre 
osante.  retjree  en  vne  maifon  où  elles  palfent 
leurtempsairec  les  hommes  qui  les  veu- 
lent aller  voir , elle  en  receut  vn  chez 
foy  qui  s’efchaufa  fi  bien  auec  elle  qu’il 
en  mourut  toute  à l’heure  , dont  elle  fut 
fi  affligee-que  comme  on  le  brufloit  elle 
eut  le  courage  de  fe  brufler  àuec  îuy 
puisqu’il  eftoit  mort  pour  l’amour  d’el- 
le , encore  qu’elle  ne  luy  fut  que  bonne 
amie. 

Comme  ie  retournais  de  mon  petit 
voyage  5 ie  paffay  par  vn  vallon  où  il  y 
auoit  vne  très  belle  Bc  très  agréable 
fontaine  qui  fortoit  d’vne  roche  pla- 
te & creufe  en  rond  , & Peau  qui  en 
lortoit , venoit  par  des  petits  trous  dans 
le  rocher.  Il  eftoit  irnpofsible  de  Pef- 


livre  un.  297 

jpiiifer  encor  qu’il  y eut  fort  peu  d’eau 
dedans  : car  en  prenant  d’icelle  i!  en  fort 
tou  fi  ours  d’autre  connue  d’vne  fourre 
forte  & actiue.  le  fus  apres  pour  m em- 
barquer au  lieu  du  Pagode , qui  eft  va 
certain  endroit  le  long  de  la  rksiere , fort 
creux,  dont  on  ne  peut  t routier  le  fôds. 

Ôn  y a faidt  des  degrez  gratis  & fpacieux  Ftl(tt  gf!_ 
le  long  de  la  riue  : & là  les  Gentils  vien-  »»'»»>•  dis 
nent  tous  les  ans  de  deux  ou  trois  cens  ^‘v* 
lieues  loin  pour  fe  lauer  en  certain  temps 
fc  s’y  afifembient  quelquefois  ptos.de  cent 
mil  hommes , femmes  & enfans , iettans 
force  fruicls  dans  cefte  riuiere,  & croyas 
qu’au  bout  de  l’an  Ils  reuiennét  fur  l’eau. 

C’efl:  ainfi que  Satan  les  trompe-,  car  il  y 
en  a toufiours  quelques- v ns  qui  y de- 
meurent pour  les  gages  , fe  noyans  & 
perdans  ordinairement  en  ce  lieu  là  ,où 
ils  croyent  qu’il  y ait. de  la  faincteté. 

M’eftantdonc  embarqué  le  long  de  (OT^; 
ces  degrez  , ie  retournay  vers  le  mois  des* dei'^u- 
Décembre  à la  madré  de  Deos  d’où  i’eftois  theur‘ 
party  : puis  ie  fis  encor  vn  petit  voyage 
en  la  terre  ferme  de  Pichelia  , pour  auoir 
quelques  drogues  & autres  fingularitez 
du  pays  , & pris  encor  mon  truchement 
auecFalmadie  ôc  les  mariniers  que  m’a- 

U ' '■  ••  ' ■ • i 


29 .8  voyages  de  iean  moqvet; 

uoit  fait  donner  le  Capitaine  du  paflage,' 
qui  leur  auoit  expreffément  commande 
dem’obeyr  & de  me  conduire  partout 
où  ievoudrois  aller.  Nous  partifmes  vn 
beau  foir  & allafmes  toute  la  nuidi  qu’il 
failoit  clair  de  Lune , tant  que  nous  arri- 
vifhtlin.  uafœes  zPichelin  , qui  eft  vne  aflez  iolie. 
ville  , où  il  y a force  marchands  Gentils, 
& appartient  au  Dealcan^  eftant  à quelque 
quatre  lieuës  de  Goa.  Nous  fuîmes  au 
l.og  is  d’vn  Menâte  Gentil  qui  nous  re- 
ceut  pour  la  cognoifl'ance  qu’il  auoit. 
auec noftre truchement , êç  menait  cou- 
cher fous  yn  petit  apentis  : il  y eut  vne, 
Indienne  qui  m’amena  fa  fille  pour  cou- 
cher auec  moy,  comme  le  Menate  l’auoit 
auertie  : mais  celle  fille  aagee  feulement 
de  13.  ans,  voyant  que  ie  ne  luyvoylois. 
pas  toucher  , elle  fe  prit  à pleurer  & gé- 
mir , voulant  à toute  force  que  i’eulfe 
à faire  auec  elle  , & fa  mere  faifoir  ce 
qu’elle  pouaoit  pour  l’appalfer  : moy  ne 
Sachant  pourquoy  fefaiioit  tout  ce  my- 
ftere.  Le  lêdemàin  matin,  cemme  i’allois 
par  la  ruë,ie  vy  vn  Ioç?ue  Gentil  qui  eftoit 
toutencendré  & nud  , acroupy  deuant 
vn  feu  de  bouze  de  vache  feiche , & pre- 
noit  de  la  cendre  de  ce  feu  & s’en  faupou- 
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d-rolt  tout  le  corps  , ayant  les  cheueux 
longs  comme  vne  femme , & encendrez,f*f»!'‘<« 
auec  des  cornes  au  bout  d’vn  ballon  for?  1,î‘*ei* 
grandes  & tortillées  , qu’il  tenoir  par 
clefifos  fes  efpaules.  C’eftoit  le  fpe&acle 
le  plus  hideux  &raonftrqeux  qu’on  eu  il 
feeu  voir  : car  il  demeuroit  tout  coy 
^egardantroufiours  fon  feu  , fans  iaraaq 
tourner  la  telle  ny  çàny  là. 

Celle  ma,niere  de  gês  font  quelquefois 
4.  & 5.  iours  fans  manger  pu  fort  peu, 
vient  de  tref  grandes  abÜlaences.  Tous 
ces  gentils, & principalement  les  Bramius 
ne  mangét  rien  d’animé  & qui  ait  eu  vie, 
ne  veulent  pas  leuîçment  gouller  des 
herbes  rouges  , difansqu’ij  y a du  fang, 

Ils  mangent  du  riz  & du  laid  , & appel- 


lent la  vache  leur  mere  nourrice.  Par  les 
deferts  ils  ont  des  hofpitaux  où  ils  bail*f,^.{^ 
lent  à manger  & à boire  aux  animaux,  & em'/e/et 
aux  pèlerins  qui  palfent  par  là.  Car  les 
riches, d’entr’eux  venans  à mourir, billet 
degrâds  biens  à. ces  hofpitaux  pour  cela. 

Â ce  propos  ie  conteray  ce  qui  aduint 
àvn  de  mes  amis  venant  du  royaume  de 
Peg.u  à Cochin. C’eftoit  vn  Flamend  qui 
çlloit  marié  à Lyon,  & auoit  deux  freres 
jgaarie^  à Goa  à des  metices  de  Cochin^ 
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Us  eftoient  trois  qui  auoienteftë  prisât? 
nauiredu  bon  Iefus  de  noftre  flote , par 
les  Holandois  qui  les  auoient  misa  terre. 
Etcomme  ils  s’en  venolentle  long  delà 
marine, ils  nauoiçt  entr’eux  trois  qu’vne 
paire  de  fouliers  dont  ils  fe  feruoiêt  l’vn 
apres  l’autre  : celuy  qui  portoitlesfou- 
liers  allait  fur  la  terre,  & les  deux  autres 
defchauxalloient  dans  l’eau  le  long  delà 
riue,  ne  pouuans  endurer  la  plante  des 
pieds  fur  la  terre  tât  elle  eftoit  lors  chau- 
diTiMm.  & brûlante.  Ils  mouroient  prcfque  de 
' faim  & de  foif,  ne  trouuans  rien  par  ces 
deferts  dequoy  fe  fubftanter.  Et  ellans  en 
cefte  grande  foiblelfe  8c  detrefle,ilsaper- 
ceurent  deux  Gentils  qui  accouroienfc 
vers  eux  , les  crians  qu’ils  s’arreftaflent 
vn  peu  : mais  eux  ne  fçachans  que  vou- 
îoit  dire  cela  , craignoient  au  commen- 
cement que  ce  fuft  pour  les  voler  : toute- 
fois voyans  qu’ils  n’auoîent  que  perdre, 
fe  refolurent  de  les  attendre  , & ces  Gen- 
tils eftans  venus  à eux  leur  oiirirçt  cour- 
toifement  à boire  & à manger , dont  les 
autres  les  remercièrent, difans  qu’ils  n’a- 
tioient  argent  pour  les  payer;  ils  parloict 
par  lignes  fans  autremct  s’entendre:mais 
ces  Gentils  leur  monftr oient  du  doigt  le 
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cîeî  s comme  difant  que  c’eftoiü  Dieu  qui 
leur  cômandoit  d’ainfi  faire:de  forte  que 
ces  trois  y confentirerst  aiféraent,&beu- 
rent  & mangèrent  fort  bien  , puis  pour- 
fuiuirent  leur  voyage.  Cela  mcnftré 
Combien  ces  Gentilsïont  contens  quand 
lis  trouuent  l’occafion  de  faire  du  bien 
aux  panures  palfans5eftanstous  gens  fort 
pieux  ; qui  endurent  toute  forte  d’igno- 
minie & d’iniuresjtant  ils  aiment  la  paix 
& lâ  tranqbjiité.  Celle  bonté  & huma- 
nité hatürelfe  de  ces  panures  Idolâ- 
tres abufez  eh  tant  d’autres  chofes  , eft 
vue  très-bonne  leçon  pour  les  Chreftiens 
inftruitsen  lâ  vraye  religion  dont  ils  font 
û peu  foigoeux , que  la  lumière  naturelle 
de  ceuxlàfaiét  honte  aux  dons  furnatu- 
rels  de  ceux-cy. 

Apres  que  i’eusamafle  & acheté  tou- 
tes les  drogues  & autres  chofes  qui  me 
faifoient  de  befoin , ie  me  mis  au  retour 
auec  mon  truchement  & mes  mariniers: 
& allant  le  long  de  la  colle  fort  verte, 
agréable  & abondante  en  toutes  fortes 
de  plantes  : comme  ie  voyois  quelque 
herbe  qui  me  pîaifoit  , ie  ne  faifoisque 
leur  commander , & ils  fe  iettoient  aufsi 
•toit  à nage  pour  me  l’aller  quérir , n’eftâs 
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en  peine  de  fe  defpoüiller , à caufe,  qu’ils 
vont  tous  nnds  comme  les  Indiens  d’Oc- 


cident.  Les  Portugais  font  mille  atfronts 
îniitm  « & mocqueries  à ces  panures  gens,&  quel- 
tes  quefois  ils  font  femblànt  de  vouloir  tuer 
aMmM*  deuant  eux  quelque  oifeaü  ou  autre  ani- 
mal , dont  ces  Gentils  ayàns  pitié  , les 
achètent  a y fs  i toftponr  les  mettre  en  li- 
berté. Toutesfois  depuis  qu’ils  ont  aper- 
ceu  que  les  Portugais  fa  ifoiét  cela  exprès 
pour  auoir  de  î’argét , recognoiffans  leur 
mauuaife  volonté , ils  ne  fe  foucient  plus 
tant  de  rai  heter  ces  animaux  comme  ils 


, fouloient  faire.Qnand  vn  Portugais  veut 

f «île  com-  r . . , — - , , ...  ° .. 

fortement  2U1SI  aüoir  quelque  habillement  , il  ne 
des  vSnU.  faid  qu’aller  en  la  boutique  d’vn  Indien 
auec  vn  Tailleur  , & làchoifît  les  eftofes 
qu’il  luyplaift,  & tant  qu’il  en  veut,&  les 
faiél  tailler  eh  faprefence  -,  puis  quand  ce 
vient  à payer,  i!  dit  au  pauure  Gentil  qu’il 
le  fuiueen  fon  logis  pour  aüoir  de  l’ar- 
gent, puis  eftans  là  , il  faid  femblànt  que 
Ion  côpagnon  qui  a la  clef  de  fon  coffre, 
n’y  eft  pas  : & ainfi  l’autre  quoy  qu’il  die 
& face  , n’en  peut  auoir  autre  chofe  ^ & 
mefme  à deux  iours  delà  le  Portugais  dit 
qu’il  ne  luy  doit  rien  du  tout.  Ils  en  font 
de  mefme  à tous  autres  marchads  & gens 
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rèé  meïlier.  Ils  m’en  ont  bien  fouuent  fait 
autant  à moy-mefme  quand  ie  leur  aupîs 
baillé  ou  faiât  quelque  chofe  pour  eux: 
car  à quelque  temps  de  là  ils  faifoient 
femblant  de  ne  me  coguoiftre  plus.  Il  eft 
%'ray  qu’il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange 
s’ils  en  vfent  ainiî  es  Indes  , puis  qu’ils 
h’en  font  pas  moins  dans  Lisbonne  mef- 
fnejôii  vn  mien  hofte  qui  eftoit  Flamehd 
mecontoit , qu’ayant  garny  vn  iour  vn 
chapeau  à vn Gaftillan,  & luy  en  deman- 
dant de  l’argént  , l’autre  luy  monftrànç 
vn  piftolet  le  chien  abatu  , luy  dit  que  s’il 
vouloit  eftrepâyé,  il  falloit  qu’il  le  fuiuit 
à la  guerre  en  Flandre  où  il  s’en  alloitj  & 
ainfi  n’en  eut  autre  chofe. 

Quand  ils  arriuent  aux  Indes  ils  fe  font  ï!jC4*f,re*  & 
braues  en  peu  de  temps  , fe  difatîs  tous  Tu  tlnu- 
f.ialguei  & gentils-hommes , encore  que  g™  aux 
ce  ne  foiét  que  payfans  & gés  de  meftier. lnits‘ 
Eux  mefmes  me  contoienc  d’vn  certain 
d’enîr’eux  nommé  Fernando  qui  auoit 
gardé  les  pourceaux  en  Portugal,  & eftât 
venu  aux  Indes,  adiouftant  trois  lettres  à 
fon  nom  à fefaifoit  appeller  Dom  Fernado) 

& fut  en  peu  de  temps  (1  bien  cogneu  & 
elliroé  entre  les  femmes  metices,  qu’vne 
l’ayant  choifi  pour  fonferuiteur , elle  le 
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faifoit  aller  à cheual , la  chaîne  d’or  âti 
col,  & force  efclaues  apres  lüy  :mais  vn 
jour  il  arriua  que  le  fils  du  maiftre  qu’il 
auoir  ferui  de  porcher  en  Ton  pays,  Payât 
rencontré  ence  riche 8c  fuperbe équipa- 
ge parles  rues  de  Goa  , le  falüa  en  luy 
difanr  en  fa  langue  , Deosguatde  Fernando , 
comoefta:  qui  veut  dire  , Dieu  vous  gard 
tel  , comment  vous  portez-vous.  Mais 
l'autre  faifant  féblant  de  ne  le  cognoiftre 
pasluy  demanda  qui  il  eftoit  : à quoy 
le  ieune  fils  iuy  ayat  refpôdu,  s’il  h’eftoit 
pas  celuy  qüi  auoit  autrefois  gardé  les 
porceaux-chez  fon  pere,céftui-cy  l’ayant 
tiré  à part  , luy  dit  qu’on  l’appelloit  là 
Vcmy&c  qu’on  lé  tenoit  pour  gentil-home 
de  bonne  race,  le  priât  den’endire  rien: 
& mefmeluy  donnant  de  l’argent  pour 
cela,&toutefois  cela  nelaiflad’eftre  fceü 
par  plufieurs  qui  en  firent  bié  leur  profit. 

Mais  puifque  ie  fuis  tombé  fur  ce  pro- 
pos ; ie  diray  en  fuitte,  que  quand  ces 
îoldats  Portugais  arriuent  de  nouueau 
aux  Indes  portans  encor  leurs  habits  du 
pays,  ceux  qui  font  là  de  longtêps  quand 
ils  les  voyentparles  rues  les  appellent 
7 c hargez  de  poux  , & mille  autres 
iniures  & mocqueries.  Lors  que  i’y  eftois 
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&es  nemîeaux  venus  n’ofoiêt  plus  fortic 
du  logis  qu’ils  nefu fient  habillez  à l’in- 
dique comme  les  autres:  & lors  on  ne  les 
recognoift  plus  , Faifans  les  graues  Sc 
obferuans  le  Sofùego  à rEfpagnole,  ay ans 
toujours  leur  bo^y  qui  porte  leur  para- 
fol,  fans  lequel  ils  n’ofent  fortir  du  logis, 
ou  autrement  on  leseftimeroit  picaros  & 
miferables:  comme  en  effet  ijs  font  à qui 
les  cognoifl  bien.  Dés  qu’ils  font  là, pour 
vils  & abiets  qu’ils  foient , ils  seftirnent 
tomfidàlcfues  & nobles , changeans  leurs 
n#msobfcursà  des  noms  plus  illuftres: 
comme  îefçeiis  là,  d’vn  certain  qui  s’en- 
ïooloit  pour  la  guerre  & auoit  changé  de 
nom  trois  ou  quatre  fois  , comme  il  fut 
recogneu  par  les  Secrétairès&Elcriuains 
deGoa.  Quand  ils  fçaüeht  que  quelque- 
vn  les  cognoifl: , ilsfontfi  méfchansquè 
d’enuoÿer  lous  main  quelque  amy  vers 
celuy-là  , luy  demander  s’il  ne  cognoifl 
pas  vn  tel , & quel  il  eft  , de  quelle  cafte, 
ou  race,  & fi  de  gens  nobles  ou  honora- 
bles : que  fi  l’autre  refpond  qu’il  eft  quel- 
que pic  won  & miferâble  , cét  arhy  rapor- 
te  cefa  à l’autre , & lors  de  deiplt  qu’il  a 
de  fe  voir  ainfi  recogneu  & aduoüé  pour 
tel  qu’il  eft , il  complote  auec  fes  aflocies 
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contre  celuy  qui  a dit  cefte  vérité  , & 
lerencontrans  par  la  ville  à leur  aduan- 
tage,luy  donnent  tant  de  coups  qu’ils  le 
tuent  ou  laiflet  pour  mort.  Cela  eft  caufe 
qu’on  fe  garde  bien  de  dire  la  vérité  de 
ceux  dont  on  eft  enquis  : au  contraire  on 
en  dit  tous  les  biens  du  monde,  de  no- 
blefte,  valeur, proüefle,&  autres  qualitez 
du  tout  faufles:& lors  celuy  de  qui  onaft 
bien  parlé  venant  à rencontrer  l’autre, 
vient  aufsitoft  à le  falüer , luy  embrafter 
la  cuifle,&  le  prier  de  dire  toufiour's  ainft 
bien  de  luy  , & qu’il  eft  du  tout  à Ton  fer- 
uice,preft  d’employer  fa  vie  & Tes  moyés  1 
pourluy.  Quâd  ils  ontenuie  d’acouchillar  ''' 
ou  déchiqueter  quelqu’vn  à coups  d’ef-  ; 
pee  , ils  enuoyent  des  billets  à leurs  amis 
pour  les  prier  de  les  afsifter  contre  vntel 
quiles  a offencez.  Si  céluy  à qui  le  billet 
eft  mandé  ne  vient,  & s’excufe  fur  ceque 
ce  tel  eft  Ton  amy  , ils  le  tiendront  & di- 
ront Tors  pour  vn  Jafche  & poltron  , & 
que  c’eft  à luy  à qui  ils  en  veulent, & s’af- 
focient  contre  luy  fans  qu’il  s’en  donne  i 
garde.  Ce  font  leurs  belles  vaillances  I 
auiourd’huy.  1 )'  ! 

V n iour  eftant  à la  porte  de  mon  logis 
à la  ruë  du  Çrucefix  o ù i’eftois  logé , en  : 
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}à  maîfon  d’Antoine  Fernando  Chirur- 
gien Indien  j dont  la  Femme  eftoit  Chi- 
noife  , ie  vis  deux  troupes  da  Foldats , les 
Vns  venansde  deuersla  Mifericorde  , les 
autres  de  deuers  les  Cordeliers  , & s’a- 
prochans  les  vns  des  autres  4 mettre  les 
mains  à l’efpee  auee  grande  finie  F va 
contre  l’autre 4 mais  la  canaille  ne  fe  fie 
aucun  mal  pour  eftrç  tant  à tant  : mais 
quand  ils  fe  rrouuét  dix  ou  douze  fur  vn 
ou  deux , ils  font  merueilles  de  proüeifei 
ÎJyen  eut  vnquifaifantdu  braue, appela 
Vn  autre  au  combat  feui  à feul  4 qui  s’y 
trouua  aflfez  naïfuement  auec  fes  armes 
fimples  : mais  l’autre  mefehant  & per- 
fide portant  auec  foy  vne  harquebuze, 
îe  coucha  en  joue  pour  le  tirer  4 dont  le 
premier  s’eferiant  qu’il  le  fift  mourir  en 
homme  de  bien  auec  armes  pareilles, 
cettui-cy  n’y  voulut  entendre  4 ains  luy 
dit  que  s’il  vouloit  qu’il  luy  fauUaft  la 
vie4  ilâuoit  à faire  vnechofe  : & l’autre 
îuy  demandant  quoy  , ce  malheureux  fra;tl}tr 
qui  letenoit  toufiours  en  joue  , îüy  dit  ribu.  r" 
qu’il  falloit  qu’il  reniait  Iefus  C hrift  4 ce 
que  l’autre  ayant  lafehement  faiâ, cettui- 
cy  luy  dit  4 va-t’en  îe  chemin  de  l’Enfer, 
jK  ainfi  fe  feparerent.  Voyla  quels  font 

Va 
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les  bons  Chreftiens  qui  habitent  aux 
Indes. 

L’on  nefçauroitdireîes  mefchancetez, 
infolences  & irreuerences  qu’ils  com- 
mettent és  Eglifes  durant  le  feruice  di- 
tiin  : comme  i’ay  veu  maintefois  pen- 
dant qu’on  difoit  la  Meflfe  à Goa  , on 
les  entendoit  parler  tout  haut  & crier 
de  telle  forte  enfemble  qu’on  ne  pou- 
volt  rien  ouyr  du  feruice  , dilatas  FouUno 
Ko  l'abc  comc  tal  y tal  foy  prefo  , ou  autres 
telles  chofes,  & crient  à gorge  defployee 
comme  s’ils  eftoient  en  vne  foire  ou  à 
la  campagne,  & quelques-vns  enuoyenç 
lors  leurs  efcla^es  quérir  leur  Efcrttorioy 
pouren  monftrerles  lettres  : puis  quand, 
ils  voyent  qu’on  veut  leuer  le  fainét  Sa- 
crement , ils  fe  baillent  trois  ou  quatre, 
coups  contre  la  poitrine  , & foudain  Ce, 
remettent  à crier,  rire,  & fe  railler  com- 
me deuant.  Ce  n’eft  entr’eux  qu’vfure,! 
auarice,  larcin,  iureméts  eftranges, voire, 
tels  que  les  plus  fins  y feroient  attrapez* 
& trompez  : car  il  n’y  a que  faulfeté  Si 
menfonge  le  plus  fouucnt. 

I’ay  remarqué  qu’ils  ont  vne  forte 
d'honneur  entr’eux  , quand  ils  fe  ren- 
contrent par  la  rue,  c’elt  que  le  moindre 
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nombre  ce  de  au  plus  grand  , & s'ils  ne  çorm  * 
font  que  deux  il  faut  qu’ils  commencent  /<*»«»•. 
à faluër  trois  qu’ils  rencontreront  , & 
ainfi  des  autres  : & de  fai#  i’y  fus  vn 
iour  trompé  -,  car  me  trouuant  aueç 
deux  ou  trois  d’entr’éux  , comme  nous 
en  rencontrafmes  deux  autres  , ne  Cra- 
chant leur  façon  , ie  commençay  le 
premier  à les  faluër  , pour  ce  que  ie  les 
çognoiffbis  : mais  les  autres  m’en  re- 
prirent fort  , difans  que  ie  ne  fçauois. 
pas  les  couftumes  , $c  qu  vne  autre  fois 
ie  prifle  bien  garde  de  ne  faire  cela  eftant 
en  leur  compagnie.  Ils  vont  quelque- 
fois de  nui#  auee  leurs  Carpoujïts  , qui 
font  habillements  de  tefle  fai#s  de  drap 
en  façon  de  cafque3hauffant  & abaiffant 
la  vifiere  quand  Ils  veulent  : & fur  l’heu- 
re du  fou  per  s’en  vont  aux  maifons  où 
ils  fçauent  qu’il  y a dequoy  prendre, 
frapans  à la  porte  fi  elle  eft  fermée,  & 
entrans  librement  s’ils  la  trouuent  ou- 
uerte  , puis  montent  en  haut  fans  dire 
autre  chofe  , la  facecachee  , & deman- 
dent au  xnaiftre  du  logis  deux  ou  trois 
cens  cheraphins  à emprunter , ou  fi  non 
ils  le  tueront  , & emporteront  le  plus  a 

beau  & le  meilleur  de  la  maifon.  ’ ' * 

y a 
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Vn  gentil  homme  Portugais  me  faifoit 
le  conte  qu’il  auoit  eftéainfi  attrapé  par 
ces  gens  là  , vn  jour  qu’il  eftoit  preft  à 
fouper  : car  fon  efclaue  leur  ayant  efté 
ouurir  la  porte  ,eux  difans  qu’ils  auoient 
vn  mot  à dire  à fonmaiftre  , entrèrent 
de  force  laififans  vn  des  leurs  pour  gar- 
der la  porte  , & montansen  haut , pri- 
rent de  premier  abord  toute  la  vailfelle 
d’argent  qui  eftoit  fur  la  table,  luy  de- 
tnandans  deux  cens  cheraphins  s’il  la 
vouloit  racheter  , qu’il  fut  contraint 
de  leur  bailler  , & s’en  allèrent  auec 
çela.  Si  ceux  de  la  Iuftice  les  veulent 
aller  prendre  , ils  tiennent  toufiours 
de  grandes  bouteilles  pleines  de  poudre 
à canon , auec  des  mefehes  attachées  à 
l’entour , toutes  preftes  à y mettre  le  feu, 
afin,  de  ietter  cela  par  les  feneftres  au 
miran  de  ceux  qui  voudroient  appro- 
cher de  leur  porte  -,  ce  qui  fait  vn  é- 
ftrange  rauage  ils  vfent  de  mille  au-1 
très  fortes  de  ftratagemes  & înuen-1 
tions  de  cruautez  , allans  la  nuit  auee' 
des  lances  de  feu  , de  forte  que  la  lu- 
ftice  ne  veut  du  tout  point  auoir  af- 
faire auec  eux  , & ne  s’addrefle  qu’aux 
panures  &fnnpies  fur  lefquels  ils  exer- 
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Cent  beaucoup  de  tyrannie. 

Ils  font  lî  defmefurément  ialoux  de 
leurs  femmes  qu’on  n’oferoit  les  re- 
garder au  vifage  , & s’ils  les  voyent 
parler  à quelqu’vn  ils  les  eftranglent  & 
empoifonnent  auffi  toft  , & quand  ils 
les  ont  eftranglees  , ils  les  mettent  fur 
la  chaire  percee  , puis  appellent  leurs 
Voifins  au  fecours  , & difent  que  c’eft 
vn  euanoüilfement  quia  pris  à leur 
femme  fur  la  chaire  : Mais  elles  ne  re- 
viennent iamals  de  cela.  Autresfois  les 
enuoyeront  quérir  le  Barbier  pour  les 
faire  faigner  difans  qu’elles  ne  Ce  por- 
tent pas  bien  ; puis  quand  le  Barbier 
s’en  eft  allé  , ils  desfont  la  cbtnpreffe 
& laiffent  aller  le  fang  tant  que  les 
pauures  miferables  en  meurent  j puis 
ils  appellent  encor  leurs  voilîns  pour 
voir  ce  defaftre  qu’ils  difent  eftre  arri- 
ué  la  nuit  en  dormant.  IJ  y en  a d’au- 
tres qui  mènent  bagner  leurs  femmes 
en  des  viuiers  & eftangs  alTez  creux 
qui  font  aux  champs  , & là  les  font 
boire  plus  que  leur  faoul  , puis  Ce  re- 
tirent en  la  maifon  , & à quelque 
temps  de  là  enuoyent  leurs  efclaues 
chercher  leur  maiftrelfe  qu’ils  trou- 

y 4 
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ucnt  noyee  , dont  le  mary  le  fçachanft 
fait  bien  l’eüonné  & le  fafehé  -,  ainfi  en 
cesdinerfes  manieras.  & plusieurs  autres 
encore  que  i’obmets3  ils  trouuent  moyen 
de  fe  desfaire  de  leurs  femmes  quand 
ils  en  ont  le  moindre  foupçon  , & en 
font  apres  eux  mefme  le  conte  entre 
eux,&  y en  ayant  tel  quiaura  fait  mourir 
ainü  trois  ou  quatre  femmes.  Mais 
aufsi  de  mefme  les  femmes  quand  el- 
les fçauent  que  leurs  maris  en  entretien- 
nent quelqu  autre  s elles  s3en  desfont 
par  poifon  ou  autrement  , & fe  fer- 
uent  fort  à cela  de  la  femence  de  Vatura^ 
qui  eft  d*vne  eft range  vertu.  Ce  Datura 
ou  Dutroa  , efpece  de  Stramonium  , eft 
vne  plante  grande  & haute  qui  porte 
des  fleurs  blanches  en  Campane  , com- 
me le  Cifampelos  s mais  plus  grandes. 
Or  ceîoy  qui  en  prend  en  trop  grande 
quantité  3 meurt  en  peu  d'hearq  riant  & 
pleurant  comme  vn  fol.  Ainfl  les  fem- 
mes qui  ont  des  amis  particuliers  baillent 
de  celle  herbe  à leurs  mary  s en  y méfiant 
ie  ne  fçay  quelle  autre  drogue  qui  eft 
telle  que  le  panure  mary  entre  comme 
en  furie  & reluerie  , & prend  vne  picque 
<?u  hallebarde  pour  garder  la  porte , de- 
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m.eurâtainfi  là  en  pofturé  fans  dire  mot 
à ceux  qui  entrent  & /orient:  Apres  cela 
Ja  dame  enuoye  quérir  Ton  amy  , &;  pafTe 
fon  temps  auec  iuy  en  la  prefence  du  ma- 
ry mefme  , tant  que  l’operation  de  la 
drogue,  qui  dure  enulron  iufques  324. 
heures, foit  prefque  achetiee-,  & ne  fe  fou- 
inent celuy  qui  en  a pris,  de  rien  qu’il  ait 
yeu  ou  fait,  tât  les  yeux  & la  penfee  font 
agitez  & troublez  de 'celte  herbe.  Les 
Metices  des  Indes  fosrt  fort  duites  Se  fai- 
tes à ces  fortes  de  mefckancetez  pour 
tromper  ceux  qu'elles  veulent.  ; 

Criant  aux  fcfclaues , c’efi  vnogrande 
pitié  des  ctuels  châftimens  qu’ils  leur  les  nfti*- 
donnent , Les  foi  fans  fouffrir  mille  fortes  Utt' 
de  tourmens , car  ils  les  enferré*  de  dou- 
bles fers  , puis  leur  donnent  non  vingt 
& trente  coups  de  bafton  , mais  iufqu’à 
cinq  cens  à la  fois,  & les  font  coucher 
tout  de  leur  long  parterre  fur  le  ventre, 
puis  font  deux  qui  chacun  de  fon  cofté 
frappent  ce  panure  corps  comme  fur  du 
plaftre  , le  maiftre  Portugais  ou  Metice 
éftant  prefent  affis  qui  conte  les  coups 
auec  fon  Rolaire.  Et  f d’auenture  ceux 
qui  frapper  ainfi  ne  font  aflez  forts  à foa 
grc  comme  voulansefpargner  leur  com» 
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pagnon  , il  les  fait  mettre  en  la  place  dû 
patient  & les  fait  eftriller  fans  miferi- 

corde. 

Comme  i’eftois  en  mon  loeis  à Goa.ie 
^ 1 • ^ ^ 
nentendois  que  coups  tome  la  nuit,  & 

quelque  voix  foiblequi  refpiroit , car  ils 
leurs  ferment  la  bouche  auec  vn  linge 
pour  les  empefcher  de  crier  , reprenant 
mefme  l’alene  auec  peine.  Apres  qu’ils 
les  ont  bien  fait  battre  en  celle  forte  , ils 
leur  font  decoupper  le  corps  auec  vnra- 
foir,puis  les frotent auec  fel  & vinaigre 
de  peur  que  les  vers  ne  fi  engendrent; 
vous  pouuez  penfer  qu’elle  douleur  cela 
apporte.  Ilsontvn  autre  forte  de fuppli- 
ce  qu’ils  appellent  pingar  viue, qui  eft  de 
faire  diftiller  du  lard  mis  en  vne  pelle 
toute  rouge  fur  le  corps  du  panure  pa- 
tient tout  nud  & couché  fur  le  ventre: 
X>e  forte  que  cela  fait  renier  & detefter 
pere  & mere  à ces  miferables  de  les  auoir 
mis  au  monde  pour  la  douleur  qu’ils 
fentent , & qui  les  perce  iufques  aux  en- 
trailles. I’ay  veu  quelquefois  deuât  moy 
vne  partie  de  ces  cruautez  barbatefques, 
qui  m’affligeoient  merueilleufement , 8c 
en  ay  encor  horreur  quand  i’y  penfe 
feulement.  Il  y eut  vn  iour  vne pauure 
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Indienne  qui  fe  vint  ietrer  dans  raon  lo- 
gis criant  à ray  de, & me  priant  d’eftre  sa 
parrin  pour  impetrer  mifericorde  de  Ton 
maiftre  : Mais  ie  ne  la  peu  s fauuer  à mon 
très-grand  regret-,  ains  elle  fut  prife  , 1 iee 
& garotee  & couchee  par  terre , puis  ba- 
llonnée à grands  coups  fans  nulle  pitié: 
le  l’entendois  crier  & gémir  de  mon  lo- 
gis qui  eftoit  a {fez  prez  de  là.  Il  y auoie 
vne  Metice  qui  auoit  par  ces  horribles 
chaftimens  fait  mourir  de  la  forte  cinq 
ou  fi z efclaues  qu’elle  faifoit  enterrer  en 
fon  iardin  j & comme  vn  iour  elle  en  fai- 
foit chaftier  vn  autre  qui  luy  reftoit , ce- 
luy  qui  la  frappoit  venât  à fe  îalfer , celle 
miferable  ce  pendant  mourut  en  ce  tra- 
itai! , & comme  celuy  làdifoità  fa  mai- 
ftrefle  quelle  eftoit  morte^  Non  non,ref- 
pondit  elle,  elle  fait  la  morte  daly  daly  es 
vapofe  -veille,  c.  donne  donne  c’eft  vne 
vieille  renarde. 

Vne  autre  ayant  vne  efcîaue  qui  n’e- 
ftoitpas  a fiez  vigilante  & prompte  à fe  '«««r**» 
leuer  quand  elle  l’appelloit  , celte  mai- 
ftre fie  Metice  luy  fit  attacher  vn  fer  de 
cheual  fur  les  rains  auec  des  doux, en  tel- 
le forte  que  la  pauurete  mourut  de  là  à 
quelque  téps , la  gangrène  s’y  eftant  mi» 
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i e . Vne  autre  pour  mefme  fuiet  d’vnè 
qui  n’eftoit  pas  aftez  efueillee  , luy  fit 
clorre  & coudre  les  deux  paupières  aux 
fourcils  dont  ellecuida  mourir,  laface 
luy  eftant  deuenue  fort  groffe  & enflee. 
l’en  entendis  vn  iour  vne  autre  Indien- 
ne ou  Chinoife  qu’ô  chaftioit , les  coups 
claquoient  fort  haut , mais  elle  ne  faifoit 
que  gémir  fi  bas  qu’à  peine  i’oyoit-on 
crier,  di  fiant  la  ta  mifîgnore  : Iedemanday 
lors  au  frere  du  logis  que  c’eftoit , qui  me 
dit  que  c’eftoit  vne  elclaue  qu’on  cha- 
ftioit,&m’eftônantdece  quelle  necriolr, 
il  me  dit  qu’on  luy  en  bailleroit  trois 
fois  autant  fi  elle  fepîaignoit,&  que  cela 
n’eftoit  rien  au  pris  de  ce  que  quelques 
autres  enduraient , & qu’il  y en  auoit  vn 
autre  qui  eftoit  pendu  en  vne  chambre 
haute,  par  les  deux  mains,  il  y auoit  défia 
deux  ou  trois  jours  , & ce  pour  bien  peu 
dechofe  , comme  pour  auoir  laifte  ref- 
pandre  quelque  çhopine  de  lait,  comme 
îuycroyoit  , car  oh  luy  vouîoit  faire  à 
croi  re  qu’il  l’auoit  beu  , & luy  ayant  de- 
mandé fi  on  le  deflioit  point  pour  luy 
donner  à manger,  il  me  refpondit  que 
non  , mais  qu’on  le  defcendoit  vn  peu, 
bas  & luy  donnoit-on  quelque  peu  de 
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cuit  en  eau  , puis  on  le  remontoit 
aiilïi  toft  auec  vne  poulie  , mais  que  ce 
ne  feroit  pas  tout , & qu’apres  cela  il  fe- 
roit  encores  bien  eftrillé  •,  & que  l’on 
n’attendoit  autre  chofe  linon  qu’il  fut 
hors  du  logis  pour  recommencer  ce 
cruel  chaftiment  en  fon  abfence.  Il  me 
cbntoît  encor  que  fon  frère  qui  eftoit  le 
tnâiflredu  logis  , ayant  vn  iour  achepte 
au  marché  vneefclaue  Iaponoife , com- 
me eh  dîfhant  auec  fa  femme  il  vint  à di- 
re éh  fejoiiant  que  celle  efclàue  auoit  les 
densbien  blanches,  celle  femme  ne  dit 
root  fur  l’heure  , mais  ayant  efpié  lé 
temps  que  fon  mary  fut  forty  , elle  auolt 
fait  prendre  & lier  celle  pauure  efclaue, 
&luy  arracher  toutes  les  dents  fans  nul- 
le compafsion  : Puis  d’vnë  autre  quelle 
auoit  opinion  que  fon  mary  entretint, 
elle  luy  auoit  fait  fourrer  vn  fer  tout 
rouge  dans  la  nature  , dont  la  miferable 
elloit  morte. 

Voylales  cruels  & barbares  traide- 
tnens  que  font  les  Portugais  & Metices 
de Goa  àleurs  efclaues  , dont  la  condi- 
tion eft  pire  que  de  belles.  le  diraymef- 
meque  monholle  bien  qu’indien  auoit 
apris  ccs  rudes  façons  de  chaftier,  & dé 
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fait  ayant  vn  efclaue  Goulombin , qui  efî 
vne  certaine  contrée  des  Indes , le  vou- 
lant vn  iour  faire  aller  deuant  luy  à la 
maiion  , cét  efclaue  fçachant  que  c’eftoit 
pour  le  chaftier, s’alla  ietter  dans  vn  puits 
prés  delà  Mifericorde  , & fe  froiflatout 
le  corps  : De  forte  que  fon  maittre  l’ayant 
fait  retirer  delà  fut  contraint  de  îe  trait- 
ter  & penfer  luy  mefroe,  Car  il  efloit  Chi- 
rurgienjtnaisLà  quelque  temps  de  là  fon 
maiftre  defirant  le  chaftier  , ce  pauure 
efclaue  s’enfuit  hors  dtijlogisjtnais  pour- 
ce qu’il  leur  faut  par  force  reuenir  à la 
mai  fon , ne  fe  pouuans  fauuer  de  quelque 
cofté  qu’ils  puiflent  aller  , pour  y auoir 
garde  à tous  lés  ports  & pa  fl  âges , ce  mi- 
lèrable  voyant  qu’il  n’y  auoit  moyen 
d’efchapper  des  mains  de  ce  cruel  mai* 
ftre,  dedefefpoir  fevint  la  nuiéï  pendre 
aux  barreaux  des  feneftres  de  la  falle 
baffe  de  fon  maiftre5  qui  le  trouua  le  ma- 
tin pendu  là  n’eftant  pas  encore  mort,  & 
ayant  pris  la  peine  de  le  defpendre , le  fît 
reuenir  par  le  meilleur  traitement  qu’il 
pût , & fît  tant  qu’il  guérit  de  cela , car  il 
d'vnEftU-ne  le  vouloit  pas  perdre, pourcequ  il  luy 
**•  gagnoitde  bon  argent , & ledit  efclaue 
eftoit  encor  anec  ce  maiftre  lors  que  i’e* 
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ftois  logé  chez  luy,&  le  vis  aflez  fouuent 
chaftierfort  cruellement,  & n’y  pôuùois 
donner  ordre , à caufe  que  le  maiftre  fer- 
moit  fur  luy  la  portede  la  cuifineoù  il 
faifoit  Ton  execution, dont  il  me  fafchoie 
fort.  Vn  iour  comme  fa  femme  & luy 
chaftioientde  la  forte  vne  panure  efcl a- 
ue  de  Bengale  cuifiniere  jeune  fille,  à qui 
ilsroropoient  bras  & jambes  à coups  de 
mafle  , ie  m’efforçay  de  la  fecourir,  mais 
ils  me  prièrent  tous  deux  inftamment  de 
ni’en  déporter  , ou  autrement  nous  au- 
rions à faire  enfembîe  : De  forte  que  ie 
fus  contraint  de  leslaifler  faire.  Car  ce  P;.., 
n’eft  paslà  lacouftume  de  fecourir  ceu 
que  l’on  bat  & chaftie  , fi  l’on  ne  veut  fe6'4* 
battre  & entretuer  auec  eux  apres,  tant 
celle  nation  eft  peruerfe  & maligne^  iuf- 
ques  là  mefme  qu’vn  Gentil-homme 
Portugais,  ellant  couché  auprès  de  fa 
femme  la  nuit,  & fongeant  qu’elle  cora- 
mettoit  adultéré  auec  vn  fien  amy  , apres 
s’ellre  efueillé  , il  fut  fi  tranfporté  de  rage 
& dejaloufie  , qu’il  la  tua  furie  champ 
d’vn  poignard  comme  elle  dormoit , & 
cela  fait  s’enfuit  en  la  terre  ferme  deGoa,  nî/idre 
& de  là  à la  «Court  du  Dialcam  au  ferui-  e^rasede 
ce  duquel  il  fe  mit  en  la  ville  d'Jfapcr. 
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Car  ce  Roy  le  voyant  Caualierde  bon" 
ne  façon  le  receut  en  fon  feruice  luy 
donnant  moyen  de  s’entrënir  & loger 
auprès  de  luy  , & mefme  ayant  efperance 
de  luy  faire  renier  la  Loy  de  Iefus 
Chriilpoür  prendre  celle  de  Mahomet, 
il  luy  donna  vne  Senne  fœür  en  maria- 
ge, mais  pour  cela  le  Portugais  ne  vou- 
lut iamais  renier  , quelque  choie  que 
s’efforçalfent  de  faire  le  Dialcan  & fà 
fœur , ce  que  ce  Prince  voyant  il  fe  re- 
folut  de  le  faire  mourir  , mais  elle  en 
ayant  eu  le  vent  en  aduertit  fon  mary 
qu’il  euft  à fe  fauner  prômpteroêtj  & luy^ 
luy  ayant  demandé  fi  elle  voudroit  bien 
le  fuiure , elle  luy  refpoüdit  qu’ouy  tres- 
Volontrers:  De  forte  qu’ayans  fait  proui- 
lion  vn  foir  de  force  pierreries  & autres 
ricbefifes , & de  deux  bons  cheuaux,  fe 
mirent  la  nuit  en  chemin  , & firent  telle 
diligence  qu’ils  arriuerent  à Pichelin,  & 
delà  palferent  à Goa,  où  ce.taualierfic 
tant  par  amis  & par  argent  qu’il  eut  par- 
don du  meurtre  par  luy  Commis  enuers 
fa  première  femme-,  s’excufant  àialufti- 
ce  furce  qu’elleluy  faifoit  faute.  Cepen- 
dant le  Dialcan  voyant  le  lendemain 
matin  que  ce  Portugais  ny  fa  fceur  ne  le 
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Vénoient  point  vifiter  à 1’accoufi.umee, 
fe  douta  incontinent  de  raffaire5&  ayant 
fceu  qu’ils  s’en  eftoient  fuys  , eiîuoya 
apres  force  gens  de  chenal  pour  les  at- 
trapper,  mais  en  vain  ,car  ils  eftoient  dé- 
fia en  fauueté.  Ce  qui  fafcha  infiniment 
ce  Prince  , & le  rendit  encor  plus  en- 
nemy  des  Portugais  qu’il  n’eftoit.  Car  ils 
n ont  point  plus  grand  aduerlalre  que  Vnwgm. 
luy  , qui  les  a plnfieurs  fois  affiegez  à 
Goa  , mais  maintenant  ils  ont  fait  trefue 
enfemble,  & ievy  vn  Ambalfadeur  de  fa 
part  a Goa  lors  que  ^4ndré  F urt  ado  y c‘om- 
tnandoit  , qui  marchoit  par  la  ville  en 
grande  pompe  & magnificence  à la  Mo- 
refque  Indienne,  le  vy  suffi  d^utres 
Ambaftàdeurs  de  Pegu  & de  Calicut, 
qu’’l  faifoit  beau  voir  marcher  par  les 
tues  en  ordre  auec  leurs  gardes  qui  por- 
îoient  arcs  & fleft lies  , & eux  eftoient 
dans  leurs  palanquins  ,allansen  telle  ce- 
remonie t.rouuet  le  Viceroy  des  Indes, 
de  la  part  des  Roy  s leurs  Maiftres  , pour 
confirmer  la  paix  en  leurs  ports  & co- 
fies  où  leur  pouuoir  s’eftend.  Mais  An- 
dré Furtado  eftant  courront é contre  le 
Roy  de  Pegu  ne  voulut  lire  fes  lettres, 
ains  les  defchira  difant  à l'Aruba {fadeur 
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qu’il  rapportai!;  à Ton  maiftre  qu’il  i’iroiC 
voir  dans  peu  de  iours  , & qu’il  fe  fouuint 
d’auoir  donné  port  & entree  aux  Holan- 
dois  leurs  ennemys  , contre  cequiauoit 
efté  arrefté  par  le  paix  & accord  fairen- 
tr’eux.Et  quM  auoit  aufsi  intentiô  d’aller 
viliter  le  Roy  à'^achm  en  Sumatra  , qui 
auoit  aufsi  de  me  fine  receu  dans  fes  ports 
les  Holâdois  pour  y trafiquer,  encor  qu’il 
fçeut  a (fez  que  les  Holandois  eftoient 
leurs  ennemys  iurez  de  long-temps. 
L’Àmbalfadeur  de  Pegu  fut  bien  hon- 
teux de  celle  réception  & defe  voir  ainfi 
rebuté  du  Vice-Roy, & s’en  retourna  bie 
trille  & malcontent  vers  fon  Maiftre. 
Les  defteins  d’André  Furtado  ne  furent 
toutesfois  effectuez  , car  à peu  de  temps 
de  là  , vint  vn  autre  Vice-Roy  qui  nefs 
foucia  pas  tant  de  faire  la  guerre,  comme 
de  bien  remplir  fes  bouges  durant  fes 
trois  ans , qui  leur  valent  ordinairement 
plus  de  fix  cens  mil  efcus  , s’entend  à 
ceux  qui  tyrannifent  bien  le  pauure 
peuple. 

Pour  le  regard  du  Seigneur  André 
Furtado  il  auoit  fait  de  grands  exploits 
de  guerre  és  Indes  durant  fa  vie  , & s’e- 
ftou  acquis  vn  tel  renom  par  tout  i’O* 
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Hent , que  tous  les  K oys  tant  Gentils  que  0„aVlte 
Mahometans  tremblèrent  de  peur  quand  Uiiibles 
ils  ouyrent  dire  qu’il  auoit  efte  receu  Vi-  a‘-in<tlé 
ce-Roy.  11  auoit  pris  & enchaifné  vn  Roy  mU' 
nommé  Cognale  très-fort  & puiifanc 
qu’il  amena  a Goa  où  il  eut  la  telle  tren- 
chee  , ce  qui  donna  vne  merueillenfe  ter- 
reur à tous  ces  peuples  des  Indes.  II 
auoit  a u fs i teftnoignéfa  valeur  contre  le 
Roy  d’Achenen  Sumatra  , lorsqu’il  l’al- 
la  brauemêt  afsieger  en  la  ville  d’Âchen,  ~ 

& Juy  ay  maintestois  ouy  conter  cét  ex- 
ploit lors  que  ie  retournois  des  Indes 
auecluy  , sue  difant  ent/autres  chofesj 
que  cotptne  i!  eftoit  en  ce  iiege  il  vint  sic  e d,. 
vne  telle  multitude  de  Sm'mant  à fon-  <2  &A' 
dre  furJuy  , que  ne  pouuant  plus  refiler  - 
auec  le  peu  de  gens  qu’il  auoit, îl  fut  con- 
traint de  leuer  ie  üege  , mais  de  telle  for- 
te toutesfois qu’il  fit  premièrement  em- 
barquer tout  ion  canon  , puis  la  plus 
grand  part  defes  gens  peu  à peu  , comme 
ne  fâifant  pas  femblant  de  le  vouloir  re- 
tirer , & en  laiifoit  touliours  quelques 
vnspour  efcarmoucher  , iuy  les  encou- 
rageant defoütenîrtoûiîours  , & ie  reti- 
rer pas  à pas  vers  la  mer  : En  iorte  qu  il 
fit  ii  bien  qu’ij  retira  & embarqua  tous 
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les  Tiens , tant  morts  que  bleftez  & Tains, 
& luy  s’embarqua  le  dernier  , trompant 
ainTi  dextremenc  les  ennemis  qui  fai- 
Toient  bien  leur  conte  de  les  auoirtous 
ce  iour  làenleurpuiftance. 

II  me  contoit  auflî  du  mémorable  fie- 
de  ge  de  Malaca  qu’il  auoit  défendu  luy 
. eftant  Capitaine,  contre  toute  la  flotte 
des  Holandois  Si  enuiron  14.  mil  Gen- 
tils , y ayant  dix  ou  douze  Roys  de  ces 
payslà  aflemblezaueceux,  & comme  les 
Holandois  auoient  mis  en  terre  quantité 
de  grofles  pièces  de  batterie  dont  ils  ti- 
r oient  Tans  ceffe  *,  bref  qu’il  eftoit  afsiegé 
par  mer  & parterre  fans  aucune  efperan- 
ce  de  fecours , n’ayant  pas  cinquante  ho- 
mes blancs  auecluy  en  celle  forterefle, 
où  il  eftoit  contraint  de  veiller  nuit  & 
iour,  ce  qui  luy  auoit  caufé  vne  perni- 
cieufe  trsaîadiede  melancholie,  opilation 
& iaunîffe  qu’il  auoit  encores  , & cepen- 
dant qu’il  auoit  donné  lors  fi  bon  ordre 
à tout  qu’il  eftoit  demeuré  vainqueur  de 
tous  fes  ennemis  qui  ne  peurentrien  ga 
gnerfurluy  , iufqu’à  ceque  vint  en  for 
fecours  le  Vice  Roy  , Dom  Martin  Al 
fonce  qui  en  ayant  fçeu  la  nouuelle  ai 
fiege  d’Achen  où  il  eftoit , y accourut  in 
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continent  auec  toute  faflotte;  dont  les 
Holandois  ayans  efté  aduertis  auoient 
incontinent  rembarqué  leur  canon,  &: 
les  Roys  Gentils  s’eftoient  retirez  cha- 
cun en  leur  pais.  Mais  ce  pendant  l’ar- 
mee  Holandoife  eftant  venue  affronter 
celle  de  Portugal,  s abordans  à coups  de 
canon , mettans  le  feu  dans  les  vaiffeaux 
1 vn  de  1 autre , & en  faifant  couler  d’au- 
tres a fonds, en  fin  apres  vn  long  combat 
Se  grande  perte  de  part  8c  d’autre,  le  Vi- 
ceroyfe  fauuant  du  conflits  eftoit  retiré 
dans  Malaca  ou  ileftoit  mort  de  mala- 
die 8c  de  defplaifir.  V oyla  ce  que  me  ra- 
contoit  ce  valeureuxCapitaine  dom  An- 
dré, vn  peu  auant  fa  mort  durant  noftre 
retour  , eftans  lors  à la  hauteur  de  fille 
de  Sainéte  Helene,car  ie  le  traittois  en  fa 
maladie , 8c  eftant  retire  en  fa  chambre 
difcouioit  auec  fes  Gentils -hommes  8c 
Soldats  de  toutes  fes  guerres,  auentures 
8c  conqueftes  és  Indes,&  croy  certaine- 
ment que  fi  vn  tel  homme  fut  demeuré 
Vice-Roy  des  Indes  plus  long  temps , il 
euft  bien  amplifié  la  foy  Chreltiene par- 
my  ces  rnfidelles.il  me  fut  dit  qptr’autres 
chofes  qu’en  celte  bataille  nauale  de  Ma- 
laca,il  y eut  vn  Capitaine  Portugais  d’vn 
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Galion  nômé  Louys  de  Sofa,  quis’eiloit 
fauué  du  combat  en  prenant  la  fuitte  des 
premiers , 8c  biffant  ion  nauire  8c  fe  fau- 
uant  à terre  auec  le  bateau  : Puis  auoit 


tât  fait  qu’il  eiloit  arriué  vne  nuit  à Goa 
fans  fe  faire  cognoiilre,8c  eilant  entré  en 
famaifon  fa  femme  eftant  couchee , foit 


qu  il  eut  ioupçon  quelle  luy  fit  faute,  ou 
pour  autre  caufe,  il  luy  paila  fon  efpee  à 
trauers  le  corps , elle  s eilant  iettee  à fes 
pieds, en  Lefuppliantde  regarder  bien  ce 
qu’il  faifoit  , mais  celte  prière  n’amolit 
pas  fon  courage  félon  , 8c  ne  laiffa  pour 
cela  de  l acheuer,  femonftrant  plus  cruel 
8c  furieux  enuers  fa  femme  que  cotre  les 
Holandois  les  ennemis  ; apres  ce  coup 
ayâs  pris  le  plus  beau  8c  le  meilleur  qu  il 
peut  fur  l’heuredlfe  retira  en  terre  ferme 
•où  il  attendit  que  tout  fut  appaiie,  puis  il 
retourna  à Goa, 

Depuis  comme  ie  retournois  àe  Reys 
mayas  auec  vn  lien  feruiteur  (quieiloit 
celuy  qui  m’auoit  mis  le  fep  au  coi  a Mo- 
zambique eilant  Merigne  où  Sergent  du 
nauire,  puis  s’eiloit  mis  à Goa  au  ieruice 
de  ce  Loys  de  Sofa,  ) arriuans  tous  deux 
allez  tard  à Goa,  ie  fus  fouper au  logis 
dudit  de  Sofa  qui  me  fit  fort  bonne  che- 


re  à caufè  de  la  cognoiffance  de  ce  féru i- 
teur  j 8c  me  pria  aufsi  de  voir  vn  fien  ne- 
oeu  qui  auoit  vn  coup  de  pique  en  l’aine 
qu'il  auoit  receu  en  allant  voir  des  fem- 
mes i ce  fut  lors  que  ie  fçeus  toute  Thi- 
floire  de  ce  Louys  de  Sofa  dont  mon 
hofte  me  conta  plufieurs  autres  chofes 
qui  feroient  trop  longues  & ennuyeufes 
à raconter. 

Mais  puis  que  ie  fuis  fur  les  propos 
des  cruels  8c  eftranges  deportemens  des 
Portugais  à Goa  & au  reite  des  Indes, 
i’en  diray  icy  encor  quelques  hifloires 
arriuees  de  mon  temps  ou  peu  aupara- 
vant. Vn  Soldat  Portugais  eftant  deue- 
nu  amoureux  d’vne  fille  à Cochin  fort 
belle  & de  bonne  maiion  , Hile  de  Portu-  d’vnSoi - 
gais  mariez  là  , il  fît  tant  qu’il  acofta  l’ef-  da[ 
ciaue  du  logis,  luy  contant  côme  il  eftoit^' 
de  bo  lieu,  & fort  efpris  de  l’amour  de  fa 
jeune  maiftreffe  , 8c  la  pria  de  luy  faire 
entendre  fabonne  volonté  , aufsi  s’il  y 
auoit  moyen  qu’elle  le  peut  faire  parler  ► 
à elle  sâsque  le’pere  ny  la  mereen  fceuf- 
fent  rien.  L’efciaue  gagnes  par  parolles 
& plus  encor  par  les  prefens  qui  eft  ie 
meilleur  moyen  à ce  pays  là  d’auoir  tout 
ce  qu’on  veut  des  femmes  , fit  entendre 
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à fa  maiilreffe  comme  vn  galant  ieune 
Gentilhomme  Portugais  eiloit  fort  ef- 
pris  d’elle  Sc  mourolt  pour  fon  amour,  la 
fille  attirée  par  ces  difcours , fut  curieufe 
defçauoirqui  il  eftoit,  & côme  il  l’auoic 
peu  voir,pource  qn’en  ce  pays  là  on  voit 
fort  peu  les  filles  & les  femmes  de  qualité 
qui  vôt  toufiours  en  Palanquin  par  la  ville. 
En  fin  l’efclaue  fit  tant  enuers  elle  qu’elle 
îuy  donna  parole  cîe  l’efcouter,  & de  per- 
mettre qu’il  luy  parlait  à certaine  heure 
de  nuit,  laquelle  eftant  venue  & le  ieune 
homme  Portugais  iuy  ayant  fait  tout  le 
difcours  de  fon  amoureufe  pafsion  , elle 
ne  fut  pas  moins  efprife  que  luy  , eftant; 
défia  en  l’aage  de  pouuoir  palfer  fon 
temps , & en  vn  pays  fi  chaud  qu’eft  ce- 
luy  la  , où  tout  homme  qui  peut  auoir 
feulement  le  moyen  que  pouuoir  parler 
à vue  femme  ou  fille  , eft  a (feu  ré  d‘en 
auoir  ce  qu’il  defire  pourueu  que  la 
moindre  occafion's’en  preiente.  De  for- 
te qu’ils  t'efolurent  tous  deux  de  s’en  al- 
ler enfembie  en  vnehelle  nuit  auec  l’ef- 
claue  , ce  qu’ils  exécutèrent  , §e  la  fille 
ayant  pris  fes  bagues  & loyaux  & force 
argent  , ils  s’embarquèrent  pour  aller  à 
Goa,  où  ettans  arriuez  & pris  logis  vn 
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peu  à l’efcart  -,  ils  menèrent  là  quelque 
temps  vne  vie  ioyeufe  : mais  Je  foldat 
qui  eftoit  fort  adonné  au  jeu  trouua  bien 
toft  la  fin  de  tout  ce  que  luy  auoit  apporté 
fa  ieune  maiftreflfe , dont  eftâr  de  fi  a faoul 
aufli  bien , il  confpira  la  mort  de  ces  pan- 
ures filles, voyant  quelles  n auoient  plus 
dequoy  le  nourrir  : & ayant  enuôyç  vn 
iour  l’efclaue  à la  ville  , il  eftrangla  la 
maiftreffepuis  la  cacha, Sdefclaueeftant 
de  retour,  il  en  fit  demefme  d’elle , puis 
Jes  enterra  toutes  deux  dans  la  court  du 
logis..  Ce  meurtre  demeura  fort  long 
temps  fans  eftrefceu  , iufqùes  à ce  que 
luy  -mefme  ayant  efté  pris  pour  autre  cri- 
me  & condamné  à eftre  pendu  , comme 
il  eftoit  furTefchelIe  il  côfelfa  & defcou- 
urit  route  cefte  pitoyable  & cruelle  tra- 
gédie : Ce  qui  fit  eftonner  grandement 
tout  le  monde  , & combla  d’vn  eterneî 
regret  le  pauure  pere  defolé  qui  auoit 
fait  chercher  fa  fille  par  tour  fans  en  pou- 
noir  iamais  auoir  nouuelles  qu’à  lors. 
Fen  ay  veu  vn  autre  à Goa  qui  venoit 
fouuent  au  logis  où  ie  demeurois  , lequel 
le  doutant  que  fa  femme  fe  laiffoit  aller 
à vn  contre-inaiftre  de  nauire,efpia  fi  bié 
f heure,  fe  defguifant  en  faquin  , qu’il 
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atrapa  l’autre  prés  dei’Eglife  de  laMiferi- 
corde,  &luy  donna  vn  grand  coup  de 
trafique,  couteau  dans  le  peut  ventre  , comme  îl 
ne  s’en  donnoit  de  garde , encor  qu’il  fut 
allez  auerty  que  l’autre  luy  en  vouloir, 
& pour  cét  effet  portoit  vne  chemife  de 
maille  auec  deux  pilfolets  , mais  cela  ne 
luy  feruit  de  gueres  : car  l’Indien  fut  plus 
habile  à faire  fon  coup  que  luy  à le  parer, 
& de  là  s’en  alla  droit  à la  maifon  pour 
en  faire  autant  à fa  féme,qui  délia  auertie 
de  la  mort  de  fon  amy  , & voyant  ne 
pouuoir  fe  fauuer  , fon  mary  e liant  défia 
à la  porte,  par  defefpoir  elle  fe  ietta  par 
lafeneftreen  laruë  , où  luy  la  receuant 
fur  la  pointe  de  fon  efpee , la  lai II a 1 à roi— 
de  morte,  puis  fe  retira  en  terre  ferme, 
où  il  attendit  le  temps  que  l’on  aafaire  à 
Goa  de  gens  pour  laguer.re.  Car  lors  on 
fai <3:  des  Edidls  & proclamations  de  par- 
don à tous  ceux  qui  leront  acculez  de 
quelque  crime  que  ce  foit  , & peuuent 
retourner  en  leurs  naaisôs  en  toute  afleu- 
rance.  Telle  ell  la  Iuftice  de  ce  pays-là, 
ou  ils  fe  tuent  & alfafinent  les  vns  les  au- 
tres atout  propos.  S’ils  ont  affaire  auec 
vneperfonnc  balfe  & de  peu  de  crédit, 
ils  ne  premier  pas  la  peine  de  s’envanger 
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eux-mefmes  -,  mais  ils  enuoyent  leurs 
efclaucs  déchiqueter  ou  baftre  à coups 
de  bambou  ce  Iuy  qui  ne  les  aura  pp-sfalüex 
afifez  bas,ou  fans  y longer  n’aura  pas  ofté  - 
fon  chapeau  deuant  eux;  car  ils  font  a in  fi 
cupides  de  telles  vanitez  dont  ils  le  re- 
pailfent. 

le  conteray  encor  d’vne  fille  do  Roy 
de  Sian  , lequel  ayant  vn  Elefant  blanc,  ï&£s£ 
qui  eff  vne  chofe  aflfez  rare  aux  Indes  ,1e 
Roy  de  Pegu  fon  voilin  luy  fît  fort  la 
guerre  pour  l’auoir,  Sc  l’eut  en  fin  fubiu- 
gant  ce  Roy  de  Sian  , dont  la  fille  fut 
prife  en  cefte  guerre  & menee  captiue  à 
Goa,  où  iel’ay  veuë  affez  forment, eftant 
lors  alfez  aagee  , & venait  Voir  mon 
hoftefie  Chinoife  i car  elles  eftoient  fort 
amies, & mâgeoient  ordinairement  auec 
nous,fe  confolant  à raconter  fes  miferes, 
&comme elleauoic  eflé  vendue  à vn  Sei- 
gneur Portugais , par  vn  de  ceux  de  Pegu 
qui  luy  auoit  premièrement  ofié  tou- 
tes fes  pierreries  & joyaux  , elle  n’ayant 
lors  que  hui&  ou  neuf  ans*  puis  on  IV 
uoit  faiâ  crier  par  tout  , mais  que  le 
foldat  ne  la  voulant  defcouurir  de  peur 
d’eftre  contraint  de  rendre  toutes  ces 
îicheffes,  l’eiloit  venu  vendre  aux  Por- 
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tugais  grands  ennemis  de  fonpere,  qpî 
d’ailleurs  les  traittoit  fort  mal  quand  il 
les  pouuoit  attraper.Car  il  en  faifoit  met- 
Z*aZs)ï  tre  'es  vns  tous  nu^s  dans  de  grandes 
poifles  de  cuiure  fur  le  feu  , & les  faifoit 
ainfiroftir  peu  àpen  là  dedans  3 d’autres 
il  les  faifoit  mettre  entre  deux  grands 
feux  tous  nuds  & a (fis,  & mourir  ainfi  en 
grand  tourment  •,  les  autres  il  les  faifoit 
expofer  dans  le  parc  de  fes  Elefanspour 
eftre  écrafez  & alfonimez  par  eux  , & 
mille  autres  fortes  de  cruautez  barba" 
refquesqu’il  exerçoit  contre  ces  pauures 
Portugais. 

Ce  Roy  de  Sian  voulant  vn  iour  faire 
guerre  à quelqu’autre  Roy  tien  ennemy, 
fe  refol  ut  d’enuoyer  quelquesvns  des 
plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume 
pour  eftre  chefs  de fon  armee  : mais  au- 
cuns firent  les  malades  par  le  confeil  de 
leurs  femmes  qui  ne  les  vouloient  per- 
dre de  veue , dont  le  Roy  aduerty  lesen- 
uoy  a quérir  auec  leurs  femmes  , & ayant 
faidtcouper  la  nature  à ces  femmes  , & 
attacher  cela  fur  le  Iront  de  leurs  maris, 
il  les  fit  ainfi  promener  par  tome  la  ville, 
puis  trancher  la  tefte.  Ce  mefme  Roy 
ayant  fce»  quelquefois  que  fes  concu" 
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bines  exerçoiententr’eîles  le  péché  con- 
tre nature  auec  membres  contrefaits  ; il 
les  fit  venir  en  fa  prefence,  & leur  ayant 
faiâ  peindre  à chacune  vn  membre  viril 
fur  la  cuiffe , les  fit  aller  ainfi  par  toutes 
les  rués, puis  les  fit  jetter  au  feu&  brufler. 
Voyla  les  fupplices  cruels  que  ces  Rois 
Gentils, exercent  fans  pitié  fur  ceux  dont 
ils  fe  veulent  venger. 

Ce  fut  vn  Chinois  appelJé  Um  Pay 
Secrétaire  de  Dora  André  Furtado , qui 
me  conta  toutes,  ces  hiftoires  , à quoy 
i’adioufteray  ce  que  l’on  me  rapporta  en 
ces  pays-là  du  royaume  de  Pegu  proche 
de  cettui-cy  de  Sian  , où  il  efioit  arriué 
depuis  quelques  années  la  chofe  la  plus 
eft range  & prodigieufe  du  monde.  C’eft 
que  quelques  Sorciers  & Enchanteurs 
firent  tant  •nuers  le  Roy  de  Pegu,  qu’il 
prit  en  haine  fes  fuietsde  telle  forte  qu’il 
fe  refol  ut  de  les  perdre  & exterminer  en- 
tièrement ; pour  à quoy  paruenir  il  fit 
expi  es  commandement  fur  peine  de  la 
vie  de  ne  labourer  ny  feener  la  terre 
l’efp.  e de  deux  ou  trois  ans  : en  fuitte 
dequoy  la  terre  ayant  demeuré  ainfi  in- 
culte quelques  années , fans  qu’on  y re- 
cueillit rien , il  arriua  vue  telle  difette  & 


})4  VOYAGES  DE  IEAN  MOQVET,' 
hecelïîté  parmy  cepauure  peuple  de  Pè~ 
gu  , qu’apres  auoir  confumé  tous  leurs 
v jures  5 8c  mefmes  les  autres  chofes  tant 
Toit  peu  propres  à manger  , ils  furent 
contraints  à la  façon  des  Anthropopha- 
ges de  fe  manger  les  vns  les  autres  : & ce 
quieft  prodigieux  8c  effroyable  8c  non 
jamais  ou  y auparauant , de  tenir  mefme 
boucherie  publique  de  la  chair  de  ceux 
qu’ils  pouuoient  attraper  à la  campagne, 
le  plus  fort  tuant  & maffacrant  fon  com- 
pagnon pour  en  faire  curee  : de  manière 
qu’ils  alloyent  à la  chaffe  des  hommes 
comme  de  quelques  belles  fa uu âges  , & 
faifoient  des  parties  8c  affemblees  pour 
cét  effet.  Durant  celle  horrible  famine, 
les  peuples  des  Royaumes  d’alentour 
ellans  aduertis  de  cette  extrefme  necelïi- 
te , equiperent  quâtité  de  vailfeaux  char- 
gez de  riz  8c  autres  viures, qu’ils  amenè- 
rent à Peguoù  ils  les  vendirent  ce  qu’ils 
voulurent.  Entre  les  autres  il  y eut  vn 
marchâd  de  deuers  Goa,qui  y eltant  aulfi 
arriué  auec  vn  barteau  chargé  de  riz, 
comme  il  alloit  par  les  maifons  débiter 
fa  marchandife  , prenant  en  payement 
argent  , efclaues , ou  autre  choie  qu’on 
luy  pouuoit  bailler  : il  fe  rencontra  en 
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vne  rnaifon  ou  ils  n’auoient  pas  moyen 
d acheter  feulement  vne  mefure  de  ri z, 
& cependant  mouroient  de  rage  de  faim; 
mais  ils  monftrerent à ce  marchand  vne 
fort  belle  jeune  fille  de  la  rnaifon,  que  fes 
freres  &fœursplus  grâds  vouloient  ven- 
dre pour  efclaoe  pour  certaines  mefures 
de  riz , le  marchand  en  offrit  deux  mefu- 
res  ou  boîffeaux  , & eux  en  vouloient 
trois  , remonftrans  entre  autres  cliofes 
que  s’ils  tuoient  celle  fille,  la  chair  leur 
dureroit  & les  ncurriroit  beaucoup  plus 
quefonriz.  En  finnes’eftans  peu  accor- 
der ,1e  marchand  eftant  forty  de  la  mai- 
fon  , bien  peu  apres  ils  maifacrerent 
cefte  panure  fille  & la  mirent  en  pièces. 
Mais  le  marchand  eftant  touché  de  la 
bonne  grâce  de  cette  fille , aufsi  qu’il  eut 
p.tié  d’elle  & defiroit  luy  fauuer  la  vie, 
retourna  en  cefte  rnaifon  pour  leur  bail- 
les. ce  qu  iis  demandoient  : mais  il  fut 
bien  eftonné  & marry  quad  ils  luy  mon- 
ftrerent la  fille  en  pièces , difans  que  ne 
croyans  pas  qu’il  deuft  reüenir  , ils  J a- 
uoient  ainfi  accommodée  pour  en  rafla  - 
fieur  leur  extrefme  faim.  Telle  fut  la  fin 
de  cefte  pauure  miferable  Peguane , dont 
il  y en  eut  beaucoup  d’autres  de  mefme. 


des  Partu- 
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Cemefme  marchand  conta  depuis  celle 
piteufe  tragédie  à vn  mien  amyqui  paf- 
i'oit  de  Portugal  aux  Indes  Orientales  en 
noftre  flûte  dans  le  galion  du  bon  Iefus. 

Orpourreuenirà  ceux  de  Sian,  lacau- 
fe  pourquoy  le  Roy  de  Siantraittoit  fi 
mal  les  Portugais  , eft  qu’ils  vfoient  de 
mefmes  traitreroens  enuersfes  fubiets 
captifs.  Comme  i’en  ay  veu  vn  àGoa 
aagé  de  plus  de  90.  ans , Menuizier  de 
fon  eflat , & efclaue  d’vn  gentil-homme 
Portugais , à qui  ce  paum  e homme  efcoit 
contraint  de  rendre  tous  les  ioursdeux 
tangues  de  profit , foit  qu’il  trauaillafi  ou 
non:  & allait  ainfi  chercher  befogne  par 
la  ville  auec  fes  outils, comme  ils  font  de 
tousautres  eftats.Mon  hofte  Payât  appelé 
vn  iour  pour  luy  faire  faire  quelque  cho- 
ie, il  me  conta  toutes  les  cruautez  dont 
on  vfoit  en  fon  endroit  : Car  quand  il 
manquoit  à payer  fes  deux  tangues,  fon 
maiih-e  l’attachoit  comme  vne  belle  con- 
tre vn  elcalier  & luy  donnoit  tant  de 
coups  de  ballon  qu’il  le  rendoit  tout 
moulu  & brifé  : & me  difoit  qu’il  y auoit 
plus  de  40.  ans  qu'il  elloit  efclaue,  &C 

auoit  gagné  debon  argent  à celuyqui  le 
polfedoit  :&  toutefois  qu’il  ne  luy  don- 
' noit 
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iioît  pour  tout  viure  qu’vne  raefure  de 
riz  cru  par  ieur  fans  autre  chofe  , comme  «»V5«  dsi 
ils  font  à tous  les  autres  Indiens, & quel-  ttdaues' 
juefois  deux  baferuques  , qui  font  quel- 
que deux  deniers  , pour  auoir  du  Catil  à 
mettre  auecieriz»  Voyla  côme  ces  pau- 
vres efclaues  viuent  miferableroent  fans 
aain  ny  autre  viande  que  du  riz  cuit  en 
sau  claire  : de  forte  que  Ton  en  vôirplu- 
[îeurs'rnourir  en  langui  fiant  de  faim  8c 
letrauail.  Ils  couchent  par  terre  iur  de 
aetites  efleres  ou  nates  qui  font  faiéies 
le  jonc  ou  d’efcorce  d’arbre.  Les  Portu- 
gais acquièrent  beaucoup  de  réputation 
à faire  de  bons  Chreftiens  de  la  façon: 

:arapres  auoir  faiét  baptizer  leurs  efcla- 
aes  , ils  les  font  ainü  mourir  miferable- 
ment.  A mit  les  laponois  recognoififans 
Seur  lubricité  & leur  auarice  inlatiable, 
fembîent  auoir  eu  quelque  raifort  de  s’é- 
leuer  contr’eux.  Car  ces  peuples  a fiez 
fubtils  & aduifez  voyans  que  le  deflein 
les  Portugais  apres  les  auoir  faiéis  Chré- 
tiens , eitoit  de  les  deppfieder  de  leurs 
:erres  & biens  par  toutes  iortes  d’inuen- 
:ionsjils  n’ont  point  voulu  du  tour  de 
ieur  amitié  , & moins  de  leur  dominant»:  Do'',,nA,w* 

8 c c’eft  peut  eftre  vue  des  caufes  qu’lis 
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ontmartyrifé  tant  de  pauures  Peres  le 
fuites  qui  eftoient  innocens  dé  cela.  Ca 
ces  laponois  font  fort  ialoux  de  leur 
u‘  femmes , & les  Portugais  n’ont  autre  bu 
qu’à  les  gagner  , principalement  celle 
des  plus  grands,  dont  ils  font  apres  0 
qu’ils  veulent  : ce  qui  donne  fubjet  à ce 
peuples  de  tant  de  cruautez.  l’ay  proi 
recogneu  eftant  aux  Indes  ce  qui  eftdi 
la  grande paillardife, ambition  , aiiaric< 
& rapacité  des  Portugais,  & comme  ceJ 
empelche  fo*rt  que  les  Indiens  fe  facen 
Chreftiens  fi  aifément.  C’eft  pourquo1 
(S- les  gens  d’Eglife  Portugais  qui  font  ei 
ces  carriers  là  défirent  fort  des  François 
Flamends , ou  Efcofidis  pour  eftre  aue< 
eux,àcaufeque  ces  gens-îà  mènent  vm 
vie  moins  impure  & fcandaleufe  -,  cequ 
fouftient  & maintient  principalement  1< 
fiegede  la  religion  par  de  là.  I’ay  cognei 
là  vn  Pere  lefuite  du  pays  d’Artois  qu 
demeuroit  en  Salfete  qui  eft  vne  petit* 
Ifle  tenant  à la  terre  ferme  dépendant! 
de  Goa  3 il  eftoit  là  comme  Curé  en  vn< 
grande  parroifie,  & fçauoit  fort  bien  h 
langue  Indienne.  Mais  apres  les  Iefuire; 
letirerent  delà  pour  l’ennoyer  à Chaoui 
& vy  lors  les  pauures  gens  de  fa  parroilft 
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quiîe  redamoient  & regrettoient  fort, 
difans  les  vns  qu’ils  euffent  mieux  aimé 
qu’on  leur  euft  coupé  les  bras  que  de  le 
leur  ofter.  Car  ils  craignoient  d’auoir 
quelque  Portugais  qui  les  craitaft  mal. 
Voyla  ce  que  peuuent  les  gens  de  bien 
parmy  des  infidèles  qui  fçauentbien  dif- 
cerner  le  bien  d’auecle  mal. 

Pour  les  Peres  Iefuites  ils  pa  lient  iuf- 
qu’en  la  Chine  pour  y faire  quelque  fruit, 

& s’accômodent  la  barbe  & les  cheueux 
à la  façô  des  Chinois,  dont  aufsi  ils  pren- 
nent les  habillements  , & apprennent  la 
langue  pour  s’y  accommoder  plus  aifé- 
ment  -,  mais  iis  n’ofent  Euangelizer  là 
qu’en  cachette , de  peur  qu’on  ne  les  face 
mourir.  L’on  me  difoir  à Goa  qu’ils  en 
auoient défia  conuerty  bon  nombre,  & 
mefmedes  Mandarins  & Gouuerneurs 
de  Prouinces.  Ils  ont  vne  Eglife  & Col- 
lege à Macao  Iile  & ville  de  la  Chine, &là  Uacxi. 
apprennent  la  langue  Chinoife.  C’eft  à 
enuiron  45.  lieues  de  Cantan , qui  eft  vne  cantam. 
grande  ville  en  la  Chine , où  ils  vont  par 
vne  riulere  beaucoup  plus  grande  que  la 
Sene  à Rouen  , &eft  jointe  auec  la  mer. 

Au  port  de  Cantan  y a plus  de  trois  ou 
quatre  mille batteaux  fort  grands  : & là 
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fe  retirent  force  oifeaux  deriuiere,  qu’ils 
laiflent au  matin  aller  aux  champs  pour 
chercher  leur  vie  , qui  d’vn  collé  qui 
d’vn  autre  ; puis  le  foir  les  Chinois  Ton- 
nent vn  cor  qui  s’entend  de  fort  loin, 
&lors  ces  canes  fe  viennent  rendre  cha- 
cune à Ton  batteau  où  elles  ont  leurs  nids, 
& y font  leurs  petits.  Vn  homme  qui 
aura  vn  batteau  garny  de  ces  canes  , eft 
riche  -,  car  ils  vendent  ces  canes  au  mar- 
ché , & en  font  roflir  au  (fi  peur  vendre. 
V n Portugais  me  difoit  à Goa  , qu’eftant 
allé  de  Macao  àCantan  , il  auoir  elle 
trompé  par  vn  Chinois  en  celle  lorte^ 
Car  ayant  acheté  vue  de  ces  canes  roliies 
chez  vn  Roftiffeur , la  voyant  de  bonne 
mine  , & paroiflant  fort  grade  , il  l’em- 
porta à bord  de  fon  vailTeait  , pour  la 
manger,  mais  comme  il  mettoit  le  cou- 
teau dedans  pour  la  découper  , il  ne 
trouuaque  la  peau  qui  auoit  au  delfous 
du  papier  fort  bien  accommodé  auec 
de  petits  ballons  qui  faifoient  le  corps 
de  la  cane  : ayant  leChinois  tiré  la  chair 
fort dextrement , puis  accommodé  ainli 
celte  peau  (i  bien  qu’elle  fembloit  vn  vray 
canart  -,  dequoy  le  Portugais  eut  fi  grand 
honte  qu’il  n’en  ofa  dire  mot  àperlonne 
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îe  peurd’eftre  snocqué  & des  Chinois  & ■ 
le  Tes  côpagnonsi&  aînfi  mangea  la  peau 
eulede  fon  canart  fans  faire  autre  bruir. 

Ces  peuples  delà  Chine  font  fort 
ubtils  & grands  trompeurs  , patiensau  chimU  fins 
rauail  ,où  ils  veillent  toute  la  nuiâ  : & marchands 
ftans  deux  , trois  & quatre  fur  vnebe-  % c“P!d,s 
ongne  , vne partie  d eux  s en  va  dormir 
ors  que  les  autres  trauailîent  , puis  ils 
iennent  releuer  les  autres  à leur  tour, 
î’ils  voyent  quelque  marchand  qui  ait 
le  l’argent  à employer  , ils  font  tout  ce 
[u’ils  peuuent  pour  l’auoir,  vousappor- 
ans  de  toutes  fortes  de  marchandées  à 
oir , fi  celles  là  ne  plaifent  , en  iront 
hercher  d’autres, tant  qu’ils  ayentattrapé 
et  argent.  Là  c’eft  la  couûume  que  tous 
es  gens  d’vn  me  fuie  office  ou  meftier 
lemeurent  enfemble  en  vne  înefme  ruë; 
ommetous  les  Peintres  en  vne  ruë,tous 
es  Cordonniers  en  vne  autre,&  aidfi  des 
utres  eftats  : les  gens  d’honneur  font  en 
ne  rue  , les  moins  nobles  en  vn  autre, 

'■i  ne  fe  méfient  point  enfemble  , y ayant 
ci  ne  & deshonneur  à cela.  Ils  font  aufsi 
surs  enfans  de  leur  office  & non  d’autre, 

'i  obferuent  cela  fort  eftroittemenr. 

^uand  ils  veulent  marier  leurs  enfans. 

Ta 
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ils  les  font  venir  tous  en  vn  certain  lien 
deftiné  à cela,  quieft  vne grande  falle,& 
mettent  tous  les  malles  ci’vn  cofté  & les 
filles  de  l’autre  vis  à vis  : les  filles  ont 
la  face  couuerte  d’vn  voile, & les  garçons 
vont  choiftr  celle  qui  leur  plaift  , & fe 
tiennentà  celle  qu’ils  aurontprife:&c’eft 
la  façon  de  leurs  mariages.  Les  Portugais 
font  fort  defireux  de  ces  Chinois  pour 
efdaues , d’autant  qu’ils  font  affez  fideles 
& industrieux' , & fort  actifs  au  trauail. 
Quand  les  Portugais  vont  à Cantan  , il  y 
a des  Chinois  fa  ici s à ce  meftierlà  d’aller 
dans  le  pays  à 3.  ou  4.  lieues  de  la  code 
en  des  habitations  villages  , & là  quand 
ils  voyent  quelque  beau  petit  garçon  ou 
fille  qui  leur  plaift,  ils  les  amignardent  & 
attirent  auec  de  petites  friandifes , leui 
promettant  toufiours  d’auantage  , pui< 
quand  ils  les  voyent  vn  peu  eftongnez 
les  enleuent  par  force  , & les  cachent  er 
certains  lieux  awendât  la  nuiâ,puis  vien 
nent  fur  la  nue  de  la  mer  où  ils  fçaùet  qu< 
font  les  trafi  pians  à qui  ils  les  venden 
12.&  15.  tayei chacun, qui  eftenoiron  25 
efcus.  Mon  hofteffe  de  Goa  me  difoi 
qu’elle  auoit  efté  ainfi  deceuëpar  vnChi 
noisà  l’aage  dehuidl  ans.  Vn  jeune  garçc 
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Chinois  efclaue  me  conta  en  retournant 
des  Indes  qu’il  auoitaufsiefté  attrapé^  de 
la  façon,  par  le  moyen  d’vn  bignet  qu’on 
luy  donna,  qui  eft  vne  certaine  pafte  frite 
dont  ils  vfent  fort.  En  la  Chine  y a force 
porcs  qui  font  comme  fangliers , dont  ils 
font  jambons  pour  vendre  à ceux  de  la 
marine, & principalement  aux  Portugais 
qui  vôt  là:&  ont  aufsi  la  fineftecôme  aux 
eanartsroftis  , de  tirer  toute  la  chair  du 
jambon  , laiftans  la  peu  qu’ils  remplifsét 
de  terre  noire  auec  l’os  dedans,  puis  frot- 
tent cela  de  graifle  fi  bien  qu’il  femble 
que  ce  foit  la  chair  mefme.  lis  vendent 
cela  au  poids , & eft  malaifé  dedifcerner 
les  vrais  d’auec  îesfuppofez:  voire  en  y 
mettant  le  couteau  *,  fi  ce  n’eft  qu’on  les 
coupe  par  tranches.  V oyla  les  trompe- 
ries , dont  ils  vfent  mefme  en  chofes  de 
plus  de  valeur  à l’endroit  de  ceux  qui  ne 
lès  cognoi  fient. 

En  fille  de  Macao  où  habitent  les 
Chinois  & Portugais  enfemble, il  y auoit  r««/  UM  à 
vn  marchand  Portugais  fort  riche  qui^V 
eftant  deuenu  amoureux  d’vne  Chinoife 
mariee , vfa  de  toutes  les  foücitations  & 
pourfuittes  qu’il  peut  pour  la  poauoir 
faire  condefcendre  à (on  defir , mais  n’en 
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pouuanc  venir  à bout , ij  continua  à l’im- 
porruner  de  forte  qu'elle  fe  déclara  à fon 
mary, qui  allez  bien  aduifé,!eyditqu’eile 
Juy  permift  à certain  iour&  heure,&  que 
luy  feroit  femblant  de  s’en  aller  dehors, 
puisrejuiendroitaufsi  toft  & fraperoit  à 
la  porte.  Cela  ainfi  concerté  entr’eux,  fut 
exécuté  de  mefme  , & le  Portugais  ayant 
eu  l’afsignation  de  la  dame,  ne  faillit  de 
s’y  trouuer  bien  aile  de  celte  bonne  for- 
tune : ruais  fi  toll  qu’il  fut  entré  en  la 
mai  fon  &la  porte  fermee,  le  mary  vient 
fraper  à la  porte  , dont  la  femme  faifant 
fort  l’eltonnee  , prie  le  Portugais  de  fe 
cacher  dans  vne  petite  cuue  à pour- 
celaine , & l’ayant  faiéà  entrer  là  dedans, 
& fermé  tres-bien  à clef,  ouvrit  la  porte 
à fon  mary  , qui  fans  faire  femblant  de 
rien  le  lailïa  tremper  là  iufqu’au  lende- 
main matin  , qu’il  fit  porter  celle  cuue  an 
marché  ou  lailaaainG.  qu’ils  appellent,  di- 
fmt  que  c’eltoit  de  la  plus  fine  pourcelai- 
n e à vendre  là  dedans  , & qu’il  y en  auoiü 
tant  de  courges  ou  douzaines , & en  por- 
toit  de  la  monllreen  main.  Quand  il  eut 
conuenu  de  prix  auec  quelqu’vn  , il  fut 
quelliond’ouurir  la  cuue  , & lors  parut 
le  pauure  Portugais  bien  honteux  & 


LIVRE  II II.  34j 

affamé5&  chacun  bien  eftonné  de  le  voir 
là  ainû  , & le  Chinois  mefme  en  faifoit 
fort  l’esbahy  , & le  Portugais  en  eut  la 
huee  & la  moquerie  tout  fon  faoul  fans  Traiffem?t 
autre  mal.  ÇHand  les  Chinois  peuuent  des  tiur.oit 
attrapper  quelques  Portugais  , ils  les  aK*  Tm*‘ 
iraittent  afifez  mal , comme  il  arriua  à vn &M' 
Capitaine  Portugais  qui  eftant  ailé  de 
Macao  à Cantan  , le  Mandarin  gouuer- 
neur  de  la  Prouince  l’enuoya quérir , luy 
difant  qu’il  auoit  efté  aduerty  comme 
les  Portugais  auoient  emmené  des  Chi- 
nois captifs, &que  pour  ce  il  le  vouloient 
faire  mourir  & connfquer  fon  nauire. 

L’autre  trouua  cela  forteftrange,&  com- 
mença à faire  ce  qu’il  put  entiers  le  Man- 
darin par  belles  paroles  & promeffSs  , à 
ce  qu’il  le  laiflaft  aller  -,  mais  le  Man- 
darin n’en  voulant  rien  faire  à fi  bon 
marché  , le  fit  defpoüiller  tout  nud  & 
coucher  de  fon  long  , comme  les  Portu- 
gais font  à leurs  efclaues  Chinois  & au- 
tres , puis  luy  fit  donner  trois  coups  de 
bambouade  qui  eft  vne  greffe  canne  fen- 
due en  deux  , dont  ils  chaftient  les  mal- 
faiteurs , leur  efcorchant  tout  le  corps 
auec  les  efclats , pource  qu’en  frappant: 
ils  retirent  la  canne  à eux  , & ainfi  fut 
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eitrillé  le  pauurePortugais  auant  qu'dire 
laifle  aller. 

Or  quand  iî  arriue  quelques  naulres 
es  ports  de  la  Chine  , Sc  tnefmes  de  Por- 
tugais pour  enleuer  leurs  marchandifes, 
les  Chinois  ayans  à prendre  les  droids 
tanr  de  ceux  qui  viennent  que  de  ceux 
2^;  qui  fortent,  ils  prennent  la  longueur  & 
»efnrt^.  largeurdo  naoirepar  mefure  iuile,puis 
fçauent  à peu  près  ce  que  porte  le  nauire, 
& font  payer  vn  tant  pour  tant , fans  re- 
garder à la  rnarchandife  ny  qu’elle  elle 
eft,  bonne  ou  mauuaife. 

Pour  le  regard  du  manger  des  Chi- 
nois , ils  mangent  fort  goulûment  & de 
mauuaife  grâce  , comme  i’ay  remarqué 
maintesfois  beuuant  & mangeant  auec 
eux.  Ils  ont  celle  coullume  de  ne  tou- 
Manger  du  e[îer  jarnajs  des  mains  à la  viande  qu’ils 

Chinou.  . , 1 . 

mangent,  ains  ont  comme  deux  petites 
fpatulesde  bois  fort  bien  faites  , qu’ils 
tiennent  entre  leurs  doigts , & prennent 
auec  cela  ce  qu’ils  veulêt  manger,  lt  dex- 
trementque  rien  plus , & y font  duits  de 
ieunefle.lls  mangent  de  la  chair  de  chien 
oui  ell  vne  scande  viande  entr’eux  , ils 
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vient  fort  de  riz  , &:  de  peu  de  pain.  Pour 
leurs  maifons  elles  font  fort  fomptueu- 
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fes,&  pareesauec  toutes  fortes  de  gen- 
tillelfes.  Sont  suffi  fort  voluptueux  tant 
hommes  que  femmes  , s’allans  e (battre 
enfemblepar  les  champs  auec  mille  for- 
tes de  plaifirs  & délie  es.  Lors  que  les 
Mandarins  marchent  par  la  ville,  chacun 
ferme  fa  porte, laiffans  les  rues  vu  ides. 

Mais  pour  reuenir  à Goa  , ie  diray  en-  jutntum 
cor  qu’auant  que  i’en  parti ffe  , vn  fidal-  de\  Tmtu' 
gue  Portugais  me  conta  vne  de  leurs  Pa^s. 
auentures,  qui  eftqu’allans  vn  iour  en 
guerre  vers  la  mer  de  Sud  , auec  l’armee 
naüalle  des  Galiottes  ( qui  fortent  tous 
les  ans  pour  faire  la  guerre  aux  Malaba- 
res,  qui  font  les  grands  ennem  is  des  Por- 
tugais, & celaeiïenuironla  My  Septem- 
bre, lors  que  leur  hyuer  eft  paffé  , & en 
mefme  temps  vne  autre  armee  fort  à la 
mer  de  Nort  qui  eft  vers  la  mer  rouge.) 

Les  Capitaines  de  l’armee  firent  eniem- 
ble  deliberation  d’aller  en  vne  habitatiô. 
de  Gentils  le  long  de  la  cofle  a ffe  2 près 
de  Cochin  pour  enleuer  vn  Pagode  d’or 
très  grand  auec  d’autrespetitsqu:  eftoict 
en  vn  certain  Temple.  Et  d’autant  que 
ces  Gentils  efioient  confederezauec  les 
Portugais, ils  ne  voulurent  faire  celle  en- 
treprife  de  iour,  ains  vne  nuit  s’en  allerét 
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mettre  pied  à terre  en  cefte  petite  ville 
maritime  où  eftoitle  Pagode,  & arriuans 
là  mirent  le  feu  par  tout  pour  efpouuen- 
rer  ces  pauures  gens,  & de  là  allèrent  au 
Pagode,mais  le  feu  paffa  fi  promptement 
qu’auant quepouuoir prendre  l’Idole ,1e 
feulespreffa  de  fe  retirer  en  diligence,  & 
n’eurent  loifir  que  d’arracher  feulement 
les  pendants  d’aureilles  & les  anneaux 
des  doigts  des  pauures  Religieufes  qui 
eftoient  là  enfermees  & danfans  la  nuit 
en  leur  Pagode  félon  lacouftume.  Elles 
eftoient  près  de  500.  & voyans  l’enne- 
my  entrer  là  dedans,  elles  s’alfemblerent 
toutes  , fe  lians  li  bien  bras  & jambes  les 
vnesauec  les  autres,  qu’il  fut  impoffible 
aux  Portugais  d’en  tirer  vne  feule  de- 
hors : Mais  voyant  que  le  feu  les  talon- 
cr,m»ê  «-  noit  de  près  , ils  ne  firent  qu’arracher  les 
gi‘ufis */t'  Pendâs  d’oreilles  de  ces  miferables  filles 
ditnnes.i  aufquelîes  ils  coupoient  cruellement  les 
doigts  pour  en  auoir  les  bagues  ,&  elles 
faifoient  vne  telle  clameur  que  c’eftoit 
vne  grande  pitié  de  les  entendre;  les  Por- 
tugais fuyans  le  feu  lailferent  brufler  là 
toutes  ces  pauures  filles  , fans  que  per- 
fonne  les  peut  fecourir  , & ainfi  trait- 
tentlcs  Portugais  leurs  meilleurs  amys 
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& confedercz.  Celuy  qui  me  contoie 
celle  pireufe  Hiftoire  , nommé  Dorri 
Louys  Lobe  qui  eftoit  de  celle  entrepri- 
fe  j me  difoit  que  cét  efdandreluy  fai- 
foit  vne merueil  leufe  compafsion  , mais 
que  tout  fpul  il  n’y  pouuoit  donner  or- 
dre, comme  i!  euft  defiré , les  autres  ne  fë 
foucians  pas  de  fes  prières  & remon- 
ftrances.  Ils  exercent  ordinairement  de 
femblables  cruautez  lors  qu’ils  fortent 
entrouppelelong  des  colles  , bruflans  & 
faccageans  ces  pauures  Gentils  qui  ne 
défirent  que  leur  bonne  grâce  & leur  a- 
mitié , mais  ils  n’en  ont  pas  plus  de  pitié 
pour  cela. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Goa  & du 
pays  des  enuirons  , ie  ne  prétends  pas 
en  faire  icy  vne  bien  exa&e  & ample  def- 
cription,  car  outre  ce  que  plufieurs  mo- 
dernes en  ont  traiété  bien  amplement, 
& que  tout  cela  eft  défia  a fiez,  cognu  à 
vn  chacun  , on  remarquera  encor  que  ce 
peu  que  i’en  dis  ce  n’eft  que  ce  que  ma 
mémoire  m’a  pu  fournir  du  depuis, 
pource  qu’eftant  fur  les  lieux  i’elloisob- 
ferué  fi  foigneufernent , comme  le  lont 
touseftrangers  & fur  tout  les  François, 
que  ie  n’auois  aucun  moyen  de  rien  met- 
tre par elcrit  de  ce  que  ie  voyois  & ap- 
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prenois  tous  les  iouts  -,  & ce  qui  fut  là 
principale  caufe  de  ma  prifon  à Mozam- 
bique,  c’eft  qu’on  m’accufoit  d’auoir  fait 
vn  routier  de  mer , quieftce  que  lesPor- 
tugais  craignent  le  plus  , ne  voulanspas 
queleseftrangers , c’eft  à dire  François, 
Ângîois  & Holandois  fçachent  que  c’eft: 
de  ces  pays  là, de  peur  qu’ils  ne  les  en  viê- 
nent  defnicher  plus  aifément , en  reco- 
gnoiflfant  le  pays  & leur  foiblefle.De for- 
te que  ie  n’auois  aucun  moyen  de  rien 
remarquer  par  efcrit  que  fur  mes  tablet- 
tes encor  bien  peu  & bien  fecrettement. 

ïediray  toutesfois  de  Goa  en  peu  de 
mots , que  c’eft  vne  ville  tres-bien  fituee 
dans  vnelfle  enuironnee  de  la  riuiere, 
partie  enpîatte  campagne  & partie  en 
montagne,  elle  peut  eftre  grande  comme 
Tours  , mais  fort  peuplee  de  toutes 
fortes  de  nations d’Indie.  Elle  eft  affez 
bien  baftie  , s’entend  pour  ce  q^i  eft 
des  Eglifes,  Hofpitaux,Co!leges,  Palais 
publics  Si  Maifons  particulières  des  Por- 
tugais Sc  Metices,  qui  font  d’vn  marbre 
baltard  rougeaftre  & de  pierre  de  taille. 
Les  autres  maifons  d’indiens  font  com- 
me choupanes  bafties  de  terre  Si  de 
quelque  pierre.  Ils  ont  force  iardins , où 
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il  y a des  Tanques  ou  Viuiers  à fe  bai- 
gner , & quantité  d’arbres  fruiétiers.  Le 
pays  eft  tres-bon  & fertile  , rapportant 
du  riz  deux  fois  l’Annee.  Les  Gentils  y 
ont  bien  liberté  de  leur  Religion,mais  ils 
ne  peuuent  auoir  aucun  Pagode  ou  Tem- 
ple dans  la  ville  , ains  en  terre  ferme  feu- 
lement  & hors  l’Ifle.  Q^and  ces  Gen- 
tils & Idolâtres  viennent  à mourir  & 
qu’ils  lailfent  des  enfans  petits,îe$  lefui- 
tes  fontfoigneux  de  les  prendrepour  les 
enfeigner  & inftruire  en  lafoy  , & pour 
ce  faire  fe  faififlfent  de  toutes  leurs  terres, 
héritages  & autres  biens.  Mon  hofte 
Indien  Chreftien  me  contoit  qu’on  luy 
en  auoit  fait  ainlî , mais  il  n’en  eftoitpas 
mieux  inftruit  pour  cela.  II  y a beaucoup 
d’enuie  & d'animofité  entre  les  Peres  Ie- 
fuites  & les  autres  Ordres  de  Religieux, 
pourcequeles  autres  y veulent  comman- 
der abfolument  -,  iufques  là  mèfmes  que 
fauuent  en  prelchant  ie  les  ay  ouy  ef- 
chapper  en  beaucoup  de  paroîlesde  paf- 
fon  les  vns  contre  les  autres.  Les  Peres 
Ieluites  ont  les,  Saquates  ou  prefés  qu’ap- 
portent les  Ambaffadeurs  des  Roys 
voifins  & côfederez  des  Portugais,  quâd 
ij^viennêt  faluervn  nouueau  Vice-Roy, 


35 i {VOYAGES  DE  IEAN  MOQVET, 
c’eftj’prdinairement  en  pierreries  & au- 
tres chofesprecieufes  qui  peut  monter  à 
r5-  ou  à 20.  mil  efcus  plus  ou  moins.  Le 
Roy  d’Efpagne  leur  a o&royé  cela  à 
caufe  qu’ils  ont  feuls  la  charge  denfei- 
gner  la  ieuneflfe,  & fonttoufioursprefens 
quand  cela  fe  prefente5afin  de  le  receuoir 
aufsi  toü. 

Pour  les  gens  de  guerre  ils  font  quelque 
1500.  ou  2000.  quelquefois  plusqueî- 
quefoismoins  félon  que  les  dotes  arriuér* 
le  vy  vne  monftre  generalle  de  tous  les 
Habîtans  portans  armes  ,tant  Portugais 
que  Metices  & Indiens , & fetrouuerent 
enuiron  4000.  Ils  faifoient  ceîapourla 
crainte  qu’ils  auoient  lors  des  Hoiandois. 
quicouroiétla  mer  auec  force  vaifieaux* 
le  n’ay  veu  & cognu  là  de  Frâçois  qu’vn 
bon  Pere Iefuiie  nommé  Eftienne  de  la 
Croix  natif  de  Rouen , de  qui  ie  receu 
beaucoup  de  courtoiiie  & de  confola- 
tion.  l’en  vy  aufsi  trois  autres  qui  s’e- 
ftoient  faüaez  des  Maîdiues  , enrre  lef- 
quelseftoit  vn  nommé  François  Pirard 
Bretonqui  a fait  l’Hiftoire  de  fes  Voya- 
ges. L’on  rue  cota  aufsi  qu’enuiron  trois 
mois  auât  que  i’arriuafle  à Goa,  en  elloit 
party  vn  Gentil-homme  François  nom- 
mé 
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sué  deFeynes  qui  fe  faifoit  appeller  là  îe  pr*„ 
Comte  de  Montfart*,  il  eftoit  fortenten-  «t»»* 
du  en  l’art  de  petarder  des  places  \ ce  qu  i 
Fut  caufe  de  fon  malheur  scâr  eftant  venu 
dePerfe  à C^rnûis , comme  il  euft  dit  là 
kju’il  fçauoit  vn  moyen  de  petarder  ayfé- 
ment  vne  Forterefle  quelle  qu’elle  Fut , il 
fut  ârrefté  prifonnier  & enuoyé  à Goa 
où  il  fat  toufioùrs  retenu  enprifon  pour 
îa  crainte  qu’on  âuoit  qu’il  n’ohFeruaft 
lesfortereiTes  du  pays  , & à la  première 
flotte  qui  s’en  retourna  en  Pottog.4  < U 
fut  renuoyé  dedans , & fi  tdft  qu’il  Fut  ar- 
riué  à Lisbonne  on  le  retint  encôr  p ri  - 
fonnier  où  i’ay  depuis  ouy  dire  eh  Por- 
tugal qu’il  Fut  retenti  long  temps  &r  fort 
rigoareùfemeht  , iuFqu’a  ce  que  Mon- 
fleur  du  Mayne  fut  enEipagne  qui 
moyennafadeiiuranQe.  On  dit  qu’il  per- 
dit Jà  malheureufement  vn  diamant  de 
grand  prix  qu’il  auoit  aporté  des  Indeâ 
ou  de  Perfe.  11  luy  Fut  defrobé  comme 
on  Je  changeoit  d’vne  prifontfti  vne  au- 
tre & n’eh  fceut  iarnais  auoirnouuejlesi 
Pour  ce  qui  eft  de  la  fertilité  de  la  ter- 
te  de  Goa  , &rde  ce  quelle  produit  , îe 
m’en  remets  à ce  qtti  en  a efte  efcrit  bien 
amplement  par  tous  les  Portugais  & au- 
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très  qui  y ont  voyagé  : Seulement  diray* 
iequele  fruit  le  plus  neceflaire  pour  la 
vie  de  l’homme  en  ces  pays  là,  eltceluy 
delà  Palinealfez  commun  par  toutes  les 
Indes,  & dont  on  retire  autant  de  com- 
moditez  que  quafi  de  tous  les  autres  en- 
femble.  Cét  arbre  eft  fort  fpongieux 
ayant  en  (on  corps  commedes  filamens 
ou  veines  enuironnees  d’vne  pellicule, 
& tire  fa  fubftance  de  la  terre  lablôneufe 
où  il  fe  plaift  fort,&  en  attire  grand  abô- 
danee  d’humeur  qui  luy  eltnecelfaire 
pour  la  grofleur  des  fruids  qu’il  porte* 
& la  quantité  d’efura  ou  vin  que  rendent 
“"ces  fruids  : Gét  arbre  a cefte  propriété 
fpecifîque,que  la  femelle  ne  peut  porter 
de  fruit  qu’en  la  prefence  & proche  le 
palmier  malle.  De  la  noix  de  ce  palmier, 
qui  eft  le  Cocos  tant  çejebre  es  Indes , on 
en  tire  abondamment  à boire  & à rnan- 
ger , & mille  autres  commoditez  pour  la 
vie. 

U y a foifon  de  ces  Cocos  aux  Mal- 
diues  ',  mais  entr’autres  ils  en  remar- 
quent vne  efpece  qui  vient  au  fonds  de 
larner  , le  fruit  en  eft  fort  gros  & plus 
que  ceiuy  de  la  palme  ordinaire  $ auffî 
font  ils  rares  & chers  entre  les  Portugais, 
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Bc  tiennent  qu'il  a vue  grande  vertu 
pour  la  maladie  des  poulinons,  & pour 
les  Afthmatiques  , & contre  les  venins, 

La  noix  en  eft  fort  groffe  \ longue  & noi- 
re en  forme  de  Gondole.  Elle  s’acheptè 
quelquefois  ibfqu'à  30.  ou  40.  ducats  là 
piece  , & autrefois  elle  fe  vendoit  d’a- 
uântage  , que  maintenant  , pour  ne  loÿ 
atioir  trôuüé  toutes  les  vertus  qu’on  luÿ 
attribuent -,  on  ne  voir  point  l’Arbre  qüi 
porte  ce  fruit  , crouTant  au  fonds  de  la 
mer,  mais  lors  qüe  la  mer  eft  fort  agi- 
tée, le  fruit  eft  porté  du  fonds  au  delfusj 
& le  trouüe-on  fur  le  Bord  du  riua- 
ge’ 

Mais  c’èftalfeè  parlé  de  cesIhdèsd’G- ,, 
rient  dont  ie  de  tais  îcy  qu  vne  nmplè/ipr,^ 
narration  , referuans  à en  parler  plusam-4“re,<,8r‘ 
piement , lorsque  iCüray  rebeu  & mis 
par  ordre  mès  mémoires  , Si  que  i’auraÿ 
rappelle  en  ma  foüiienance  beaucoup 
de  chofes  qui  s’en  font  efcoulees.  le  re- 
uiens  donc  à mon  retour  lèrs  que  le  Sei- 
gneur André  Furtado  de  Mandoie  s’eh 
retournant  en  Portugal  m’ènüoya  o(ue- 
rir  pour  m’en  aller  aüec  lüyj  il  rne  deroâ- 
da  ii  ie  n’eftoispàs  venu  aux  Indes  aùec 
le  Comte  de  la  Fere  5 ie  luy  réfpondîs 
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qu’ouy  , mais  que  pour  mon  malheur  Je 
l’auois  perdu  en  chemin  à mon  tres-grâd 
befoin.  Sur  cela  il  me  dit  que  ie  pouuois 
m’embarquer  auec  luy  & qu’il  me  con- 
tenteroit  bien.  Ce  que  i’acceptay  fore 
volontiers  & fus  bien  aife  de  quitter  ce 
pays  là  où  i’eftois  fans  argent  ny  aucune 
efperance  de  fecours  entre  des  gens  fi 
mefehans  & vicieux  , où  ie  n’auois  fouf- 
fert  S;  à fouffrirquepauureté  & mifere. 

Nous  partîmes  donc  de  la  barre  de 
Goa  le  2.  de  Ianuier  x^io.  eftans  embar- 
quez dans  vn  nauire  appelle  Nojbra  Segno - 
ta  de  peigna  de  f rancia , qui  eftoit  fort  char- 
gé & erobaraflesde  forte  que  c’eftoit  vne 
grande eonfuüon  d’y  eftrei  André  Fur- 
tado  eftoit  bien  malade  quand  il  s’em- 
barqua. Enfin  nous  mifmes  à la  voile 
auec  beaucoup  de  peine  , pource  que  ce 
nauire  auoit  de  la  canelle  iufques  quafî 
au  mitan  du  mafl  ou  peu  s’en  falloit , fai- 
fans  tous  les  iours  toute  diligence  pour 
nous  parer  de  tant  d*embaraffemens: 
Nous  laiflafmes  làquelques-vns  des  no- 
flres  qui  ne  fe  voulurent  embarquer 
voyans  que  le  nauire  eftoit  fi  chargé. 

Le  1 6.  de  Ianuiernous  vifmes  les  de- 
ferts d’Arabie,  & portafmes  auec  allez 
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bon  Vent  iufques  à la  terre  de  Crimbe 
pays  des  Abyflîns , & paflafrr.es  le  long 
de  Iacoftele  9.  de  Feuner  : mais,  le  1 1. 
nous  nous  penfafmes  perdre  par  vn  vêt 
vn  peu  contraire , le  nauire  battât  la  mer, 

& les  efcubains  venans  à fe  desfaire  le 
vaifleau  faifoit  force  eau  , fans  fçauoir 
d’où  elle  pouuoit  venir  , &quafi  prefls  ^cc;t!ent 
daller  a fonds  , car  il  y auoit  défia  bien/w  «r. 
douze  pieds  d’eau,  & le  nauire  commen- 
foit  à mettre  le  nez  fort  auant  en  la  meri 
fur  cela  nous  iettafmes  en  mer  tout  ce 
quieftoitfur  le  tillac  qui  elloitplus  de 
300.  quintaux  de  canelle  , auec  autres 
caifles  de  marchandifes  dont  nous  alle- 
geafmes  le  nauire, pour  attirer  viftement 
du  bas,  8ç  chercher  la  voye  d’eau  : ce  qui 
nous  fauua,car  quelques  vns  fe  defpoüil- 
Jans  tous  nuds  pour  chercher  celle  voye 
d’eau,  enalegeans  d’enauant  , iis  trou- 
vèrent en  fin  ces  efcubains  ouuerts , ce 
qui  faifoit  qu’à  chafquefoisquele  naui- 
re donnoit  du  nez  fur  l’eau  , il  en  prenoit 
plus  de  dix  pipes.  Et  fi  ce  malheur  là 
nous  fut  furuenu  la  nuiél , aufli  bien  qu’il 
nous  prit  le  mat  in  , nous  allions  à fonds 
ians aucun  remede.  L’eau  de  lamerfur- 
monta  le  poiure,  & enuiron  200.  pipes 
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de  noftre  eau  douce  , qui  en  fut  toute  fa- 
Jee  & poivree.  Le  fdgneur  André  Fur- 
tade  tout  malade  qu’il  eftoit  voyant  celte 
extrémité  , monta  en  haut  furie  tillac 
pour  faire  alléger  & pomper , & enuiroa 
trois  cens  Hoirs  efclaues  auec  quelques 
mariniers  demetirerët  plus  de  trois  iours 
& autant  de  nui&s  à ne  faire  autre  chofe 
que  ietter  leau  du  nauire5qu’à  peine  peu- 
rent-ils  encore  vuider  tout!.  En  fin  Dieu 
nous  ayant  faiéHa  grâce  d’efchapper  ce 
danger,  nous  reprifmes  noftre  route 
arriuafmes  vers  le  capdes  Courans  , cpiî 
eftoit  à enuiron  8 o.  lieuës  de  nous. 
s.  laurem  i ^ peurjer  nous  vifmes  l’Ifle  de 
l'e'  fainét  Laurent  fort  couuerte  de  broüil- 
d lards  , & portans  pour  pafier  le  cap  de 
Umt  Ef-  bonne  Efperance  auec  vn  temps  a (fez 
perame.  fayorable,  nous  lepafiafmes  le  1 6.  de 
Mars  par  vn  temps  fort  doux  & pacifi- 
que au  prix  de  celuy  que  nous  y auions 
eu  en  venant  : & le  rengealcnes  de  fort 
près,  eftant  en  Ion  bout  comme  vne  plate 
forme  releuee  affez  haute  : Si  difent  ces 
Portugais  que  c’eft  la  table  , & prés  d’i- 
celle y a vne  montagne  ronde  fort  hau- 
te , qu’ils  difent  eftre  le  pain.  Ce  font 
lâchers  eleuez  l’vn  en  plat . l'autre  en 
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rond  , qui  paroifient  d?  fort  lo-n.  A 
Mozambique  il  y a deux  montagnes  de 
la  fortequ’tls appellent  ainfi  L a rnefe  & 
le  pan  , & feruent  de  lignai  pour  reco- 
gnoiftre  cét  endroit. 

Efians  à la  hauteur  de  l’Ifle  de  Sainéle 
Helene  nous  fufrnes  en  grade  eôteftation 
fçauoir  il  nous  arriueriôs  en  icelle  pour  y 
prendre  deseaux  douces , & diiputoient 
fort  & ferme  lespaflagers  mariniers  cô- 
tre  le  Pilote  & le  maiftre,mais  ils  s’en  re- 
mirent tous  au  fieur  André  Furtade  , qui 
lors  eftoit  malade  à la  mort , & lequel  dit 
ivauoir  aucun  ordre  du  Roy  d’Efpagne 
d’aller  à ladite  I fie  fi  ce  n’eftoit  en  cas  de 
grande  neceillté  , & qu’il  crainoit  trou- 
uer  là  des  ennemis  qui  luy  pourroient 
donner  du  trouble,  poureftre  le  lieu  or- 
dinaire où  ils  fe  viennent  rendre.  Sur  ce- 
la il  commanda  de  faire  reueuë  fur  l’eau 
douce  qui  nous  reftoit,  à fçauoir  s’il  y en 
pourroit  auoir  à chacun  chopine  par 
iour  pour  quatre  mois  qui  nous  reftoic 
de  chemin  ou  enuiron  , félon  lebon  ou 
mauuais  temps  que  nous  aurions.  Celle 
recherche  exaéiement  faite  , l’on  trouua 
à peu  prés  cefte  mefure  pour  chacun  , y 
en  ayant  enuiron  200.  pipes  de  faleej  De 
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forte  que  nous  pourfuiuifmes  noltre 
chemin  ayans  le  vêt  fort  à propos.  Nous 
ne  peufimes  perfuader  le  Seigneur  An- 
dré Furtado  encor  qu’il  fut  fort  mal  , de 
s’aller  repofervn  peu  en  rifle  de  Sainde 
fîe!ene,&fi  rafraifchir  quelque  temps, de 
forte  qu’en  fin  ce  pauure  Seigneur  are- 
nué&  accablé  de  mal  alla  de  vie  à tref- 
pas  le  premier  d’Auril , qui  fut  vne  gran- 
de perte  pour  tous  , & pour  moy  parti- 
culièrement qui  aüois  beaucoup  d’efpe- 
rance  enluy.  Son  corps  fut  incontinent 
enbaumé  afin  de  le  pouuoir  porter  en 
Portugal , car  dans  les  natures  n’y  a Ja- 
mais manque  de  Campe , benioip  & autres 
chofes  aromatiques  pour  ce  faire.  Il  y 
auo.it  là- vn  Barbier  Portugais  qui  ne  fça- 
uoit  autre  chofe  que  feîgner  & faire  le 
poiloSc  voulanf  faire  l’entendu  il  penfoit 
faire  du  baume,  en  faifant  fondre  Je  ben” 
loin,  & en  remplir  le  corps.  Mais  voyant 
comme  il.  fe  trornpoit  grandement , ie  le 
releuay  de  celle  peine  Sc  erreur  , opérant 
d’vne  autre  lotte  qu’îi  n’entendoit  , ce 
q e ie  fis  en  fa  prefen.cc  , afin  qu’il  reco- 
gneuft  fa  faute  , en  forte  qu’ayant  bien 
embaumé  ce  corps , & rois  dans  vn  c of- 
fre bien  bouché  en  la  garde-robbe 
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de  la  chambre  auec  vne  lampe  alumee, 
nous  le  portafmes  alnfi  fans  aucune  len- 
teur ny  incommodité  iufqu'à  Lisbonne. 

Nous  paflafcnes  prés  les  Ifles  des  Aço-  Jfnu. 
res , & le  long  d'icelles  , y eut  grande 
conteftation  entre  ceux  du  vaifieau, ’ 
voulans  les  vns  à toute  force  aller  a ter- 


re i ce  que  ne  vouloient  le  Capitaine  , le 
pilote  & le  rnaiftre.  Ce  débat  venait  des 
foldats  paflagers  qui  fe  venoieqt  faire 
dépefcher  en  Portugal  pour  recompenfe 
de  feruices  aux  Indes  : car  lors  le  Roy 
leur  baille  quelques  Capitaineries  de 
forterefles  aux  Indes:Ils  vouloient  donc 


quaiî  mettre  la  main  aux  armes  , & fà i- 
foient  fort  les  mauuais  , pénfans  dire 
encor  aux  Indes  : mais  le  Capitaine  fai- 
faut  venir  vers  ïuy  les  plus  mutins  , les 
rengea  bientoftà  leur  deuoir;  & pour- 
fuiuans  noftre  route  auec  vn  ttes-botï 
vent  j nous  arriuafmes  à Cafcais  le  2 . Amun 
luijlet  j Se  le  lendemain  ie  defeendis  àPwMs4 
çerre  , la iflfant  abord  mes  hardes  qui  fu- 
rent là  plus  d’vn  mois  fans  les  pouuoir 
retirer  en  aucune  forte  -,  y ayant  des  gar- 
des qui  defroboient  tour^Âu  boutdVn 
mois  les  droits  du  Roy  eftans  payez, 
l’on  fit  defeendre  fes  menues  hardes  > éç 
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y en  eut  plueurs  qui  trouuerenr  leurs 
coffres  bien  fermez  , mais  rien  dedans: 
le  fus  ipien  vn  de  ceux  là  auiTi  3 mais 
c’eftoit  bien  peu  de  perte  pour  moy, 
pour  n’auoir  pas  raporté  grand  chofe  dé 
çes  pays-là , où  ien’auois  eu  queduraalj 
& me  contentois  afiez  d en  eftre  retour- 
né à bon  port  , encoresque  ie  fulfe  afiez 
mal  de  ma  perfonne,  à caufe  de  ces  eaux 
faîees  &efpiiTees  que  fauoisbeu  , & qui 
m’auoient  tellement  efchaufféleftomac, 
que  ma  bouche  n’exalojt  que  vapeurs 
ardentes,&  ne  pouuois  à peine  me  defal- 
îerér.  En  fin m’eftant  remis  en  meilleur 
efiat  à force  deremedes  refrigeratifs  , & 
me  voyant  afiez  fort  pour  reprendre  la 
route  de  ma  chere  patrie  , où  i’auois  vn 
grand  defir  de  me  réuoir  apres  tant  de  fa- 
tigues & dangers  , ie  m’embarquay  le 
dixfeptiefme  d’Aouft  dans  le  nauirede 
Pierre  Simon  de  la  Rochelle , & y auoit 
en  nojftre  compagnie  vn  autre  nauire 
appelle  le  Daufin,  delà  Rochelle  auffi. 
Mais  eftansenmer,  nous  fufmes  battus 
dVn  fi  mauuais  temps  , que  le  Daufin 
faifant  beaucoup  d’eau  , nous  pria  fore 
denousefilongnerde  luy:  tnaisvne  nuiéfc 
faifant  vne  grande  tourmente,  fes  voi- 
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les  rompues  & depecees  , il  fut  con- 
traint de  faire  feruir  fon  grand  bonrfet 
à fa  grande  verge  j de  forte  qu’au  matin 
nous  le  vifmes  à plus  de  trois  lieues 
de  nous,  & auoit  mis  fon  enfeigne  au 
vent  pour  nous  faire  arriuer  fur  luy  : ce 
que  nous  fifmes  au  pluftoft , & aprochâs 
de  luy,  nous  les  vifmes  crians  mifericor- 
de  qu’ils  s’en  alloient  à fonds.  Nous  les 
abordafmes  par  la  poupe , & lors  (çr  fay- 
uoitqui  pouuoit  en  noftre  vaifîeau  & 
eftoit  grande  pitié  de  les  voir  en  celle  ex- 
trémité. l’en  fauuay  vn  le  long  du  bord 
quitombadu  baupreul,  de  noftre  nauire,, 
Àinfi  ce  perdit  le  nauire  & toute  la  mar- 
çhandife qui  eftoit  dedans^  & en  fin  nous 
arriuafmes  à la  Rochelle  fe  troifîefme  de 
Septëbre,puis  de  là  ie  vins  à Paris  le  23. 
du  mefme  mois  ,autêps  que  noftre  ieune 
Roy  Louys  XIII.  que  Dieu  garde  8ç 
face  profperer , s’eftoit  allé  faire  facrer  à 
Rheims. 

Au  refte  xe  n’eus  point  de  nonuelles 
du  malheureux  accident  arriué  en  la  per* 
fonne  du  Roy  Henry  le  Grand  , mon 
bon  maiftre  , que  lors  que  nous  fuîmes  à, 
la  veuë  de  Lifbonne  ; car  fors  félon  la 
couftmne  vint  vne  carauelle  du  porç 
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pour  nous  voir  & recognoiftre,  qui  nous 
en  conta  la  pitoyable  hiftoirejqu’à  peine 
pouuois-ie  croire , mais  eftant  à terre  ce- 
la ne  me  fut  que  trop  confirmé  à mon  e- 
ternel  regret. 

Fin  du  (juatriefme  Liurq, 
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Comment  les  Indiens  & Canarim  de 
Ç OA  font  babille^ , & vont  cueillir  le  Co- 
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DES  VOYAGES 

DE  IEANMOCQVET, 

en  Syrie  t & Terre  Sainiïe. 


E voyaht  de  retour  à Paris  de 
târdelôgs  & pénibles  voyages 
apres  la  mort  du  Roy  Henry  le 
G rand,  que  iene  fçaurois  a fiez 
pleurer  & regretter  auec  tous  les  bons 
François  , ieddiray  faire  vn  voyage  de 
deuotionenla  Terre  fain&e,  pour  aller 
payer  là  comme  vn  bon  Chreftien  tant 
de  vœux  faids  à Dieu  pour  les  innom- 
brables périls  & hazards  dont  il  auoit 
pieu  à fa  diurne  bonté  me  garentir  en 
tant  d’occalionsi  En  cefte  refolution 
dôc  ie  party  dePariS  le  1 9.deluilîet  i6u. 
& me  mis  en  coche  iufqu’à  Lyon, puis  de 
là  parle  Rhofneen  Auignon,&  parterre 
iufqu’à  Marfeille,  ou  i’arriuay  le  i q.iour 
d Aouft,  & y feiournay  quelques  iours 
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pour  attendre  le  paflage  , que  ie  trouuay 
enfin  aflez  à propos  dans  vnvaifl'eaudc 
Toulon  nommé  le  S.  François  apparte- 
nant à de  Burgue  & Vendeftrade  mar- 
chands de  Toulon  & de  Marfeille.  Là 
> wnt‘PHt‘  libellant  embarqué  le  8.  de  Septembre, 
Uarftiiiè,  nous  fifmes  voile , & le  12.  vifmes  Fille 
deSardagne  demeurans  auNordefl: , & 
le  15.  vifmes  la  colie  de  barbarie,  paflans 
âfleZ  prés  de  Fille  de  la  Guerite,  qui  eft 
vne  petite  I lie  alîez  préi  de  terre , où  fou- 
uent  fe  retirent  les  voleurs  & pirates, 
tant  Turcs  que  Glireftiens.  Nous  auions 
celle  Ille  vers  le  Sudfuroueft.  Le  1 7. 
Bous  partafmes  Je  long  de  Malte  , puis  le 
long  de  la  Sicile,  où  noustrouuafmes  vn 
vaiifeau  en  façon  de  galiotequi  venoit 
droit  pour  fçauoir  fi  nous  eftions  fon 
gibier  : mais  quand  ils  eurent  apperceu 
les  collez  de  noltre  nauire  bien  mùnis  de 
canon  , ils  tournèrent  à l’autre  bord  , fai- 
fans  leur  route  vers  Barbarie  , & cher- 
chans  autre  proye  plus  aifee  à enleuer; 
Le  2 t.nous  paflafmes  le  long  de  Candie, 
où  il  y a vne  petite  Ifle  appellee  Agofe, 
quiauance  en  la  mer  à la  pointe  vers  le 
Sud  •, puisle  27.  allafmes renger  l’Ifle  de 
Of"*  1 Cypre}  vers  la  ville  de  Bafe  aflez  prés  de 

p en- 
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îacolfe,  & allafraes  paffer  le  cap  de  Gare, 
penfans  aller  à Famagouiîe  : mais  le  vent 
s’eftant  leué  fort  grâd  & bon  pour  noftre 
route  , nous  continuafmes  portons  vers  ~t*r im 
Tripoîy  de  Syrie  où  nous  arriuafmes 
dernier  jour  de  Septembre  , le  lende- 
main premier  d’Oétobre  ie  descendis  à 
terre  & allay  loger  dans  la  ville  en  vn  C4WP#*  . 
Câtnpo  prés  la  luderie,  Ces  Campa  font 
de  grandes  maifons  , à grandes  courts  & 
fontaines  où  fe  retirent  les  eft  ranger  s à 
couuert , comme  en  des  hofteleries.  Cela 
appartient  à quelque  Seigneur  qui  les 
loue  •,  & celuy  qui  en  eftle  portier  qu’ils 
appellent  Bc&be  ou  gardien  , reçoit  l’ar- 
gent des  paffans , & le  rend  au  maiftre  de 
qui  il  tient  cela  à louage. 

Ayant  fe  jour  né  quelque  temps  à Tri-  ry*#  4 
poîy  , feus  enuie  de  voir  le  mont  Liban,  t-ybatu 
<k  pour  ce  faire  pris  vn  Turc  auec  vn 
afne  pour  porter  nos  vîmes.  Nous  par- 
tifmesde  la  ville  ie  1 i.Nouembre,&allaL 
mes  par  des  montagnes  tres-hautes  & 
fafcheufes  à monter,  ik  arriuafmes  en  fin 
au  logis  d’vn  Archeuefque  Chaldeen 
appelle  le  Pere  George  qui  nous  rcceut 
au  mieux  qu’il  peut.  Sa  maifon  eit  droit 
defi'ous  le  mont  Liban  -,  ion  E glife  eil  au 
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delfous  de  fon  habitatio  , & vn  moulin  à 
eau  au  delfous  de  fon  Eglife.  le  vy  vn 
bon  PereChaldeen  Preftre&  parent  de 
l’Archeuefque  , qui  venoit  de  moudre 
ou  faire  moudre  fon  grain  , comme  il 
nous  môftroit  encor  en  fon  vifage  encor 
tout  enfariné  & ne  croyois  pas  le  voyât 
en  cét  eftar  qu’il  fuft  d’Eglife  ,iufqu’ait 
lendemain  matin  qui  eftoit  Dimanche, 
qtie  ie  le  vis  aller  auec  vne  Hoftie  en  fa 
main  à vne  bourgade  delà  pour  y châter 
Melfe.Le  PereGeor<ze  eftoit  loçé  là  auec 
fa  mere , fes  fœurs  & niepces , faifans  vn 
mefme  roefnage  tous  enferoble.  Il  me 
monftra  vne  Ghappelle  au  delfus  de  fa 
mai  fon  fur  vn  petit  rocher  droit  lotis  le 
mont  Liban  : & me  dit  qu’il  y auoit  là 
vn  trou  par  lequel  tous  les  ans  fort  vne 
grande  quantité  d’eau  tous  les  premiers 
iours  de  May  feulement  lors  qu’il  chan- 
toit  la  MeiTeen  laditeChapelle. La  mon- 
tagne eft  toute  remplie  de  cyprez:  le  lieu 
eitaftez  agréable,  mais  l’hyuer  y efttres- 
fafcheux  pour  les  extrefmes  froidures,& 
les  grandes  neiges  qui  les  affl  'gent  fort: 
& me  difoit  ce  bon  Pere  qu’il  eftoit  con- 
traint pour  cela  d’aller  palier  l’hyuer  près 
Trypoly  , & retournoit  là  au  printemps. 

Le  lendemain  matin  apres  que  nous 
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éufmes  ouy  melfe,nous  nous  acheminai  c*inf. 
mes  vers  le  lieu  où  sôt  les  cedres  qui  font 
à trois  lieues  ou  enuiron  de  là,  où  eftans 
arriuez  il  faifoit  vne  bruine  fi  froide, que 
mon  Turc  en  fôufBoit  à fes  doigts.  le  le 
fis  monter  fur  vncedre  pour  en  rompre 
quelque  branche  , mais  il  n’y  demeura 
gueres  que  le  grand  froid  le  fit  bien  toft: 
delcendre , & n’en  put  rompre  tant  que 
i’euffe  defiré  : mais  ie  craignois  qu’il  ne 
tombaft  eftant  demy  gelé , & puis  il  n’a- 
Uoit  pas  defieuné  à caufe  de  leur  Momadàn  «* 
qu’ils  ieufnent  iufqu’aii  foir  fans  oler’4^"' 
rien  manger  for  peine  de  la  vle5fï  cen’eft 
en  cachette  , & ceux  encor  qui  n’obfer- 
uentpas  bien  leur  îoy  : 8c  comme  îe  le 
vis  trembler  à bon  efcient , iejefis  bien 
toft  defcendre  craignant  de  le  perdre  3 de 
là  nous  rep  ri  fines  noftre  chemin  pour 
retourner  à Cambi^  qui  eft  le  lieu  du  Pa-  C(Jm^ 
triarche  Chaldeen  •,  & eufmes  vn  fort 
mauuais  temps  depîuyes  ,tant  que  nous 
arriuafmes  là  au  foir  , apres  auoir  paffé 
force  petites  habitations  affifes  lapluf- 
part  fur  le  bord  des  rochers  inaccefti- 
bles  3 & font  quafi  toutes  de  C'haldeens, 

& Grecs  Chreftiens , y ayant  quelques 
Mores  parmy  eux.  Nous  fu fines  fore 

A a 2 
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bien  receus  !à  , & beufines  d’excellent 
vinquicroiften  ces  montagnes.  Le  len- 

! demain  matin  apres  auoir  ony  la  méfie, 

nous  retournaftrses  à Tripoly  , où  le  paf- 
fay  vn  très  fafeheux  hyuer , à caufe  des 
grandes  rauines  d’eaux  qui  vendent  des 
montagnes  & qui  enflerent  de  forte  vne 
petite riuiere qui  paffe  parle  milieu  delà 
ville , qu’elle  emporta  vne  partie  des  mai- 
lÿmdmon.  pons  auec  grande  perte  des  marchandi- 
fes  & des  moulins  qu’elle  entraîna  , auec 
Je  pont  de  pierre.  Ce  qui  fut  caufe  que  le 
pain  y fut  fort  rare  & cher , & auois  bien 
de  la  peine  à auoir  vn  peu  de  bifeuit  noir 
deroy  gafté  qu’on  roe  vendoit  au  poids, 
& ce  qui  leur  plaifoit;  encor  n’y  en  auoit 
il  pas  à demy  , & le  monde  crioit  défia  à 
la  faim.  La  maifon  du  Conful  de  France 
tomba  fur  loy  Sc  le  tua  : plufieurs  autres 
maifons  tombèrent  de  mefme , par  ce  de- 
faftre  d’inondation  qui  vint  tout  en  vne 
nuid  fans  qu’on  y longeait. 
d* Tripe™  A u refta  la  ville  de  Tripoly  eft  fttuee 

en  vn  vaîlô  au  deffous  du  mont  Liban  , & 
y a encor  vn  vieux  chafteau  à tours  quar- 
rees  ,.bafty  iadis  par  les  François  lors 
Seigneurs  de  la  terre  fainde  : Il  y a au- 
iourd’huy  garnifon  de  Turcs.  La  ville 
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peut  eftre  grande  comme  Pontoife  , & 
n’yaqu’vn  ruiftean  qui  y pafte  , qui  eft 
fort  fubjet  à fe  desborder  quad  les  neges 
delà  montagne  fondét,&  laid  lors  mille 
dommages  côme  ie  vy  lors  que  i’y  eftois. 

Tout  le  refte  du  téps  on  lepaffe  prefque 
à pied  fec  fur  des  pierres. La  ville  eft  allez 
bien  baftie  , les  raaifons  baffes  , fin  on' 
celles  des  grands  : & y habitent  force 
Chreftiens  Grecs  , Iuifs , quelques  Fran- 
çois & Italiens  : les  Marfeillois  y trafi- 
quent fort.  11  y a vnBafcha  ou  Gouuer- 
neurqui  l’Efté  va  loger  auec  fa  noblefle 
fous  des  tentes  en  la  prairie , qui  eft  entre 
le  port  & la  ville  , & là  s’exercent  à la 
canne  & à la  lance.  Celte  ville  eft  à enoi- 
ron  9.iournees  d’Alep. 

Le  printemps  eftant  venu  ie  medeli- 
beray  d’aller  en  Ierufa-lcm  , & pour  ce  Pmment 
faire  partant  de  T ripoly  le  9.  Auril  1^12  , pour  Z cru* 
auec  iMouqùary  ou  Turc  voidurier,  ^lem’ 
nous  pilfmes noftre  chemin  vers  Damas, 

& la  première  nuid  nous  coucha  fines 
dans  vn  pré  leîongd’vne  riuiere,où  nous 
eu  fin  es  bien  du  froid  , à caufe  des  vants 
froids  qui  viennent  de  ces  montagnes 
ch  arçjees  de  rie^e.  Le  lendemain  nous 
ieuafmes  noftre  petite  carauane  qui 


lirait. 
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eitoir  de  Turcs  & de  Iuifs  , & d’vn  Grec 
& fa  fœur  Chrëftiens:Cefte  fîlIeGrecque 
n’auoit  pas  plus  de  douze  ans,  &eftoic 
fort  vigoureufe  & vertueufe,eftant  mon- 
tée fur  l'on  petit  afne  que  l'on  frere  con- 
duifoir.Nous  palfafmes  force  môtagnes, 
& arriuafmes  en  vne  babitatiô  d’Arabes, 
où  nous  fufmes  fort  mal  hebergez,  cou- 
chans  le  long  des  murailles  des  maifons, 
qui  font  des  lieux  bien  fales.  le  faifois 
mon  cheuet  d’vne  pierre. 

Le  lendemain  noos  allafmes  difner  à 
\s4rmel,  petite  ville  d’ Arabes, & nous  reti- 
rafmes  dans  vne  maifon  de  plaiftnce  fort 
bcüeSt  magnifique,mais  il  n’y  auoit  per- 
fonne  dedans,  & ne  féru  oit  qu’à  retirer 
& loger  les  carauanes,  en  bailant  vn  tant 
au  portier  qui  en  eft  le  gardien.  Celle 
maifon  eft  accommodée  à la  Morefqlte, 
& allez  forte  pour  y tenir  bon.  Vn  cer- 
tain Turc  qui  releuoit  du  Bafcba  deTri- 
poly  l’ayant  fa  idf  bail  ir  de  celle  forte,  le 
Bafc  ha  le  fit  prende  & amener  en  fa  pre- 
fence,luy difant  qu’eftant  fon  fubiet  il 
eftoir  plus  grand  que  luy,  attendu  la  mai- 
fon  fomptuetife  & forte  qu’il  auoit  faid 
baftirpour  le  pouuoir  rebeller  cotre  luy: 
& fur  ce  luy  fit  trencher  la  telle  en  re- 
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compenfe  de  plutîeursbons  & notables 
feruicesqu’il  luy  auoitfaids. 

Parta  ns  de  ce  lieu  nousaliafmes  le  long 
d’vne  petite  riulere  loger  fur  vne  colline 
dans  l’endos  de  certaines  murailles  allez 
baffes , où  il  y auoit  vne  petite  maifon 
d’Arabes.  Nous  coucha  foi  es  le  long  de 
la  muraille, Stpaflafroes  la  nuit  auec  a {fez 
de  crainte  des  voleurs  Arabes.  Nous  en 
parti  fine  de  bô  matin  & fuîmes  à Bailèec 
ville  fort  ancienne  , où  autrefois  y a'eu 
desChreftiens  , & y voit-on  encor  les 
ruynes  d’vne  Eglife.  le  fus  dans  la  ville 
auec  mon  Mouquary  , qui  eitoit  le  Turc 
qui  me  fournilfoit  de  monture, & là  nous 
cherchafmes  vn  peu  devin,  mais  en  ca- 
chette, eftant  défendu  d’en  vendre , & en 
trouuafmes  du  blanc  alfqz  bon  chez  vn 
Grec  qui  nous  pria  fort  delebiê  cacher. 
L’on  nefaillit  pas  de  venir  fouiller  nos 
hardes  , mais  ils  ne  le  trouuerent  point, 
car  nous  l’auions  bien  ferré.  Nous  cou* 
chafmes  hors  la  ville  le  long  des  murail- 
les qui  font  faites  de  groflfes  pierres  non 
maçonnées  , mais  appliquées  rudement 
les  vnes  far  les  autres  : chacune  a plus  de 
12.  & 15.  pieds  de  long.  LeBafcna  de  ce 
lieu  forât  fur  le  midy  auec  toute  la  caua- 
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ieri-eSc  infanterie  , allant  à quelque  lieu 
prés  delà , pour  vne  querelle  qu’ii  auoit 
contre  le  Bafcha  de  Damas.  IJ  marchoit 
en  très -bel  ordre , pour  des  Turcs  8c  Ara- 
bes. Nous  delogeafmes  de  là  2.  ou  trois 
iuEîs  heures  auant  le  iour  paflans  par  des  ro- 
chers,dont  la  pîufpart  elloient  rompus  & 
renoerfez  en  bas , 8c  voy  oit-on  encor  les 
veines  & canaux  plus  gros  que  le  bras 
par  ou  decouioit  l’eau  lors  qu’ils  eftoient 
debout.  Il  y a entr’autres  vn  de  ces  ro- 
chers fendu  en  deux  , à 3 . ou  4.  lieues  de 
lewtUn  Damasj  8c  le  fleuue  du  lourdain  qui  vient 
du  mont  Liban , en  p'alîe  de  grande  force 
allez  prés , & y a vn  pont  fur  lequel  nous 
paflafmes.  Le  long  de  ce  fleuue  il  y a des 
lieux  cauez  dans  le  roc  où  fe  tenoiene 
autrefois  certains  Hermites:  8c  à la  vérité 
Je  lieu  eft  fort  propre  à la  vie  fol  ira  ire, 
pour  eftre  aifez  delert  & de  difficile 
abord.  Nous  allafmes  coucher  au  milieu 
d’vne  place  dans  vue  habitation  , & le 
Vantas.  lendemain  nous  arriuaftnes  en  Damas, 
qiîi  eftoit  vn  Sarnedy  veille  de  Pafques 
Fleuries  1 4.  d’Aaril.  le  fus  prendre'logîs 
en  lamaifond’vn  ibrahim  Rabt  des  I u ifs, 
chez  qui  i’auoisefié  adreffé  parmi  lien 
coullnque i’auoiscogneu  à Tripoly  : Il 
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nous  receut  du  mieux  qu’il  peut  , & fou- 
paftnes  alfez  mal , pource  que  c’eftoit  Je 
Jour  de  leur  Sabat, qu’ils  n’ofent  toucher 
à rien.  Le  lendemain  ie  fis  tant  enuers  ce 
lu îf  mon  hoüç  qu’il  me  bailla  vn  fien 
feruiteur  pour  me  conduite  & aider  à 
acheter  vn  aüje.  Ils  fe  préparaient  lors 
à leur  Pafque,  & les  vy  acheter  des  mou-  p«fhae 
tons-en  vn  marché  pour  cela  , & ce  ferai- ****'/*• 
leur  en  cboififloit  des  plus  gras  pour  fon 
maiftre:  De  forte  que  i’eus  allez  de  peine 
à le  mener  au  lieu  où  ie  fçauois  qu’il  y 
auoit  vn  afne  à vendre  qu’on  auoit  ame- 
né de  Tripoîy  auec  nous  -,  i’en  fis  marché 
à 1 9.  Pataquès, & vne  demie  pour  le  Inif. 
îe  troquay  mon  argent  Sc  pris  pour  de 
lamonnoyed’Efpagne  , des  pièces  d’Àl- 
bouquelque  pour  bailler  aux  Cafars , & 
gàgnois  fur  icelle  55.  pour  50.  car  les  Ca- 
fars la  prenoient  pour  autant  que  celle 
d’Efpagne.  ^Ibouquelques  font  pièces  de 
monnoye  d’Allemagne  où  y a vne  mar-**"*"*’ 
que  de  Lyon,  & les  Turcs  prennent  cela 
pour  chien  , & pource  les  appellent  Al- 
bouquelques  & pièces  de  chien.  Iepriay 
suffi  mon  luifde  metrouuer  vn  T tire,  ce 
qu’il ‘fit  , & luy  promis  vne  Paraque  de 
a. en  trois  iours,  &fenourrisétlàddTus. 


Damas 

difcthe* 
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Qgand  à cefte  ville  de  Damas  elle  eft 
fort  belle  & plaifante,ayât  de  très  beaux 
iardins,  S : eft:  aftife  dans  vn  vallon,  com- 
me au  milieu  d’vne  prairie  , & y a vn  Lac 
& vne  riuîere  qui  paifent  au  trauer$,auec 
quantité  de  belles  fontaines.  Entr’autres 
on  y voit  celle  de  Sainft  Paul  près  d’vne 
Mofquee. 

Cefte  ville  eft  feparee en  deux  par  vn 
grand  Cimetiere  de  quelque  4 00.  pas  à 
la  Morefque.  Toute  la  ville  peut  eftre 
grande  comme  Orléans  , elle  eft.  fort 
marchande  , & entr’autres  y a vne  gran- 
de ruë  qui  n’eft  que  de  marchandifes  d’é- 
picerie & droguerie.  Cefte  ville  eft  enui- 
ronnee  de  murailles , mais  non  par  tour, 
& y a vn  Chafteau  fort,  force  iardinages 
& fontaines  aux  enuirors.  11  y a vn  Bal- 
cha  ou  Gouuerneur , & force  Chreftiens 
Grecs  y habitent, mais  point  de  François 
elle  eft  à 3.  iournees  de  la  mer,  & à 5.  de 
Ierulalem, autrefois  c’eftoit  le  plus  grand 
trafic  des  Indes , Perfe , Chaldee,  Armé- 
nie & autres  lieux. 

Nous  partifmes  de  Damas  le  1 6. Aurll 
& alla fmes  à Saffa  où  il  y a vn  Cafard  ou 
Peage  : mais  mô  Turc  pour  pouuoir  fau- 
uer  de  ne  payer  rien  3 Sc  délirant  auoir  la 
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moitié  de  ce  qui  apartenoir  au  Cafar , me 
mit  fur  mon  turban  de  couleur  à la  Grec- 
que , vn  autre  blanc  à la  Turque, & parta- 
ntes ain  fi  fans  que  les  Cafars  nous  di fient 
rien , ne  me  recognoifiants  pas  pour  vn 
Chreftie,  ou  bien  ils  eftoiét  endormis  en 
leurs  maifons  : car  nous  ne  vifmes  per* 
fonne  venir  à nous  , paflans  fur  le  pont 
qui  eft.  là  : de  forte  que  nous  penfions 
bien  eftre  efchappez  , & allafmes  de  là 
par  vn  tres-mauuais  chemin  de  grofieS 
pierres  qui  me  firent  bien  de  la  peine,  ne 
m’en  pouuât  quafi  tirera  caufe  des  eaux 
& des  bourbes  qui  font  entre-deux-,  & ce 
chemin  fiafi  lieux  nous  dura  quafi  tout  le 
iour  : Mais  comme  nouseftiôs  bien  auât 
en  ces  fondrières,  nous  vifmes  venir  vers 
nous  vn  Caualier  Turc  qui  auoit  vne 
arquebufe  à l’arçon  de  la  felle , & pa fiant MuM,urt 
près  de  moy  me  demanda  tafrangi  H fi 

i’eftojs  Chreftien  , & luy  ayant  refpon'du 
qti’ouy , il  fe  tourna  en  colere  vers  mon 
Turc  qui  eftoit  deuant  moy,  & luy  por- 
toît  défia  l’elpee  à la  gorge  pour  le  tuer, 
fansvn  pauure  Arabe  qui  efioit  trauail- 
Jant  près  de  là  qui  accourut  au  fecours, 
en  priant  ce  Caualier  de  s’appaifer:  & de 
là  il  s’en  vint  à moy  pour  me  defeharger 


Conmtra* 


58o  voyages  de  IEAN  MOQyET, 

vn  coup  de  fonefpee  , mais  ie  me  iettay 
à cartier  , <k  luy  pouffant  Ton  cheual  fur 
moy  me  difoit  roa  ^ qui  eft  à dire  retourne 
mais  mon  Turc  fit  tant  qu’il  fe  contenta 
de  prendre  vne  piece  d’argent , & !’ A rabe 
l’cn  pria  fort  aufsi.  Apres  ceîaroon  Turc 
rn’ofta  le  turban  blanc  -,  luy  monftrant 
que  i’en  auois  vn  de  couleur  deffous, 
mais  que  c’eftoit  pour  me  garder  du  So- 
leil qu’il  me  î’auoit  baillé  : cela  auec  l’ar- 
gent l’appaifa  , & nous  garentit  du  dan- 
ger d’ellre  battus  & d’eftre  contraints  de 
retourner  à Saffa  où  les  C'aïars  & Sou- 
bachis  qui  font  là  ne  nous  euffent  pas 
pardonné.  le  iettay  bien  lors  fa  toque 
blanche  , me  contentant  de  la  mienne 
fans  me  vouloir  plus  fier  à ce  qu’il  me  di- 
foit. Nous  aurons  toufiours  grand  peur 
que  ces,  Cafars  ne  vinffent  apres  nous 
par  l’aduertifferr.ent  de  ceCaualier,mais 
ils  n’en  firent  rien  , mon  Turc  en  auoit 
telle  apprehenfion  qu’il  le  retournoit  à 
tous  coups , 5c  touchoit  l’Afne  tant  qu’il 
pouuoiî.  Nous  alîafmes  coucher  a Con- 
ttitra  en  vn  Campo  , où  nous  payafmes 
vn  Cafar  : Le  chelubi»  qui  efc  à dire  le  Sei- 
neur  de  là  qui  fçauoit  vn  peudelalan- 
gue  Gemique  (qui  ell  vn  Italien  corronr 
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»n)  parla  pour  moy  aux  Cafars  à ce  qu’ils 
ne  traittaffent  doucement , & prirent  ce 
[u’il  ordonna.  Il  vint  auec  d’autres  Ca- 
laliers  de  fa  trouppe  pour  m’entretenir 
>ù  i’eftois  près  mon  Aine  en  v ne  Court, 
le  ayant  apperceu  ma  Mandore  parmy 
nés  hardes  , il  me  pria  fort  d’en  ioiier, 
e que  ie  fis  volontiers,  & luy  fispre- 
ent  d’vne  belle  & greffe  grenade  que 
n’auoit  donnée  l’v.n  des  gens  du  Baf- 
ha  de  Damas  •,  il  en  fut  fort  content, 
’eftimanc  affez  bien  payé  du  plaifir  qu’il 
n’auoit  lait  entiers  les  Cafars.  Ces  Ca- 
ars  sôtles  Fermiers  & peagers  du  Turc, 
k font  ton  fi  ours  trois  enfemble î’vneft 
mûrie  grand  Seigneur,  le  fécond  pour 
es  Soldats  du  pays  , & le  tiers  pour  le  cafars  eu 
soubachin  ou  Gouuerneur  du  lieu.  IePf^w* 
'ouchay  là  dans  vne  eftable  à Mulets  & 
Chameaux  fur  vn  peu  d’herbe  que  i’a- 
hetay  , & paffay  ainfi  la  nuit  près  de 
non  Afne. 

Nous  partifmes  de  là  enuiron  trois 
leures  auant  le  iour  , Sc  trouuafmes  la 
ompagniequi  alloit  apres  le  chec  Mars- 
’o«qui  eftoit  parry  de  Damas  deux  iour  s 
tuant  nous  , lequel  nous  attràpafmes  le  . 
ongdela  tnerTiberiade.  CeCheq 
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tabou  fort  tous  les  ans  de  Damas  aueê 
fa  carauane  pour  aller  en  deuotion  au 
Temple  de  Salomon  en  Ierufaiem  , & 
tous  ceux  qui  vont  auec  luy  , s’entend 
ceux  du  pays,  ne  payent  rien  *,  ils  font 
quelquefois  de  cinq  à fix  mille.  l’eus  vn 
grand  pîaifir  de  trouuer  celle  compagnie, 
pour  la  crainte  que  i’auois  que  mon 
Turc  ne  tue  ioüaft  vn  raauuais  tour  , & 
ne  me  prit  ce  que  i’auois , encores  que  le 
luif  Ibrahim  luy  euft  fait  mettre  fa  main 
dans  la  mienne,  promettant  fur  fa  foy  de 
Mahomet  de  me  tenir  en  fa  garde  com- 
me luy  me  fine  , & de  me  ramener  à Da- 
mas , ou  rapporter  lettre  de  moy  à ce 
luif.  Mais  ie  ne  m’alfeurois  point  tant 
fur  cela , que  ie  ne  m’e  gardaffe  toufiours 
bié , cognoilfant  l’humeur  de  celle  mau- 
dite & infideilerace  de  gens , qui  feront 
mourir  vn  homme  pour  peu  dechofe  , & 
mefme  les  Chreftiens  qu’ils  ont  tant  en 
mef-  horreur , car  ils  ne  les  ayment  & feruent 
thans.  qu’entant  qu’ils  en  efperent  tirer  du  pro- 
fit dont  ils  font  fort  cupides.  Nous  pal- 
fafmes  donc  force  bois  & en  fin  nous  ar- 
riuafmes  au  pont  de  Iacob  où  il  y a Ca- 
far , & pafle  par  la  vne  Riuiere  fort  rapi- 
iwrddn.  de  qui  ell  celle  du  Iourdain  qui  fe  va  ren- 
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dre  de  là  dans  la  mer  Tibériade  qui  n’en 
I eftpas  loing.  Ces  Cafars  eftoient  Arabes 
! & mon  Turc  penfant  ne  payer  pas  tant 
| pour  fauuer  quelque  chofe  pour  luy,  taf- 
choit  de  leur  perfuader  que  i’eftois  luit 
j & que  i’allois  à Zaphet  ville  où  eft  leur 
Synagogue  , mais  ces  Arabes  a fiez  fias 
| voyoient  bien  à ma  mine  que  ie  n’en  te- 
nois  rien  , & me  difoit  vn  vieillard  tout 
hâve  & brûlé  du  Soleil  Hada  frangy, 
pour  dire  que  i’eftois  Chreftien.  Mon 
Turc  & vn  autre  de  noftre  compagnie 
les  prioient  fort  de  ne  prendre  gueres  de 
raoy,  & que  i’eftois  vn  panure  miferable, 

& me  failoient  pafifer  deuant  auec  les  au- 
tres, eux  demeurans  là  pour  payer  ; Mais 
auec  tour  cela  ils  payoient  beaucoup 
; plus,au  moins  me  lefaifoient-ilsainfi  en- 
tendre, que  ie  n’eu  (Te  fait  payant  moy- 
, mefme  , mais  il  me  falloir  palier  par  là 
! vueilîe  ou  non.  Qnand  on  a paflfé  le  pont 
on  voit  dans  ce  fleuue  vne  petite  lile, 
où  iî  y a vn  baftiment  antique  que  l’on 
difoit  eftre  la  maifon  de  Iacob.  De  là 
nous  palfamespar  des  deferts  où  y auoit  * 
. force  tentes  d’Arabes  à cofté  de  nous,  & 
allions  bien  vifte  pour  la  peur  que  nous 
aurons , fans  nous  repofer  ou  rafrefehir. 
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tantfoitpeu  , & me  fafchois  fort  contre 
mon  Turc  qui  ne  me  vouloit  donner  le 
temps  de  manger  vn  morceau  de  pain, 
eftant  fort  foible  pour  eftre  partis  apres 
minuit  & auoir  fait  tant  de  chemin , & le 
malheur  vouloit  encore  que  nous  ne 
trouuions  point  d’eau  pour  boire.  Quand 
nouseatfmes  paffé  toutes  ces  habitations 
d'Arabes,  nous  fufmes  pofer  le  long  d’vn 
rocher  où  ilfaifoit  vnetres-grande  cha- 
leur, & là  cherchans  de  l’eau  , nous  en 
trouuafmes  vn  peu  dans  vn  trou  au  deffus 
du  roc  , & c’eftoit  eau  depluye  gardee  là 
de  long  téps.Nousen  voulûmes  goutter, 
maiselîe  eftoit  u amere  & puante1  quM 
me  fut  imposable  d’en  aualer  , encore 
qu  autrefois  i’en  euffe  beu  de  très  mau- 
uaife , & penfe  que  les  lézards,  ferpens  & 
autres  animaux  venimeux  qui  font  là  en 
abondance  , y eftoient  venu  boire  & s’y 
plonger.  Nos  Turcs  bien  qu’ils  euffent 
vne  tres-grande  loif,&qo’ils  fuient  allez 
grofsiers  & durs  en  leur  vie  n’en  peurent; 
goutter  non  plus.  De  bonne  forrune  ia- 
uois  encores  vne  grenade  ou  deux  , dont 
i’en  donnay  à chacun  vn  petit  morceaitj 
pour  leur  rafrelchir  1 a bouche^  n oiant  en 
manger  deuanteux  fansleuren  donner, 

encor 
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encor  que  i’en  eulfe  grâd  befoin.  Mais  il 
falioit  ainfi  faire pourauoir  paix:n’ayant 
autre  foin  que  de  tafcheràleurcomplaire 
fi  ie  voulais  viure  aueceux.  Ainiî  nous 
pa  fia  fines  ce  fafcheux  chemin  , iufques  à c;]ïer»,  de 
le  Cifternede  Iofeph  , où  nous  beu  fines  !ofeî^ 
de  l’eau  d’icelle  qui  eft très  bonne  & fret 
che,  & en  remplîmes  nos  Teronijues^  celle 
Cifierne  eft  en  vn  petit  lieu  efieué  où  il  y 
a vn  baftiment  , où  demeurent  quelques 
Arabes,  Elle  eft  eouuerte  d’vn  dôme  fou- 
tenu  de  4.  colônes  de  marbre  blâc,  mais 
maintenant  il  n’y  en  a que  trois  entières, 
l’autre  eftant  rompue.  Apres  auoir  beu 
noftre  faoul  , nous  reprimes  noftre  che- 
min, mais  ces  Arabes  vouloienr  à toute 
force  qu’on  leur  donnai!  quelque  chofe 
pour  cçt  eau,  & auoient  délia  arrefté  mon  ' 
ifne , quand  mon  Turc  y vint  pour  les 
jmpekherde  prendre  mon  pain  que  i’a- 
joîs  apporté  de  Damas  , où  ie  m’eftois 
|arny  de  prouifions  pour  quelques  iour- 
aees  , mais  au  bout  apres  grande  conte- 
ntion il  falut  leur  en  bailler  & efchapa- 
nes  ainiî  de  leurs  mains, allans  palfer  par 
a valleedes  5.  pains,  ou  noftre  Seigneur  du 

ît  ce  miracle  iîgnelé  ? de  là  nous  arriuaf- 

nesalamerdeTyberiadlei8.d’Auril& rude.  ' 
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trouuafroes  IeChec  qui  alloiten  Ierufa- 
lem  au  temple  de  Salomon  , accompa- 
gné de  4. à 5.  mil  perfônes  de  toutes  for- 

. tes-,  Le  lieu  où  nous  eftions  lors  s’appelle 
Lameny  , ou  nous  polames  noitre  petit 
bagage  prés  d’vn  buiffon , & ce  pendant 
je  m’allay  bagneren  cefte  mer  pour  me 
ddlalfer  & rafraifchir  vn  peu.  I’y  trou- 
uay  l’eau  bien  douce  & pacifique,  & très 
bonne  à boire  , ayantvn  fiable  très-doux 
au  fonds.  Le  fleuue  Iourdain  paflfe  d’vne 
courfe  fort  roide par  le  beau  milieu  fans 
le  mefler  auec  celle  mer,  & de  là  fe  va  rë- 
dreàla  mer  morte  prés  de  lerufalé,  d’où 
on  la  voit  fort  à plein  du  mot  des  Oliues: 
car  elle  eft  envn  vallon, ayât  la  terre  d’A- 
rabie fort  haute&'deferte  de  l’autre  collé, 
corne  ie.vy  de  de  (Tus  ce  mont  Oliuer.  Ce 
lieu  de  Lameny  a desGafars  , mais  ie  ne 
„T>an!ts.  les  vis  point,  le  vv  là  tous  ces  Marabouts 

tfirarges  des  _ 1 . . r • , „ , 

Mar»boms.  Santons  qui  danloient  deuat  ta  tante  du 
Chec,  & lesfaifoit  beau  voir  faire  leurs 
cérémonies  & folies,  ferengeans  tous  en 
rondcôméen  vne  dance,  puis  fiapâs  des 
mains  en  criant  hila  hilala , puis  fe  bailfans 
& haulfans  auec  vne  grade  impetuofité. 
11  y auoit  vn  Santon  qui  les  côduifoit  des 
mains  par  lignes,  geftes  & mouuemens 
comme  vn  Maiftre  de  Mufique , & eftoit 
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âu  milieu  de  la  dance,  les  fuiuant  la  face 
vers  eux.  Il  feroit  du  tout  impofllble  de 
reprefenter  les  grades  folies  & niaiferies 
qu’ils  faifoient  en  celle  dancerCar  il  y en 
a quelques-vns  d’eux  qui  fortét  deladâ- 
ce&  fe  mettent  au  milieu  couchez  par 
terre  tout  de  leur  long  , puis  deux  de  ces 
Santons  Marabous , le  prennent  l’vn  par 
la  telle  l’autre  parles  pieds  & l’eftendent 
tant  qu’ils  peuuêt,  puis  cct  homme  ainli 
couché  fait  le  mort,  & fait  femblât  côme 
s’il  auoit  de  grades  conuuIlïôs& tremble-, 
mens  fe  fecoitanr  fort  deux  ou  trois  fois, 
puis  fait  côme  s’il  rendoit  l’efprit,  & lors 
les  Marabouts  voyâs  qu’il  ne  remue  & ne 
refpireplus  le  tenâs  comme  mort , celuy 
quj  efb  vers  la  telle  luy  prêd  la  main  droi- 
te & luy  palfe  par  de (fu s le  vifage.puis  en 
fait  autant  de  la  gauche, & apres  les  palfe 
par  deffus  le  ventre  : celuy  qui  ell  aux 
pieds  le  tire  bië  fort,&l’autre  letenât  par 
la  telle  le  leue  tout  debout,  & aulïi  toll  ce 
mort  refufcîrât  s’en  va  à la  dance  auec  les 
autres,  frapant  des  mains  auec  eux.  Us  en 
accommodent  ainli  4.  ou  5.  à la  fois,  8c 
vont  Içs  vns  apres  les  autres  à celle  belle 
mrtacinade.  Comme  ie  regardois  ces  fo- 
lies il  y eut  vne  Morefque  auprès  de  moy 
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qui  voyant  tout  celaentra  entelle  frene- 
iie  3 qu’elle  fe  mit  à branler  & crier  corne 
les  autres  de  telle  forte  qu’on  eut  bien 
delà  peine  à latenir,faifant  commefi  el- 
le euft  efté  rauie  enextafe.  Le  foir  venu 
ils  fe  mirent  tous  à faire  le  Sala  ou  priere, 
& allumèrent  force  lampes  deuant  la 
tente  du  Chec  Marabou  qui  eft  le  Capi- 
taine des  autres  Santons  & Marabouts, 
& a deuât  fa  tente  tous  les  pendons  qui 
font  comme  guidons , où  il  y a efcrit  en 
lettres  Arabefques  quelque  tsftofe  de  la 
Loy  de  Mahomet.  Puis  le  rnatifr  quand 
ce  vient  à defcamperla  Carauanne  , tous 
ces  Santons  prennent  chacun  vne  de 
ces  enfeignes  & vont  chantans  deuant 
le  Chec  qui  eft  enuironné  de  ces  Pen- 
dons , puis  il  monte  fur  vn  beau  cheual 
auec quelques  autres  Cauall  iers  qui  rac- 
compagnent & marchent  ainfien  gran- 
de ceremonie  deuant  la  Carauanne. 

Comme  donc  nous  fufmes  partis  de 
Zatneny , mon  Turc  me  deftourna  de  la 
voyeduChec  : me  difant  que  parla  où 
pofloit  le  Chec  il  y auoit  grande  abon- 
danced’eaux,  & quemonafne  ne  pour- 
roitpafter.  Tl  metrompoitainfipour  me 
faire  payer  descafars,auec  lefquels, corne 
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ie  croy,iIparticipoit.Nous  cheminafmes 
parties  môtagnes  tres-hautes  & quafi  in- 
accefïibles  auec  grand  peine,  & y auoit 
quelques  Turcs  hômes&  fëmes  auec  no* 
qui  aooient  aufsi  pris  ce  chemin.  Le  loir 
nous  arrioafmes  à fiosj^rqui  eft  vn  lieu  à 
enuiron  deux  portées  de  moufquet  du  T*> r. 
montTabor.  Nous  pendons  que  le  Chec 
<ieut  venir  Jàaufsi,  mais  il  n’y  vint  point 
ce  bur.  O que  voyant  ceux  du  Campo, 
quieft  comme  vne  ferme,  ils  nous  firent 
entrer  dans  la  court  de  peur  des  Arabes* 

8c  là  ie  m’accommoday  au  beau  milieu 
auec  mon  afne  auprès  de  moy.  Il  y eut 
des  Grecs  qui  me  conuierent  à fouper 
auec  eux  , me  baillans  du  ris  & des  feues 
cuites.  Apres  fouper  comme  ie  me  vou- 
lois  coucher  prés  mes  hardes  en  celle 
court,  vn  Geniffaire  qui  eftoit  venu  auec 
nous  ce  iour  là  auec  trois  ou  quatre  fem- 
mes Turques,  m’enuoya quérir luy  effant 
fous  vne  voûte  autre  force  Arabes , & me 
conuia  de  manger  auec  luy  quelques 
amandes  &r  rai  fins , & mefme  parla  pour 
moy  aus  Cafars,  faifant  tant  auec  eux  que 
ie  ne  paya  y rien , fur  ce  qu’il  leur  rernon-  „„ 
luM  que  ie  vends  en  la  Compagnie  du  uh. 
Chec  où  tout  eftoit  franc  8c  libre.  Mais 

B b 2 


Cigny. 


39 o VOYAGES  DE  TEAN  MOQVET, 
on  me  monftrabien  Je  contraire  depuis 
àNabelous. 

Nous  partîmes  delà  auât  leiourauec 
trois  ou  quatre  marchands  Turcs  , leGe- 
niftaire  demeurant  là  pour  attendre  le 
Chec  , & vimmes  à G'tgny  paflans  au 
pied  du  mont  de  Thabor  qui  eft  fort 
haut  efleué  , & couuert  d’arbres  comme 
chefnes  portans  gland  & feuilles  qui  pi- 
quent comme  le  houx.  Ce  mont  eft  fort 
haut,  ayant  plus  d’vnelieuë  à monter,  & 
le  circuit  de  prés  de  trois,  le 'de (Tus  eft 
plat,  & y a eu  autresfois  quelque  bafti- 
ment  & demeure  d'Hermites , mais  tout 
eft  ruinéj  à. l’entour  ce  ne  font  que  boys. 

Gigny  eft  vne  petite  ville, où  eftans  ar- 
riuez  nous  nous  aliafmes  mettre  dans  la 
Court  d’vn  Chafteau  durant  la  grande 
ardeur  du  Soleil:  & eftans  là  voicy  venir 
force  Catars , Arabes  arme2  d’arcs  , fief- 
ches, dards  & harquebuzes  qui  m’enui- 
ronnoient  comme  loups  rauilfans , en 
mecrians  touüoiirs  dlcafar  aradrebcn,  c. 
baille  moy  de  l’argent.  Iem’excufois  du 
mieux  que  ie  pouuois  pour  ne  leur  don- 
ner tout  ce  qu’ils  demandoienr , mais  le 
maiftre  Cafar  fans  me  dire  rien  , au  pre- 
mier refus  que  ie  fis  , me  defchargça  vn 
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tel  coup  de  ballon  fur  les  efpaules  qu’il  KuietritUl. 
rompit  Ton  ballon  , & en  enuoya  auffi  ment  fait  à 
toll  quérir  vn  autre  gros  comme  le  bras,  l’-'luteur' 
auec  quoy  il  me  traida  fi  cruellement 
que  force  me  fut  de  leur  bailler  tour  ce 
qu’ils  voulurent.  Mon  mefchant  Turc 
pendant  cela  s’elloit  ellongné  , & faifoit 
iouër  toute  celle  Tragédie,  m’ayant  tout 
exprès  tiré  de  la  compagnie  du  Chec 
pour  me  voler  plus  ayfément.  Quant  il 
fut  retourné,  ie  luy  baillay  de  l’argér,  luy 
difant  qu’il  s’en  allait  s’il  vouloir , & que 
ie  n’auois  plus  que  faire  d’vnfi  mefchant 
homme  en  ma  compagnie,  mais  il  médit 
lorsqu’il  e 11  oit  obligé  de  me  rendre  dans 
Ierufalem  , & rapporter  nouuelles  de 
moy  en  Damas , fi  ie  ne  m’en  retournois 
auec  luy.  Enfin  il  me  fut  force  de  fouf- 
frirdece  tyran  , qui  n’eltoitiamais  con- 
tant quoy  que  ie  luy  baillalfe  , & mefme 
me  nioit  l’argent  que  ie  luy  auois  baillé 
à Damas  par  auance  , & celuy  aufsi 
que  ie  luy  donnay  à Gigny  penfant  le 
renuoyer. 

Nous  partîmes  ainfi  de  Gigny  le  22. 

Auril,&  fufmesà  Caranouby  lieu  des  Ara- 
bes à la  câpagne^&  là  cesArabes  venoiét 
de  tous  collez  pour  me  voir  , e liant  à 
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eheua!  auec  la  lance  en  façon  de  pique, 
car  c’eftleur  arme  ordinaire.  Ilstafthe- 
rent  de  nous  voler  , mais  quelques-vns 
d’eux  furent  pourfuiuis  par  ceux  de  la 
Carauane  qui  leur  iettoient  malles  d’ar- 
mes, pierres  & battons, & les  Arabes  fuy- 
rentà  grande  courfedecheualparlemi- 
lieu  du  camp.  U en  fut  pris  vn  qu’on  me- 
na déliant  le  Chec  qui  le  fit  chaftier  à 
coups  de  bafton  pour  fon  larcin.  Or  mon 
Turc  qui  ne  demandoit  qu’à  tirer  mon 
argent , fufcita  deux  Arabes  pour  me  de- 
mander ^iicafttr  ou  droit  de  peager:  ie  fus 
bien  eftonné  de  cela, me  voyant  pofé  à la 
campagne  où  ü n’y  auoit  nulle  apparen- 
ce de  Cafar  j & leur  dis  que  ie  ne  deuois 
rien  en  ce  lieu  là:  mais  mon  Turc  qui  les 
auoit  amenez,  infiftant  à toute  force  que 
ie  payaffe  afin  qu’il  y participait , ie  n’en 
voulus  toutesfois  rien  faire  , & me 
voyant  tout  près  de  la  Tente  d’vn  Gen- 
til-homme Turc  ie  me  tenois  plus  fort, 
fçachant  bien  qu’il  ne  fouffriroit  pas 
qu’on  m’offençatt,de  forte  que  ces  Ara- 
bes furet  côtraiots  de  s’en  retourner  cô- 
me  ils  eftoiét  venus  : Mais  môtraiftre  de  j 
Turc  me  la  garda  bonne  de  dépit  qu’;I  j 
eut , car  le  lendemain  parlas  de  Caranouiy 
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& paffans  paria  ville d’Herodes,  où  faint 
Iean  eut  la  telle  trenchee , & y voit  on 
encores  force  colonnes  de  marbre  de- 
bout , & des  oliuiers  fort  vieux  au  def- 
fous , nous  vifmes  à Nabe'ms , ville  alfez 
grande,  qu’on  dit  eltre  Samarie.  Le  Chec 
alla  pofer  fes  tentes  dans  vn  grand  en- 
clos , vn  quart  de  lieue  au  delfous  de  la 
Ville -,  & lors  mon  Turc  me  mettant  près 
d’vn  oliuierauec  meshardes&  mon  afne 
allaaduertir  les  Cafars.  l’ellois  eflongné 
des  tentes, parmy  des  pauores  Arabes  qui 
nous  fuiuoient  en  Ierufaîem , & ce  mef- 
chant  m’auoit  feparé  delà  compagnie  de 
trois  freres  T urcs  alfez  bonnes  genssauec 
qui  nous  pofions  auparauanr.  Comme 
i’eltois  ainfi  fous  cét  oliuier  mangeât  de 
ce  peu  que  i’auois , car  ie  ne  pouuois  rien 
trouuer  linon  qnelques  pâlies  frites  à 
l’huile, deux  Arabes  Cafars  vindrent  à 
moy , Si  fans  me  dire  rien, l’vn  me  prend 
parle  colet  me  traînant , & l’autre  me 
frapeàcoups  de  ballon  par  derrière, me 
faifant  aller  de  force  deuant  luy  , difans 
qu’ils  me  vouîoient  mener  deuant  le 
Souba.hi»  à Nabelous  ; iene  fçauois  faire 
autre  chofeen  celle  extrémité  finond’a- 
pelier  Dieu  à mon  fecours , & aufsi  il  ne 
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me  delaiffa  point  : car  en  mefme  temps 
vn  forthonnefte  gentil-hommeTurc  me 
voyant  ainfi  mal  traitté  par  ces  cruelles 
canaiIIes,fortit  de  fa  tente  &me  vint  tirer 
de  leurs  mains  , leur  demandant  ce  qu’il 
(afarsty-  fa]j0jt  pour  leur  droit  , eus  vouloient 
lisihrtjlih.  leptlequins  , qui  eftoit  vne  bien  groiTe 
femme  pour  le  peu  d’argent  qui  me  re- 
çoit de  tant  de  tyrannies.  Enfin  ce  Turc 
fît  tant  qu’ils  le  contentèrent  de  fix  pa- 
taquès, qui  valent  enuiron  vn  efcu  piece, 
qu’il  fit  porter  auec  eux  par  vn  fien  ferui- 
teur;  mais  apres  l’vn  de  ces  Cafars  re- 
tourna demander  encor  demy  pataque, 
& que  par  mefme  moyen  i’allaffe  remer- 
cier leChec  , ce  qu’il  mefalut  faire  par 
Je  confeildece  gentil-hommeTurc,  & 
ce  Cafard  me  bailla  vn  petit  papier  où 
eftoit  imprimée  la  marque  du  grand  Sei- 
gneur. Voyla  le  traittement  que  i’eus  à 
Nabelous  , où  les  Chreftiensfont  extrê- 
mement tyrannifez.  Au  deffous  de  ce 
lieu  y a vne  tres  belle  fontaine  accom- 
modée de  marbre  & de  pierre , ilsdifent 
que  c’efl;  la  fontaine  de  lacob  , ou  de  la 
Samaritaine.  Sur  le  foir  mon  Turc  s’en 
reuint  à moy  , faifant  l’ignorant  de  tout 
ce  qui  m’eftoit  arriué  : mais  il  falloitque 
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i’enduralfe  cela  & que  ie  difsimulalfe 
pour  ne  pouuoir  mieux.  Le  Chec  de- 
meura deux  ou  trois  iours  à ce  Nabelous 
touchant  les  malades.  Caron  luy  prefen- 
te  ces  malades  & il  leur  tire  les  bras  & les 
pieds^puison  luy  donne  quelque  argent 
que  Ton  Secrétaire  reçoit , & baille  pour 
cela  de  petits  billets  côme  des  amuletes 
& breuets.  Nous  eufmeslà  vne  grande 
pîuye  qu’il  no9  fallut  porter  iour  & nuicfc 
fort  patiemment  fans  eftre  à couuert: 
mais  voyât  qu’elle continuoit  toufiours, 
ie  merêgeay  auec  ces  trois  freres  Turcs, 
ne  me  fiant  plus  à mon  T urc,  & les  fuiuy 
en  la  ville  auec  mon  petit  bagage,  ne  fça- 
chant  où  eftoitlors  mon  Moucary  : Nous 
nous  pofafmes  dans  vne  vieille  voufre 
toute  remplie  d’araignees  5 celte  voufte 
elt  fi  ancienne  , que  l’on  dit  qu’il  y a plus 
de  trois  mil  ans  qu’elle  elt  faiCte.C’eft  où 
fe  retirent  les  chameaux  & carauanes  qui 
vont  Sc  viennent.  le  demeuray  a in  fi  dans 
ce  lieu  obfcur  &fale  parmi  leschameaux, 
mules  & afnes, n’ayant  pas  mefme  vn  peu. 
de  paille  à mettre  fous  moy,  & eltant  tel- 
lement prefie  que  ie’ne  pouuois  me  cou- 
cher jainseftois  contraint  de  demeurer 
touçacroupy  prés  mon  afne,  qui  me  fai- 
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foit  grand  peine  pour  tfauoir  dequoy 
Juy  bailler  à manger.  Ayant  pafte  là  ce 
mauuais  temps  , le  lendemain  mon  Turc 
me  vint  trouuer , faifant  bien  l’empefché 
à me  chercher  : mais  ce  n’eftoit  qu’vn 
yurongne  qui  s’amufoit  à boire  du  forbet 
que  l’on  vendoit  aux  tentes  , dont  il  ne 


bougeoit  iour  & nuid  , S c me  vouloit 


fort  attirer  pour  y boire  de  ce  breuuage 
qu’ils  aualent  fort  chaud  , & a vn  gouft 
infipide  , de  couleur  noiraftre  : les  Sy- 
riens l’appellent  Cody.  Dans  Tripoly  il  y 3 
force  grandes  voûtes  comme  tauernes, 
où  ils  vont  ordinairement  boire  de  celle 
boiffon, qui eft  faide de  femence  & d’eau 
boiiiliie  enfemble. 

Partans  de  ce  lieu  nous  fufmes  pofer 
les  tentes  àtrois  ou  quatre  lieues  de  Ie- 
rofalem  , en  vn  lieu  où  il  y a eu  autrefois 
vne  chapelle  qui  eft  demy  ruinée  , & y a 
vne  bellefontaine auprès  fur  lechemin. 

\Arr'iutt  f»  Le  27.  Auril  1 6 x 2.  nous  arriuafmes  en 
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itrujanm.  ierofa]ein  ^ & y fuftnes  des  premiers. 


Afiez  prés  de  la  ville  ie  rencontray  le 
Soubachy  Gouuerneur  delà  villequien 
fortoitauec  force  cauaüers  tous  en  bon 
ordre  qui  alloient  au  deuant  du  Chec 
Marabou.  Ce  Soubachy  me  demanda  ft 
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’eftois  Frdtgi}&  ayant  refpondu  qu’ouï, 

1 commanda  à mon  Turc  de  me  mener 
ar  laporte de Iafe  , & me  laifler  là  à la 
orte  en  attendant  qu’on  euft  ef^  quérir 
es  truchements , qui  eftoient  vn  Grec  & 
homme  du  Cadi  ou  luge.  Mon  Turc 
e manqua  à faire  ce  que  l’autre  luy  auoic 
njoint , & me  fit  demeurer  à la  porte  de 
afeoù  iefusafiez  longtemps  attendant 
; truchement  & l’homme  du  Cady  pour 
ifiter  mes  hardes  : Eux  eftns  venu  s ils 
ae  firent  entrer  dans  la  ville  , &rn’em- 
aenerent  au  lieu  où  demeurent  lesReli- 
ieux  , où  ils  vifiterent  mes  hardes , me 
îiffans  là  auec  ces  bons  Religieux  que 
: falüay. Apres  le  difner  ils  me  donnerét 
n truchement  Grec  pour  m’accompa- 
ner  en  Bethîeem  où  i’allay  de  ce  pas  paf- 
tnt  par  la  Plfcine  de  Berfabee  , & beus  à 
ne  fontaine  qui  eft  au  deflfus  du  pont: 
e là  nousviromes  auTerebinthe  où  la 
^ierge  fe  repofa  en  allant  en  Bethîeem^ lieux  f*,M* 
uis  à lacifterne  ou  puitsqui apparutaux 
ois  Rois  allansadorernoftre  Seigneur: 
îon  truchement  me  fit  boire  de  l’eau 
’icelle  qui  eft  fort  bonne.  Affez  prés  de 
i nous  vifmes  la  tour  de  Iacob  qui  eft 
refque  toute  ruinee  j puis  le  lieu  où  re- 
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pofoit  le  Prophète  Elie , fur  vne  roche  le 
long  du  chemin.  Ils  y monftrent  encor  la 
marque  de  fon  corps  enfoncee  dans  le 
rocher.  Delà  nous  vifmes  le  champ  des 
palteurs^  puis  prés  de  là  les  cinq  cifternes 
baffes  que  Dauid  fit  faire.  Il  y en  a deux 
bouchées  , & les  trois  autres  ouuertes. 
Elles  font  toutes  en  rond  à trois  ou  qua- 
tre pieds  l’vne  de  l’autre  , à vn  petit  jet 
de  pierre  du  chemin.  Nous  y trouuaf- 
mes  des  femmes  & filles  Grecques  qui 
tiroient  de  l’eau  , dont  mon  truchement 
me  fit  boire  & la  trouuay  fort  excellente. 
Quâd  nous  fufmes  paruenus  en  Bethleê, 
nous  allafmes  dans  le  Monaftere , qui  eft 
vnaffez  agréable  fejour  -,  & lors  le  Pere 
Gardiê,qui  eft  vnbô  & deuot  Religieux, 
fe  reueftitde  fes  ornements  , & me  don- 
nant vn  cierge  allumé,  memonftratous 
les  lieux  fainéis , corne  entr’autres  le  lieu 
où  noftre  Seigneur  nafquit.  Le  maiftre 
Autel  eft  audeffus  : puis  l’endroit  où  les 
trois  Rois  fe  mirent  pour  adorer*,& le  lieu 
où  S.  Ierofme  fut  enterré,  & autres  lieux 
que  ie  n’aurois  iamais  faié't  de  raconter 
par  le  menu  , cela  fe  pouuant  voir  bien 
particulièrement  dans  routes  les  defcri-; 
prions  qui  en  ont  efté  faites , aufquelles 
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Apres  auoir  vifité  ce  fainâ  lieu, le  Sa- 
medy  matin  2 8 .d’Auril,ayant  ouy  meflfe 
qui  fe  dit  fur  la  crefche  , & acheté  quel- 
ques chapelets  que  les  Grecs  font  là,  i’al- 
lay  voir  la  grote  où  s’enfuit  laVierge  lors 
qu’Herodes  fît  tuer  les  Innocents.Côme 
i’é  fortois  ie  trouuay  des  fûmes  Grecques 
qui  me  venoient  prier  de  donner  reme- 
de  à leurs  enfansmalades,à  caufe  qu  elles 
auoient  ouy  dire  que  i’eftois  Haqum  c. 
Médecin.  le  leur  en  enfeignay  félon 
ma  petite  cepacité  , &que  le  Heu  le  per- 
mettoit.  Alentour  de  la  ville  deBethleetn 
il  y a vn  grand  vignoble.  Et  ce  n’efl  au- 
jourd’huy  qu’vn  petit  village  , plein  de 
ruines  & de  mafures  : & affez  prés  de 
là  on  monftre  les  ruines  de  la  ville  de 
Bethuüe,  où  il  n’y  a aucune  habitation.  _ , ,. 
Pour  le  lieu  de  la  crefche,  ce  n’eft  auiour-  ' 
d’huy  qu’vne  roufte  fort  antique  foufte- 
nuë  de  petites  colonnes  de  marbre  pour 
l’empefcher  de  tomber  : la  voufte  eft 
doreede  faux  or  : on  y defcend  par  dix 
ou  douze  degrez  : à l’endroit  delà  cref- 
che y a vne  grande  pierre  de  marbre. 
Apres  cela  ie  repris  le  chemin  de  Ierufa- 
iem  , où  eftant  arriué,  il  me  falut  vendre 
non  afne  pour  me  fubuenir  s tant  à l’en- 
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treedu  fainét  Sepulchre  , où  il  me  con- 
uint  donner  quatorze  fequins  , qui  font 
enuiron  vingt  e feu  s-,  qu’au  (fi  pour  donner 
à mon  Turc  , qui  me  tyran nifa  de  forte 
que  ienepus  quafi  iamais  trouuer  alfez 
dVgent  pour  le  contenter.  Il  m’amena 
vn  des  Citetres  ou  Sergens  du  Cady  pour 
aller  deuant  fonmailfcre:&  quand  ie l’eus 
payé  par  les  mains  de  ruontruchemenr, 
encwres  me  vouloit-il  quafi  nier  que  ie 
luy  eolfe  rien  baillé,  & ne  le  voulus  point 
fuiute  queie  n’euffe  toufiours  ce  truche- 
ment quât  & moy  pour  affermer  comme 
ie  l’auois  bien  payé  , & s’en  eftoit  tenu 
pour  content. Mais  il  aileguoit  qu’il  auoit 
acheté  vnafne  , & que  n’ayant  pas  a (fez 
d’argent  pour  le  payer , il  falloir  que  ie  le 
payaffe  comme  fi  i’y  euffe  efté  oblige,  & 
que  ieneluy  euffe  pas  a {fez  donné  pour 
la  courtoifie  qu’il  vouloit  faire  monter 
autant  que  le  principal  que  i’auois  con- 
uenu  auec  luy  pour  vn  mois  de  temps. 
En  fin  me  voyant  tant  importuné  de  cét 
home  que  ie  ne  m’en  pouuois  depeftrer,  i 
difant  qu’à  toute  force  il  me  meneroit 
deuant  le  Cady  ou  luge  de  Ierufalem, 
ie  fus  contraint  de  tirer  vne  bague  de 
mon  doigt  & la  luy  donner  iufques  à ce 

que 
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que  le  truchement  vint  auec  nous  : mais 
le  ne  le  vy  plus  depuis  qu’il  eut  tiré  de 
moy  vne  lettre  pour  porter  au  Iuif 
Abraham  Rabi , & luy  monftrer  comme 
il  m’auoit  mis  dans  Ierufalem  fain  & fauf 
ainfi  qu’il  auoit  promis. 

LeSamedy  enfuiuantfur  lefoir  quel- 
ques pèlerins  qui  eftoient  Jà,&  moy  allaf- 
mesau  fainéi  Sepulchre  faire  nos  orai- 
fons  & vîfite:  le  Gouuerneur  delà  ville 
ayant  enuoyé  les  clefs  fur  la  requefte  qui 
luy  en  fut  faide,  attëdu  qu’il  eftoit  arriué 
de  nouueau  des  pèlerins  ^ & en  entrant  rifiiaûon 
dans  l’Egiife  , ils  me  difoient  hada, pour  fe[f‘£e. 
dire  que  c'eftoit  moy  qui  eftois  venu  des 
derniers  , car  les  autres  y auoient  défia 
fait  leurs  deuotions  quelques  iours  au- 
parauant,  &y  eftoient  voulu  retourner 
encor  fur  cefte  occafion.  Eftans  là  nous 
allafmes  tous  en  procelfion  , & le  Pere 
Boucher  Cordelier  faifoit  les  prédica- 
tions , & nousmonftroit  chaque  lieu  où 
noftre  Seigneur  auoit  fouftert  quelque 
peine  : comme  le  lieu  où  eft  la  colone  à 
laquelle  il  fut  attaché  & flagellé  > puis 
nous  allafmes  au  fainct  Sepulchre  où  il 
fut  mis  & enfeuely.  Cela  eft  comme  vn 
petit  dôme  où  il  y a par  dedans  force 
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lampes  allumées,  Se  vn  Autel  ou  on  dit 
mefle  , quieftaudefîusdu  S.Sepulchre 
melme:  delà  nous  fufmes  au  mont  de 
Caluaire,  & vifmes  letrouoùla  Croix 
fut  mife  Se  plantée,  cela  eft  garny  d’argét 
par  dedans  ^ le  rocher  eft  fendu  auprès, 
qui  continue  iufqu’au  fonch&en  voit-on 
l’apparence  en  vue  chapelle  audeffous, 
comme  la  fente  va  continuant.  Apres 
auoir  ouy  là  vn  petit  fermon , nous  allaf- 
roesau  lieu  où  noftre  Seigneur  fut  afîîs 
ayant  la  couronne  d’efpines  fur  la  tefte, 
puis  ou  il  fin  mis  prifonnier  en  attendât 
l’heure  de  fa  mort  Se  pafïîon  , où  il  fut 
oint,  qui  eft  vne  pierre  de  marbre  grade 
côme  vne  tombe  , entouree  de  barreaux 
de  fer:  Se  bref  tous  les  autres  lieux  faîneis 
& de  deuotionqui  font  au  dedans  l’en- 
clos de  ce  faintt  Sepulchre.  Apres  cela 
i’entendis  la  meffe au  poinét  du  iour  dans 
ce  lieu  du  S.  Sepulchre, me  confefianr  Sc 
communiant  le  plus  deuotement  qu’il 
me  fut  pofsible  en  vn  lieu  fi  fainô  & vé- 
nérable , Se  ceaueevn  tel  contentement  j 
ôe  fatjsfaéiion  que  ie  ne  penfe  iamais  en  ; 
auoir  rec  eu  de  lemblablej  rendant  grâces  ! 
infinies  à mon  Dieu  de  m’auoirpreferué  ] 
de  tant  cl’encoujbres’Se  dangers , Se  m’a-  | 
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uoir  amené  en  ce  fainét  lieu  pour y ren- 
dre les  deuoirs  d’vn  bon  Chreftien  & Ca- 
tholique. 

Apres  auoir  ainfi  acheué  mes  d e no- 
tions,ie  retoùnaay  aumonaftere,&  apres 
ledîfner  prenant  vn  Religieux  auéc  vn 
nommé  Grand  Fils  Parifien  qui  eftoitià 
aufsi , nous  allafmes  pafler par  la  rué  que 
l’on  appelle  Douloureufe,  où  noftre  Sei- 
gneur paffa  portant  fa  croix, & va  en  de- 
ualant  : nous  y vifmes  le  lieu  d’où  h* “"fit 
Véronique  jetta  de  fa  porte  le  linge  fur  ■ 
la  face  de  noftre  Seigneur:  puis  où  Pilate 
dit  Ecce  Homo, 8c  leslieux  où  S. Pierre  fut 
mis  en  prifoù  ,S.  E {tienne  lapidé , dû  la 
Vierge  fut  enfeuelie  : les  Sépultures  de 
îofeph  & de  faincte  Anne,  le  lieu  où  mot 
des  Olilies  où  N. S. monta  au  ciei,lai{Taht 
fes  pieds  imprimez  dans  le  roc,  & ne  s’y 
voit  maintenant  que  celuy  du  pied  gau- 
che, les  Turcs  ayans  tranfporté  le  droit 
au  Téple  de  Salomon, à ce  qui  me  fut  dit: 
puis  leslieux  où  noftre  Seigneur  pleura 
fur  là  ville  de  Iertifalero:ou  ludas  fe  pen- 
dit, où  le  Lazare  fut  refufcité,où  les  trois 
Maries  furent  trouuer  noftre  Seigneur 
en  Bethaniepourle  prier  de  venir  voir 
leur  frere:&  voit-on  encores  la  pierre  où 
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notfre  Seigneur  s’affit  : pois  Je  chafteau 
d’Emaus  ou  il  fit  Je  fefiin-,  où  iJ  guérit  l’a- 
Sépulture  ueugJe  -,  ou  faind  Pierre  pleura  l'a  faute: 
d’Ab[Jon  puis  le  Sepulchre  d’Abfalon  qui  eft  taillé 

!dans  le  roc  comme  vne  tour  , ayant  au 
delfus  vn  chapiteau  de  merueilleufe  grof- 
feur&  grandeur,  & y a vnefeneftre  du 
cofié  de  la  vallee dçIofaphat,par  laquelle 
on  dit  que  les  enfans  jettent  encor  des 
pierres  en  paflant  , en  defdain  dequoy 
Abfal  on  auoit  faid  la  guerre  à fon  pere: 
puis  le  lieu  où  noftre  Seigneur  tomba  au 
Torrent  deCedron,&  y voit-on  encor  la 
marque  des  bras  & des  mains  fur  le  roc: 
puis  où  il  fut  interrogé  au  deffous  de  la 
porte  doree  : où  il  fut  mis  en  prifon , à la 
roaifon  d’Anne , au  mont  de  S ion:  l’Oli- 
uier  où  il  elloit  attaché  , qui  eft  encores 
vert  & releué  de  terre  à l’entour  : les 
Grecs  tiennent  ce  lieu  là  : puis  la  pierre 
du  S.  Sepulchre,  ielieu  où  S.  Iacques  fut 

! décapité, où  fe  fit  le  facrifice  d’Abraham: 

les  Ethopiens  gardent  en  celieu  là,  & efl. 
a fiez  prés  du  faind  Sepulchre.  Bref  tous 
les  autres  lieux  fainéts  qui  font  dans  la 
ville  de  lerufalem  & és  enuirons  félon 
qu’ils  nous  eiloiêt  monftrez  & enfeignez 
par  ce  Religieux  qui  nous  conduifoit. 
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Pour  le  regard  de  la  ville  de  Terufalem, 
comme  elle  eft  auiourd’huy  fort  dirai-  Defaipiion 
nuee  de  l’antique  , elle  peut  ellre  grande  dtleru^l,m 
comme  Blois  , & eft  fur  vne  montagne 
en  des  montagnes  , n’ayant  rien  en  plein 
eue  vers  le  cofté  de  lafa.  Elle  eft  enui- 
ronnee  de  bonnes  murailles  j bafties  de- 
puis Je  retranchement  qui  a efté  faiétde 
l’ancienne  quieftoif  fort  grande5&  dont 
on  voitencorlecircuit  Si  les  ruines. Ils 
ontlailfé  le  mont  de  S ion  dehors  pour  y 
mettre  celuy  duCaluaire.  Toute  la  ville 
eft  pleine  de  ruines  & de  voûtes  anti- 
ques j & y habitent  toutes  fortes  de  na- 
tions & religions  ,Iuifs , Grecs , Latins, 

Mores , Turcs.  Le  Gouuerneur  delà  ville 
s’apelle  le  Soubachin  , qui  dépend  du 
Balcha  de  Damas.  Le  Temple  de  Salomô 
eft  bafty  en  dôme  fort  gros  Si  haut , cou- 
uert  de  plomb  & doré  : Si  tout  à l’en- 
tour y a baftiment  comme  de  chapelles: 
il  eft  bafty  de  pierre  de  taille.  Cela  leur 
fert  de  Mofquee  , où  les  Turcs  ne  per- 
mettent que  les  Chreftiens  Si  les  lu  ifs  y 
entrent. 

Le  pays  d’alentour  comme  tout  le  refte 
delaterre  fain<fte3  eft  inculte  Si  deferr, 
plein  de  mafures  Si  ruines  , Sc  eft  fore 
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pierreux  : bref  il  refient  en  tout  te  pat* 
tout  la  malédiction  de  Dieu  pour  les  ini- 
quitez  de  ce  peuple  qu’il  a tant  aimé  , & 
pour  lequel  il  auoit  rendu  ce  pays  le  meil- 
leur Si  le  plus  agréable  & plantureux  du 
monde.  Cela  doit  letuir  d’vn  bel  exem- 
ple 8i  inftruétion  à nous  autres  Chre- 
ifiiens  d’auiourd’huy  qui  gardons  fi  mal  fa 
fainéte  loy,  à laquelle  de  fa  grâce  i!  nous 
a appeliez  au  lieu  de  ceux  qu’il  a reietrez 
pour  leur  ingratitude  & mefeognoifian- 
ce. Quand  feus  contenté  ma  curieufe  de- 
notion  de  tout  cela , ie  me  retiray  au  Mo- 
naftere,  & le  lendemain  iemepreparay 
pour  le  retour,  prenant  vne  mule  de 
telds,  guide  & truchement  des  Chreftiens 
qui  efioit  Grec  , & luy  donnay  fept  fe* 
qui  ns.. 

Tavtmtnt  Iepart'y  donc  delerufalem  le  Lundy 

àeleiufdé.  30.&  pafiay  par  la  valee  duTerebinte  où 
Dauid  vainquit  Goliat.  Là  nous  trouuaf-  ! 
mes  force Cafars  , mais  l’Arelas  faifoit  , 
, pour  moy  entiers  eux  , & me  rele-  ) 
/ uoit  de  celle  peine.  De  là  nous  pafiafmes 
par  la  maifon  de  I eremie  , d’ou  fort  vne,  J 
belle  fontaine  qui  fert  aux  pajfans, , puis  ' 
nous  vifmes  à Rame  petite  ville  , ou,  : 
nous  couchafmes  au  logis  du  Confui 
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'des  François  , & le  lendemain  matin 
allafmes  à Iafa  , où  nous  demeurafmes  Ufè 
tour  le  iour  en  attendant  le  lendemain, 

& couchafmes  fous  vne  vieille  voufte 
le  long  de  la  mer.  C’eftoit  vne  ville 
anez  bonne  , & bon  port  , mais 
maintenant  toute  ruinée  , & ne  s’y  voit 
que  trois  tours  entières  , & quelques 
petites  maifons.  On  n’y  trouue  rien 
dequoy  boire  & manger, mais  faut  apor- 
ter  tout  de  prouiiïon.  Le  matin  venu 
l’Atelas  ayant  dôné  ordre  à ce  qui  eftolt 
de  noftre  embarquement , & nous  ayant 
baillé  vn  Grec  auec  vn  grand  batteau  en 
façon  de  patache  , nous  partifmes 
de  là  le  premier  iour  de  May  ,,  & ren-  ^ 
geafmes  la  ville  de  Cefaree  toute  ruinee,  c^ü. 
& allafmes  pofer  l’ancre  prés  Cajphas 
en  vn  lieu  où  il  y a eu  autrefois  vn 
Monaftere.  Nous  defcendifmesen  terre 
pour  aller  chercher  de  l’eau  douce  , & 
nous  rafratfthifmes  en  nous  baguant. 

Il  y auoit  auec  nous  vn  Chaom  du  Turc 
& vn  Genilfaire.  Le  lendemain  matin 
partans  de  là  nous  allafmes  pofer  a^ 
delfous  du  mont  de  Carmel  où  E1TT 
faifoit  fa  demeure  : puis  palfans  le  long 
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Za, en . de  faindt  Ieand’Acre , iadis  Ptolemaide, 

q jî  eft:  vne  afl'ez  iolie  ville  fur  le  bord 
de  la  mer  où  fe  tenoient  anciennement 
les  Cheuaîiers  de  Malte  , nous  allaf- 
mespofer  deuant  la  ville  de  Thyr  , où 
quelques  vns  defcendifmes  à terre  pour 
auoir  des  viures  •,  & fus  voir  le  lieu  où 

Un[<>n.  on  dit  que  Sanfon  fit  tomber  le  temple 
des  Philiftins  : ce  lieu  eft  tout  defert 
& ruiné  , & y a encores  force  colonnes 
de  marbre  , & vne  entr’autres  d’vne 
merueilleufegroffeur  & longueur  , fort 
poiie  , & femble  qu’il  y en  ait  trois  en 
vne  : elle  eft  rompue  par  vn bout  5 & a 
prés  de  lept  brafîees  de  groffeur  : ils 
difentque  c’eft  celle  que  Sanfon  jetra  en 
bas  : mais  cela  eft  faux  , car  l'Efcriture 
nous  dit  que  ce  fut  à Gaza  autre  ville  fort 
eftongnee  de  Tyr  ; de  forte  qu’il  faut 
que  ces  colonnes  foient  de  quelque  autre 
ancien  baftiment.  Nous  prifmes  quel- 
ques r a fr aife h Iffe me n s en  la  maifon 
d’vn  Grec  qui  faiél  de  l’eau  de  vie  fous 
vne  voufte.  Le  loir  nous  retournafmes 
coucher  en  noftre  patache  pour  faire 
voile  apres  minuiéi. 

ïtyri  Au  relie  celte  ville  de  Thyr  eu  Sur  eft 
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toute  rut nee , & n’y  a que  quelques  Mo- 
res & Grecs  Chreftiens  qui  y demeurent 
fous  des  voûtes  dans  terre.  On  y voit  en- 
core force  colomnes  de  marbre  qui  fou- 
ftiennent  les  murailles  , eftans  mifes  êc 
couchées  en  trauers  les  vnes  furies  au- 
tres , pour  empefcher  que  la  mer  nerai- 
ne  le  pied  des  muraüles.Cefte  ville  dîoit 
de  grande  eftenduëjOiais maintenant  el- 
le eft  comme  vn  defert.  Partans  de  là 
auantiour  nous  allafmes  pofer  àSydon  St** 
ou  Sayete,  où  nous  vifmes  prés  de  là  fur 
vne  petite  batte  la  Maifon  de  la  Ca- 
nanee  prés  la  nue  delà  mer  $ nous  def- 
cendifmesen  terre  pour  les  rafrefchitfe- 
mens,  & difnay  au  Fondigue  des  Chre- 
ftiens auec  le  Côful  de  là,qui  me  dit,  que 
quelques  iours  auparauant  eftoit  venu  là 
vn  nauire  de  Malte  qui  auoit  eu  a fleurai!- 
ceduMir  Iofeph  Facardin  Gouuerneur  MaLois* 
de  Sydon  ,&  que  ce  Vaifleau  retournant 
en  mer  pour  chercher  quelque  prife 
auoit  rencontré  vn  Caramoufin  Turc 
qu’il  prit  & mit  dedans  quelques  Che- 
valiers & Soldats  , qui  laiflans  leur 
Amiral  a quelques  lieues  de  là  vin- 
drent  àSydon  pour  prendre  des  rafraif- 
chilTemenSj  & y eftant  lors  d’auenture  le 
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frere  de  celuy  qui  auoit  perdu  ce  Cara- 
moufin  , quand  il  vit  le  nauire  de  Ton  frè- 
re, il  s’efcria  aux  Mores  de  la  ville,  com- 
ment il  eftoit  pofsible  qu'ils  foufïri fient 
que  des  chiens  de  Chreftiens  voleurs 
(ainli  nousappelîent  ils)  vinflent  iufques 
dedans  leur  port  apres  auoir  pris  leur 
bien,lurquoy  ceux  delà  ville  coururent 
aux  armes  & s’erobarquans  foudain  dâs 
desbafteaux  , coururent  fus  à ceCara-t 
moulin  j & le  combat irent  de  tous  co- 
llez,ceux  de  dedans  le  dépendirent  bien 
îât  queduraleurpoudre,  mais  à la  fin  la 
plus  part  ellans  morts  ou  bleffez , le  relie 
fut  forcé  pris  & emmené  en  laville,où  ils 
eurent  les  telles  tranchées  feize  qu’ils 
efloient.  A quelques  iours  de  là  I’AmiV 
rai  enuoyafon  bafteau  à Sidon  pour  fça- 
tioir  nouuelles  de  leurs  gens, mais  ils  fu- 
rent arreftez  fe.pt  ou  huit  qu’ils  efioiqnt 
& mis  prifonniers  lors  que  i’cfcois  la,& 
le  Confulmedit  de  plus  que  le  Myrlo-  ' 
feph  Facardintluy  auoit  promis  de  les  fai- 
re euader  la  nuit  fans  le  Içeu  du  peuple 
qui  elloit  irrite  contr’eux.  Cet  Emir  lo~ 
feph  dit  communément  l’Ermine  de 
Sayete  , ou  Emir  de  Sayda , ell  fort  cour- 
tois & humain  en  l’édroit  des  Chreftiés, 
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Sc'fe  dît  defcédu  de  ces  anciésKoysde  le- 
rufalé  du  fangdes  Princes  de  Frâce^c’eft 
celuy  que  Ton  dit  eftre  venu  depuis  en 
Tofcane  vers  le  grand  Duc  en  intention 
de  fe  faire  Chreltien  & offrir  moyen  aux 
Princes  Chreftiens  de  chaffer  les  Turcs 
de  ces  endroits-là. 

Eftans  partis  de  Sydon  nous  aîlafmes 
coucher  à Barut  qui  eft  vn  lieu  fort  beau 
& deledable,ayant  deux  petites  forteref- 
fes  fur  le  bord  de  la  ruer  , on  dit  que  ce 
lieu  de  B a rut  h eft  où  Saind  George  oc* 
cit  le  dragon  & deliurala  pucelie  , com- 
me monftrent  les  peintures  que  l’on  en 
fair.  Le  lendemain  6.  iour  de  May  nous 
arriuafmes  à Tripoly  , où  ie  derneuray 
quelques  iours  m’amufant.à  recueillir 
quelques  plantes  rares  portant  fleurs 
belles  & odoriférantes,  donr  i’en  cueiliy 
bonne  partie  fur  le  mont  du  Liban  & 
aux  enuirons  de  la  ville  de  Tripoly, puis 
ie  les  fis  encaiffer  pour  apporter  au  Roy, 
comme  à mon  arriuee  à Paris  elles  forée 
plantées  au  iardindu  Louare  qui  eft  de- 
uant  la  chambre  defa  Majefté  à qui  i’en 
fis  voir  des  fleurs  très  belles. 

Au  refte  le  B a le  h a de  T ripqîy  eft  vn 
home  fort  fuperbe  5i  cruel,  & trie  çôtoiç 
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on  là  qu’iceluy  citant  vn  iour  deuenu  a- 
Cruamê  moureux  d’vne  rres-bellle  fille  d’vne  des 
meilleures  rnalfons  de  la  ville, & voyant 
t h 4.  qu’il  n’é  pouuoit  venir  à bout  par  aucu- 

ne forte  d’artifice, il  fe  refolut  d’vfer  de  la 
violence  , & fit  efpier  lors  qu’elle  iroit 
aux  Eltuues  auec  fa  mere  , comme  c’eft 
Jeurccuftume  ,puis  y eftâr  allé  auffi  toit, 
il  prit  celle  pauure  fille  de  force  , & en 
ayât  fait  ce  qu’il  voulut , prit  fa  Gangeare 
ou  couteau  fait  en  forme  de  croilfant  & 
l’en  ouurit  cruellement  toute  , depuisla 
nature  iufques  au  col.  Voyla  comment 
ces  barbares  là  donnent  fatisfaétion  à 
leurs  defirs  quelques  horribles  & mef- 
chans  qu’ils  foyenr. 

On  médit  encor  que  ce  Bafeha,  àl’ar- 
riueed’vn  vailîeau  François  dit  leDau- 
fin  appartenant  au  fieur  de  Moilfet,  vou- 
lut l’aller  voir,  & ayant  efté  bien  traité 
là  dedâs  auec  grand  chere  , corne  vn  des 
fiens  aufortirde  là  J u y reprochoitde  ce 
qu’il  auoit  mange  auec  des  Chreftiens,  il 
futefpris  d’vne  telle  furie  qu’il  Juy  ietta 
fa  Gangeare  dont  il  le  bîailTa  bien  forr,  & 
fallut  que  le  Chirurgien  le  perdait  prom- 
ptement , ou  autrement  il  en  fuit  mort. 
On  conte  pluficurs  autres  aéles  cruels  & 
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vioîens  de  cét  homme  , & qui  font  au/fi 
aflez  ordinaires  & communs,  à toute  ce- 
lle race  d’Infidelles. 

Apresauoirfelournéà  Tripoly,  i’en 
party  le  18.  de  May  , & membarquay 
pour  rerourner  en  France.  Nous  paflaf- 
mes  le  long  de  Tille  deCyprele  21.  & 
vifmeslacoftede  Turquie  le  25.  puis  les 
monts  de  Phœnico  & Satelie  j & allez 
près  de  la  ITllede  Rhodes  qui  nous  de- 
rneuroir  vers  le  Nort  Noroueft.  Apres 
nous  paflames  le  long  de  Tille  de  Can- 
die, où  nous  aperçeufmes  deux  Ca ra- 
re ou  fins  Turcs  venans  fur  nous  , mais 
quand  ils  fe  virent  trop  foibles  pour  no- 
lire  vaifleau  , ils  prirent  à l’autre  bordj 
nous  en  pourfuiuifmes  Tvn  à grands 
coups  de  canon  aflez  long  temps,  mais  la 
nuit  venant  nous  portafmes  à noftre 
route , le  laiflans  fauuer , luy  ayant  belle 
peur,  & faifant  ce  qu  il  pouuoit  de  voiles 
& de  rames  pour  s’elloigner  de  nous.  De 
là  nous  paflafmes  le  long  de  Tille  de 
Malte,  & le  12.  iourdeIuin,vifmes  Tille 
de  Sardaigne  qui  nous  demeurait  au 
No  r de  11 , & en  fin  arriuafmes  par  la  ^ra- 
ce de  Dieu  à Marfeille  le  19.  Juin.  le  ne 
ns  pas  grand  fejour  là  , finon  de  port.er 


Zlnïutt 
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tn  vne  lettre  que  i’auois  pour  Moniteur  le 
t premier  Prelidentdu  Vairà  Aix,d’ou  ie 
retournay  derechef  à Marfeille,  & delà 
m‘en  vins  droit  à Paris  ou  i’arriuay  le 
2 4 . 1 uillet  ,tnil  fix  cens  douzeydont  Dieu 
foit  loué. 


Fin  du  cinquiefme  Lime, 


LA  FIGVRE  O. 


La  façon  des  Syriens  comme  ils  dan-' 
fent  allant  tn  ' Telerinage  au  Temple  de 
Salomon  , & font  tomme  s'ils  reffufei- 
to  ent  des  morts  3 entre  deux  Santonsû * 
'Ca  rabotit s. 
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DE  lE.J'N  MO  CQV  ET, 
en  Ef pagne  , auec  deJJ ein  de 
pœjjtr  plus  outre  ,&*  ce 
qui  l'en  empefiba. 


Stant  de  retour  de  Syrie  & delà 
Terre  Sainâe  auec  quantité  de 
Plantes  rares  & autres  ciiofes  lin- 
gulieres  que  i’auois  pu  recouurer  çà  & là 
par  ma  curieufe  recherche , pour  prefen* 
ter  au  Roy  & à la  Roy  ne  Regente  , le  ne 
manquây  il  toft  que  ie  fus  art  iué  à Paris 
d’aller  faire  la  reuerenceà  JeursMaieftez, 
qui  furent  bien  ailes  de  voir  mes  fingula- 
* » t % fc  D d 
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r itez,  & cômanderent  de  me  faire  bailler 
c l 'net  *j^ieu  ProFreen^eur  Palais  des  Tuilleries, 
TudinUi.  pour  y drefler  vnCabinet  de  toutes  fortes 
deraretez  8c  chofescurieufes,que  i’auois 
peu  ramalfer  en  tous  mes  voyages  par 
le  monde.  Mais  apres Tauoir  allez  bien 
commencé  de  ce  que  i’auois  pour  lors 
en  main , ie  iugeay  que  pour  le  continuer 
félon  mon  delir , il  m’eiioit  necelfaire  de 
faire  encor  quelques  voyages  outremer, 
& n’eus  pas  lors  moindre  delfein  que  de 
faire  le  circuit  de  toute  la  Terre , & de  la 
Mer  par  la  route  de  l’Occident , 8c  de  là 
par  l’Orient  retourner  de  rechef  en  no- 
lire  Occident  ^ enrreprife  à la  vérité  lî 
grande  que  feulement  del’auoîr  ofé  met- 
tre en  mon  efprit , ie  penfe  y auoir  eu  af- 
fez  de  gloire  -,  8c  toutesfois  i’efperois 
moyennant  la  grâce  de  celuy  qui  m’a 
toujours  conduit  par  tout  , en  pouuoir 
venir  à chef  ^ maisi’en  fus  empefché  par 
lesoccafions  que  vous  entendrez.  En  ce- 
lte intention  donc  ie  partis  de  Paris  & 
fui u y leurs  Majeliez  iufquesàTours  ,au 
voyage  qu’elles  y firét  l’an  1 6x4.cn  Iuii- 
let.  De  laie  m’embarquay  furlariuiere 
de  Loire  iufqu’à  Nantes  8c  à S.  Leger 
pourtrouuer  occafion  8c  commodité  de 
+ * Srn»7»;r*-' 
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palfer  en  Portugal  d’où  ie  deuois  pren- 
. dre  la  route  de  tries  deffeins  j mais  ayans 
mis  en  mer,  le  vent  fe  tourna  fi  contraire 
que  nous  fuîmes  contraints  de  relafcher 
à S.  Leger , encor  auec  beaucoup  de  pei- 
ne, & là  e liant  aduerty  que  le  Roy  eftoir 
arriué  à Nantes,  ie  pris  l’occafion  d’y  al- 
ler pour  me  garnir  de  quelques  palfe- 
portsque  i’auois  oublié  de  prendre  , 8c 
dont  ie  iugeay  auoir  befoin  pour  mon 
voyage.  Ce  qu’ayant  fait  ie  retournay  à 
S. Leger , mais  ie  rrouuay  qu’en  mon  ab- 
fence  le  vailfeau  auoit  défia  fait  voile 
trouüant  le  vent  à propos,  &quipiseftj 
auoit  emporté  aulfi  mes  vituaiiies  que 
i’auois  amalfees  pour  le  palfage  auec 
quelques  hardes  dont  depuis  ie  n’a  y fçeu 
auoîr  nouuelles.  Cela  m’incommadâ 
fort  & me  fut  vn  mauuais  prefage  pour 
mon  grand  delfein.  le  ne  lailfay  toutes- 
foîs  de  m’embarquer  du  mieux  que  ie 
pus  en  vn  autre  vailfeau  d’Aulonne*qui 
s’en  Alloit  en  Andaloufie.  Le  vailfeau 
s’appelloit  ié  Floriifâr,3t  le  Maiftre  Fran- 
çois Michaud.  Nous  fufmes  première- 
ment aborder  en  Àulonne , puis  auec  vit 
venta  propos,  nous  fortimes  en  flotte 
de  fept  ou  huit  nauires  portans  vers  Ef- 
J+t  JaJ>  Ua  d 2 
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rayage  en  pagne,  Si  ayans  demeuré  quelque  temps 
Efgagnc.  fur  mer  & donné  la  chafle  à quelques 
Corfaires  , nous  arriuafmes  au  Cap  de  S. 
Vincent,  & ayans  pris  cognoifiance  de 
ce  Cap  , nous  fufmes  rengeans  la  terre 
près  Favao  port  des  Algarues  , où  quel- 
ques-vns  de  nos  nauires  furent  ancrer 
pour  le  trafic,  & nous  autres  portafmes 
iufqu’à  San-Lucar  de  Barramede  oude- 
tioit  arriuer  noftre  nauire  qui  eftoit 
chargé  de  toiles.  Eftansarriuez  là  i’aui- 
fay  qu’il  eftoit  expédient  que  ie  metranf- 
portafïe  iufqu’à  Seuille  pour  faire  co- 
gnoiftance,tât  pour  la  medecine  Si  Apo- 
ticairerie,dont  la  pratique  eft  là  aucune- 
ment differente  de  la  noftre  , que  peur 
trouuer  le  moyen  de  pafter  aux  Indes 
Occidentales  , Si  accomplir  le  voyage 
que  ie  m’eftois  propofé,qui  eftoit  d’aller 
droit  au  Mexique , & de  là  m’embarquer 
du  ^cofté  de  la  mer  du  Sud  pour  pafier 
aux  Philipines,  & fuiure  toute  la  coftede 
^ l’Inde  Orientale  le  long  de  la  Chine, 
grindvoya - Camboje,  Sian,  Malaca,  Pegu,  Bengale, 
Coromandel , Malabar, Goa  , Diu  , Or- 
rons , puis  de  là  retourner  par  terre  par  la 
Perfe  & Babylone,  iufqu’à  Alep,  pour  de 
là  me  rendre  par  mer  en  France , Si  accô- 
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pîir  ainfi  le  plus  beau  voyage  du  monde, 
& à l’exemple  de  ces  fameux  Héros  le 
Magellan,  leDrac,le  Candisch,  & i’Oli- 
uler  Vander  Nort , faire  tout  le  tour  de 
J’  Vniuers.  Mais  Dieu  en  auoit  ordonné 
autrement , & pour  mon  bien  , puis  que 
fes  volontez  toufiours  iuftes  , lont  pour 
fa  gloire  & pour  noftre  falur. 

Parry  donc  de  San-Lucar  luiuant  la 
Maremmele  long  du  grand  fleuue  Gua - 
dit iquittir  ie  vins  à Seuille,  & me  misaulfi 
toit  en  la  boutique  du  plus  fameux  Apo- 
ticaire  de  la  villeen  la  ru ë qu’ils  appeîlçt 
de  los  franco*.  Le  maiftre  s’appelloit  A- 
lonfe  Rodrigue  Portugais , auec  qui  ie 
demeuray  quelque  temps , tant  pour  ap- 
prendre la  langue  , dont  i’auois  défia 
quelque  intelligence,  que  pour auoir  co* 
gnoi  (Tance  des  drogues  dont  cét  hom- 
me faifoit  vn  grandiflime  trafic.  Car  il 
auoit  deux  ou  trois  Magafins  en  fa  mai- 
fon,  & autant  ou  plus  ailleurs  par  la  ville 
où  fes  enfans  debiroient  les  drogues. 
Apres  auoir  demeuré  quelques  jours 
auecluy»  i en  fortis  pour  le  defir  que  i’a- 
uois de  trouuer  l’occafion  de  m’embar- 
quer j mais  ie  fus  encore  arrefté  par  vn 
autre  nommé  luan  Sanche  qui  auoit 
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aufsi  demeuré  chez  ce  Rodrigue  ? & e- 
ftoit  Apoticaire de  Rarmee  & des  villes 
frontières-  d’Afrique  pour  îe  Roy  d’Ef- 
pagne.  Il  auoit  la  boutique  de  la  Mamor- 
rt,  place  que  les  Efpâgnoîs  auoient  de- 
puis peu  prife  ên  Barbarie  , & trauailloit 
à force  pour  acheyer  cefte  boutique  qu’il 
falloit  enuoyer  en  celle  fortereffe  , ie 
m’arreftay  donc  auec  îuÿ  pour  l’ayder  & 
y demeuray  depuis  le  3.  de  Nouembre 
iufqu’au  8.  de  Ianuier que  fa  boutique 
fut  paracheuee.  De  là  ie  m’en  allay  pro- 
mener vn  peu  à la  campagne  pour  pren- 
dre l’air, à caufe  des  grandes  immondices 
de  cefte  ville  de  Seuille,  qui  y caofent  vn 
tres-mauuais  air  & force  maladies  en 
fuir  te. 

Comme  ie  trauerfois  à pied  quelques 
montagnes  pour  arbonfer  , ie  rencon- 
tray  vn  honnefte  Caualier  nommé  Pe- 
dro Sam hc  comme  ie  feeu  depuis  , le- 
quel m’inuita  ii  conrtoifemçnt  à venir 
loger  chez  lu  y en  vne  petite  ville  nom- 
mée Corea  ou  Caria  qui  cftoït  afifez  près 
de  là,  que  ie  ne  pus  le  refuier  , & me  re- 
ceut  fort  bien  , & y demeuray  iufqu’au 
lendemain  que  ie  repris  le  chemin  de  la 
montagne  où  ie  fus  quelques  iours  à 
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recognoiftre  les  plantes  , & ,t  rouu  a y for- 
ce romarins  en  fleur  , & quantité  de  len- 
tifquesdont  le  pays  eft  allez  abondant: 
çntr’autres  ie  cueillis  quelques  chardons 
nommez  chameleonü  ally  , des  Narcifles 
en  fleur,  & des  pommes  de  Mandragore 
qu’ils  appellent  Sehollas  de  villano.  Apres 
cela  comme  ievy  que  ie  fa  ifois  fortmau- 
uaife  chere  dans  ces  deferts  où  le  plus 
fouuent  ie  ne  trouuois  que  de  l’eau  & 
quelques  racines  à manger,&  par  fois  vn 
peu  de  pain  dâs  les  cabanes  des  Pafteurs, 
ieretournay  vers  Corea,  & viiitay  encor 
mon  hofte  le  fleur  Pedro  Sanche qui  fut 
fort  aife  de  me  voir  & mecarrefla  fort.  U 
me  vint  voir  depuis  à Siuille  pour  auoir 
l’interpretation  de  quelque  recepte  qu’on 
lui  auoît  baillée  pour  fa  femme  qui  eft  oit 
grofïe.  Delà  ie  m’en  retournay  à Siuille 
où  le  fleur  luan  Sanche  Aporicaire  me 
voulut  retenir  auec  luy  , mais  i’auojs  tel- 
lement mon  voyage  des  Indes  en  la  telle 
que  ie  ne  m’y  voulus  arrefter  , ains  pris 
mon  chemin  droit  à San  Lucar^  me  mis 
fur  la  riuiere , auec  force  autres  perfon» 
nés  de  compagnie  dans  vn  bafteau.  Nous 
arriuafmes  de  nuid  à San-Lucar  & ailay 
loger  chez  mon  ancien  hofte qui  eftait . 
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vn  nommé  Baftanuille  Bifcain.  le  m’ar- 
reftay  là  quelques  iours  pour  attendre 
i’occafion  de  m’embarquer , mais  le  mal- 
heur voulut  pour  moy  que  les  vu iffeaiix 
eltoient  lors  arreflez  dans  le  port  & n’o? 
{blet  fort ir  hors,  à caufe  que  l’on  auoit  eu 
auis  que  d’Arger  & autres  lieux  de  Bar- 
barie eftoient  fortis  en  mer  près  de  cin- 
quante vaifleaux  qui  gardoiêt  les  colles, 
& s’eftoientfeparez  10.15.&  20.  nauires 
à chaque  hauteur  & cap  où  ils  penfoient 
qu’on  auoit  à palier , de  forte  qu’ils  pre- 
noiêt  tout  ce  qu’ils  pouuoiét  rencontrer. 

Me  voyant  donc  ainft  retenu  , & fans 
beaucoup  de  commodité  de  vîure , ayant 
délia  defpendu  la  plus  part  de  ce  quei’a- 
uois,ie  fus  contraint  en  attendant  meil- 
leure commodité  de  rue  mettre  chez  vn 
Apoticaire  de  SaivLucar,  qui  me  fit  pro- 
mettrede  leferuir  quelque  temps  : Mais 
le  malheur  fut  encores  pour  moyque  ce 
pauure  home  retournât  le  foirde  fouper 
delà  ville  fut  arrefté  prisônier  parle cô- 
mâdemçt  du  Duc  de  Médina  Sidoniaqui 
eft  Seigneur  de  celle  ville  , & en  fui- 
te la  I office  vint  en  fa  maifon  lui  fai- 
fi r tous  ces  papiers  , ou  les  Alguafîîs 
& Sergens  firent  vn  effrange  lattage, 
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Us  l'arcufoienr  d’auoir  fait  quelque  paf- 
quil  contre  le  Duc.  le  demeuray  là  celle 
nuidt  auec  beaucoup  de  trauail  & de  ) 
malaife. 

Le  lendemain  ie  me  remis  à la  campa- 
gne pour  aller  vers  le  port  faîntte  Marie, 
ouie  fis  tant  apres  auoirpafle  beaucoup 
d’eaux  & de  mauuais  chemins  que  i’arri- 
uayla  nuidt  en  côpagnie  d’vn  Religieux 
lacobin  qui  me  fit  beaucoup  de  courtoi- 
ses, & me  fit  loger  auecluy  en  la  maifoti 
d’vn  Mulaftre.  Le  iour  fuiuant  ie  pris  le 
chemin  de  JCcre^  de  là  Frontera  , hc  eus 
beaucoup  de  peine  auant  que  d’y  arriuer 
pourla  grande  abondance  d'eaux  que  ie 
trouuay  à paflfer  : en  fin  en  e fiant  efchapé 
au  mieux  que  ie  pus , & citant  fort  foible 
pour  la  grande  faim  que  i'auois  ,ie  ren- 
contray  de  bône  fortune  deux  hommes 
àiaveuë  de  Xerez  , qui  me  conuierent 
courtoifement  à mâger  auec  eux,&  nous 
eitansarreftezà  repaiitre , ils  fe mirent  à 
difcourir  de  chofes  & autres  , & entr'au-  p..»»  plu* 
très  vindrent  fur  mon  fuiet,  à parler  de  ou  moins  fa 
la  faim,  & quelle  eft  la  plus alfee  à fupor-  WtMe‘ 
ter  , ou  quand  on  ne  bouge  d’vne  place 
fans  rien  faire  , ou  quand  on  trauaille 
& qu'on  s’araufe  à faire  quelque  chofe. 


PMci 


Xtrt-ç. 


r4iS  VOYAGES  DE  IEAN  MOQyET, 

En  fin  l’vn  deux  conclud  qu’il  reflentoit 
plus  la  faim  quand  il  ne  faifoit  rien  qué 
quand  il  trauailloiti&  trouuay  qu’il  auoic 
quelque  raifon , veu  que  l’a&ion  diuertit 
la  penfee  -,  & me  fouuenois  auoir  ouy 
dire  que  les  diuers  jeux  de  cartes , efchets 
& autres  auoient  autrefois  efté  inuentez 
pour  arnufer  les  homes  durant  vne  grade 
difettè  de  viures > & les  deftourner  par  ce 
moyen  de  pénfer  à leur  faim.  Et  à ce  pro- 
pos dit-on  que  leDrac  fameuxCapitaine 
Angloisreuenant  de  fon  grand  voyage 
d’alentour  du  monde  , dont  ilauoitfaid: 
le  circuit , comme  il  fe  trouua  vn  iour  en 
‘ crrandeneceffité  de  viures,  quâd  il  voyoit 
que  Tes  gens  eftoient  prelfez  de  la  faim,  il 
les  faifoit  joüer  pour  fe  diuertir,  & quand 
ils  auoient  grand  foif,  il  leur  confeilloit 
de  dormir  pour  ferafraifchir  & hume&ec 
d’autant.Cefte  faim  fut  fi  grande,  comme 
î’ay  ouy  conter  à quelques  AngloiS,  qu  il 
furent  contraints  de  manger  quelques 
Noirs  qu’ils  auoient  amenez  , & ^y^ans 
trouué  proche  d’Angleterre  vn  vaineau 
plein  derafraichifieméSjils  en  omettant 
qu’ils  mourarët  & creuerét  prefquerous. 

Mais  pour  reuemr  a Xerez  , en  fin  i y 
arriuay  auec  beaucoup  de  peine,  & palsât 
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par  la  ville, ie  me  récontray  d’anéture  de- 
uât  la  boutique  d’vnApoticaire  où  il  y a- 
uoirquelques  Médecins  qui  difcouroiêr^ 
quand  iisme  virent-ils  jetterent  quelques 
paroles  de  riiee  à caufe  de  mon  habit  à la 
Françoife  : mais  moy  me  retournant  vers 
eux  ie  leur  dis  trois  ou  quatre  mots  de 
Medecineen  Latin  j àquoy  , comme  ils 
eftoiêt  alfez  ignoras  de  la  langue  Latine, 
ils  ne  fc  eurent  refpondre  autre  thofe  finô 
de  me  nommer  , pour  m’eftonner , vue 
certaine  cornpofition  dite  HterdotraJi j, 
mais  ie  leur  derhâday  s’ils  ne  fçauoiét  pas 
que  c’eftoit  queHierafacbij\c\n\  eft  la  me  fi- 
nie chofe>dont  ils  furent  affiez  eftônez  & 
confus  j & ainfi les  lailfay  là  paffant  mon 
chemin.  Ierencontray  de  bonne  fortune 
en  celle  ville  vn  François  Breton  qui  de- 
meuroit  auec  vn  caualier  , & me  mena 
chez  luy  , où  il  me  fît  le  meilleur  traite- 
ment qu’il  put.  Là  ie  trouuay  vn  efcîaue 
Perfîen  , qui  m’ayant  ouy  parler  de  fon 
pays& desIndesOriétales  où  i’auoisellé, 
en  fut  fîioyeux  qu’il  difoitque  i’eüoissô 
parent , & me  fit  fort  bône  chere en  celle 
œaifon  où  ilauoit  beaucoup  de  crédit. 

Celle  ville  de  Xerez  ell  fîtuee  fur  vn 
haut  en  vn  tres-bon  pays  comme  tout  le 
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GuadaUte.  refte  de  la  prquince  d’Andaloufie  , & eft 
proche  du  petit  fleuue  Ouadalete  fameux 
pour  la  grande  bataille  qui  fe  donna  là 
autrefois  j ou  Roderic  dernier  Roy  d’Ef- 
pagne  mourut  auec  toute  la  nobleife  des 
Vihgots  , lors  queles  Mores  fe  rendirent 
maifires  de  toutes  les  Elpagnes.  Le  ter- 
roiïer  eft  fertile  en  bleds , vins , huiles  & 
toutes  fortes  de  fruits  , & produit  aufli 
les  bôscheuaux  que  Ton  appelle  genets. 
Comme  i’eftois  là , on  me  conta  que  le 
luge  du  lieu  , que  le  Roy  d’Efpagne  y 
auoit  eftably  , n’ayant  pas  voulu  faire 
uZn  dt  quelque  iniuftice  que  les  gentilshommes 
Xtnt.  & hildagues  de  la  ville  defiroient  de  luy; 
eux  l’auoient  prié  à fouper  en  intention 
de  lüy  faire  vn  affront  : mais  luy  fe  dou- 
tant de  leur  mauuaife  volonté  , n’y  auoit 
voulu  aller,  dont  irritez , ils  auoient  faid 
fa  figure  , & l’auoient  bruilee  en  vn  feu 
deuant  fa  porte  par  brauade,&  cependant 
1 u y n’  o fo  i t fo  r t i r d e fa  m a i fo  n , e ft  â t c ô m e 
afïiegé  par  eux  : furquoy  fa  femme.e  il  oit 
allee  à la  cour  faire  fa  plainte  au  Roy  & 
luy  en  demander  Iuflice, qui  luy  fur  faite: 
car  le  Roy  d’Efpagne  ayant  faiéi  venir 
ces  gentilhommes  infolens,  leur  fit  faire 
leur  procez  en  diligence , & condamner 
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tous  à auoir  la  telle  tranchée  : mais  corne 
Us  eurent  dit  pour  leur  excufe  qu’ils 
eftoient  yureslors  qu’ils  auoient  faicl  ce 
mauuaîs  tour  au  luge  du  Roy  , il  leur  fut 
aifément  pardonné,  & eurent  leur  grâce, 
excepté  deux  freres  qui  ne  voulurent 
iaroais  confelfer  d’élire  yures  lors  de  ce 
faiâ,  & furent  fi  glorieux  qu’ils  aimèrent 
mieux  felailfer  couper  les  telles  que  d’a- 
uoüer  le  mefme  que  les  autres  : & depuis 
cela  , vînt  le  pronerbe,  que  Los  Hidalgor 
âeXeves  fin  farrachos.  c.  Que  les  gentils- 
hommes deXerez  font  des  yurongnes, 
Qr  ayant  demeuré  quelques  iours  à 
Xeres,ie  retournay  au  port  fainéle  Marie 
en  efperance  de  trouuer  occaiion  pour 
mon  embarquemét  :roaisellantlà,quoy 
que  iefilfe,  iene  pusiamaisauoirlicêce 
depalfer  aux  Indes  , pour  la  rigoureufe 
deféce  qu’il  y a de  n’y  laifler  aller  aucuns 
eftrangers  , & fur  tout  François  : encores 
lî  i’eulfe  eu  de  l’argent  pour  donner , peut 
dire  qu’auec  le  temps  i’euffe  peu  auoir 
celle  permiffion  , mais  ie  n’auois  pas  vn 
tnayauedis,  ny  efperance  d’en  recouurer  là, 
outre  que  ie  me  trouuois  deliaalfez  in- 
difpofé.Tout  cela  auec  le  mauuaîs  traite- 
ment queie  receuois  parmy  des  gens  Ci 
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peu  charitables  & courtois  , tne  donna 
fubjet  dedefirer  mon  retour  , & penfay 
de  m’embarquer  en  quelques  natures 
Aulonnoisqui  eftoient  là  , pour  m’en  re- 
tourner en  France  : & de  faid  ie  fis  amas 
de  quelques  plantes  affez  rares  que  ie  mis 
dans  vn  vaiffeau  auec  quelques  hardes, 
dont  depuis  ie  n’ay  fceu  auoir  autres 
nouuelJeSjfino  qu’on  me  dit  qu’ils  auoiêt 
tout  iettéen  la  mer*  Cependant  iero’en- 
nuyois  fort  que  ce  nauire  ne  mit  a Ja 
Mtr  morte.  VOije  . ma;s  \\  eftoit  retenu  de  mer  morte 
qui  eft  le  decours  de  la  Lune  : Car  la 
mer  fuit  tellement  le  cours  dmersde  cet 
a lire  changeant  , que  Ion  remarque 
toufiours  que  le  flus  & reflux  eftenfon 
plein  lors  que  la  Lune  eft  en  fa  conjon- 
dion  , puis  va  diminuant  iufqu  au  pre- 
mier Cartier  qui  eft  mer  morte  , & de  la 
recroift  peu  à peu  iufqu  au  plein  , puis 
derechef  la  maree  s’abaifiant  iufqu  au 
dernier  Cartier , elle  vient  apres  à je  ren- 
fler iufqu’au  renouueau  , & einli  toûf- 
iours  de  la  forte*  Ce  nauire  d Aulonne 
que  i’attendois  s’apeloit  le  Don  de  D ieu, 
appartenoit  à vn  nomme  Pierre  Bled. 
Ce  pendant  ce  vaiffeau  s’en  alla  fans  me 
prendre^  demeuray  là  auec  beaucoup  de 
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|eme  & detnifere  -,  & n’eus  autre  recours 
que  de  me  mettre  en  vnbatteau  que  ie 
trouuay  qui  s’ê  âlloità  Calix  aflez  prés  de 

là:  & toutefois  no9  eufmesbîé  delà  peine 

à pafler  à caufe  du  vent  contraire  & fort: 

Nous  fufmes  en  fin  defcendre  en  vn  lieu 
aflez  defert  à enuiron  vne  Jieuë  de  Calix, 
où  i allay  a pied  le  long  de  la  marine.  le 
trouuay  là  cognoiflance  , mais  ie  n’eus 
pas  le  moyen  de  m’y  arrefter  beaucoup, 
à caufe  que  la  ville  eftoit  replie  de  foldats 
de  1 armee  de  Dont  Louys  Fayardo  Ge-  r®»/» 
neral  de  la  flore  d'Efpagne,  qui  ne  faifoit  fa'}4rdo- 
que  retourner  delà  Mamorre  qu’il  auoic 
prife  fur  les  Mores , & y auoit  trouué  for- 
cepirates  , dont  il  en  auoit  fai<5t  pendre 
Jesvns,  & mettre  les  autres  à la  chefne, 
Jereftes’eflant  laifle  partie  couler  à fôds 
partie  bruflé  eux-mefmes  par  defefpoir 
pluftoftqqedefe  rendre. 

Cefte  ville  deCalix  ou  Cadis  , efloitC4% 

Jes^  Gades  fi  fameufes  iadis,  où  l’on  dit  Gaits' 
qu’Hercules  ayant  desfait  les  Gérions, 
planta  fes  mémorables  colônes , comme 
e fiant  la  fin  & le  terme  de  la  naùigation 
d alors:  mais  depuis  ces  derniers  fiecles 
les  Portugais  & Efpagnolsont  heureufe- 
ment  trouué  le  pins  vitra , qui  leur  a don- 
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né  partage  au  long  & au  large  par  tout 
l'Orient  & Occident. Ces  colonnesGa- 
ditaneseftoient , ou  les  deux  montagnes 
d’Abyla  & Calpé  plantées  fur  les  extré- 
nuitez  du  deftroit , 1 vne  du  cofte  d Afri- 
que , l’autre  d’Europe , auiourd’huy  Cettta 
& ^Ige^tra^  ou  bien  des  vrayes  colonnes 
d’airain, ou  d’or& argét  meflé,qui  auoiet 
efté  mifes  par  Hercule  dans  le  Temple 
des  Parques,  & depuis  au  Temple  à luy 
dédié  en  la  ville  de  Gades.  Gedeftroit  a 
efté  dit  depuis  Gibraltar  ou  GabeiTarïf. 
c . mont  de  Tarif  , en  mémoire  de  ce  re- 
nommé chef  de  guerre  Saralîn  qui  com- 
mença la  conquelfe  d Elpagne. 

. La  ville  de  Gades  a efté  fort  peuplee 
autrefois , & auiourd  huy  c eit  vne  petite 
ville  célébré  pour  les  Salines , & pour 
’jinutdtéuts  \es  ^Imadrauu  ou  pefche  des  Tons.  C e- 
ftoit  iadis  vne  îfte  eflongnee  de  te’  re 
ferme  déplus  de  7 00. pas , mais  mainte- 
nant il  n’y  a qu’vne  petite  chauftee  qui 

l’enfepare.  _ . , 

Voyant  donc  que  ie  ne  pouuois  m ar- 
refter  commodément  à Calix  , ie  m en 
allay  à la  campagne  , vers  vne  vieille 
tour  ruinée  qu’ils  appellent  d’Hercule, 

tirant  vers  le  délirait  : ie  trouuay  la  quel- 
ques 


( 
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£|ües  plantes  rares  dont  ie  me  chargcay, 
& vis  cefte  tour  entrans  dedans  , bien 
quauec  peine  à caufe  que  la  mer  Jafer- 
roit  de  prés  , & raefme  il  vint  vn  flot  fi 
furieux  qu’il  penfa  m’enleuèr.  Ce  bafti- 
ment  efi  fl  bien  faiéi  & paroift  fi  entier, 
qu’il  femble  qu’i!  n’y  ait  pas  20.  ans  qu’il 
ait  efté  acheué. Comme  i’eftois  parmi  ces 
ruines, ievy  venir  droit  à moy  vn  grand 
loup  que  ie  penfois  au  commencement 
eftre  vn  aine  ? mais  l’ayant  recogneo  , ie 
me  tins  coy , & le  laiflfay  paffer  lelong  de 
moy  fansdire  ny  faire  rien  , attendu  que 
2e  voyois  bien  qu’il  cerchoit  palturs*. 
Prés  de  ces  ruines , ietrouuay  vn  temple 
où  i entray,  & lembloit  bien  vn  ou 
Mofquee  à la  façon  des  Turcs  ; on  y a 
toutefois  drefle  vn  autel , où  on  dit  quel- 
quefois la  mefle. 

. Comme  ie  retournois  de  là  vers  Calix 

ietrouuay  que  la  mer s’efloit fort  auâcee 
de  môter,de  maniéré  que  ie  me  moüiilay 
vn  peu  pour  repalferj  & fi  ieuflfe  attendu 
d’auanrage,  i’euflefaït  là  vn  fort  mauuais 
gifle.  En  fin  iepaflay  & trouuay  en  mon 
chemin  vn  bon  veillardqui  m’arraifonna 
& me  parla  fort  detoutes  ces  anriquîtez; 

& comme  en  ce  temps  là  ils  eftoient  plus 
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gens  de  bien  moralemét  qu’auiourd’huyj 
encores  qu’ils  n’euffent  pas  la  cognoif- 
fanced’vn  vray  Dieu  : mais  maintenant 
auec toute  cefte  cognoiffance  les  Chré- 
tiens eftoiét  les  plus  mefchans  du  mon* 
de,  n’y  ayant  entr’eux  que  toute  iniuftice 
Si  auarice:  & fur  cela  il  me  dit  qu’il  auoit 
efté  vn  des  premiers  de  la  ville  de  Calix; 
mais  que  quelques  mefchans  , fans  autre 
fujetque d’enuie  & malice,  luy  auoient 
lufcité  vn  procez  qui  luy  auoit  duré  plus 
de  30.  ans  , & l’auoit  entièrement  ruiné. 
Apres  que  nous  eufines  difcouru  de  nos 
fortunes  enfemble,ie  le  laiflay  &r  reuins  à 
CaliXjOÙ  eftât  ie  fus  pourvoir  l’Apoticai- 
re  de  l’armee  de  Dora  LouysFajardo,qui 
eftoit  à l’Hofpiral  des  malades  Sc  blefiez 
retournez  de  Barbarie.  Iefus  eftonné  de 
voir  ce  miferable  lieu  ^ car  c’eftoit  vne 
mefchante  maifon  qu’on  auoit  prife  vers 
les  murailles  de  la  ville  pour  y retirer  les 
pauures  foldats  tandis  que  l’armee  feroit 
là.  l’entray  donc  en  ce  lieu  affreux, plein 
de  cris  Si  depleintcs  des  pauures  mala- 
des affez  mal  folicitez  Sc  penfez  , apres 
auoirpris  tant  de  peines  à combatre  les 
Infidèles. Ils  eftoiét  tres-mal  & falement 
couchez,  & faifoit  horreur  de  voir  tant 
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He  fang  efpandu  en  des  vaiffeaux  près 
d’eux :leurs  li&s  eftoient  en  façon  de  ma- 
rine,à fçauoir  des  %«/?>■«  qo’  ilsappellêt,  Qgtfirtû 
qui  font  efpeces  d’efc  belles  de  7.  & 8. 
pieds  de  long,  & de  4.  à 5.  de  large  , & 
font  füfpenduës  auec  cordes  , les  vnes 
hautes, les  autres  baffes , & attachées  les 
vnes  aux  autres.  Mais  ie  ne  fus  pas  moins 
eftonné  de  voir  l’Apoticaire  pour  le  pau- 
ure  eqmpage  où  il  eftoit , & n’auoir  potîr 
tout  en  vn  coin  que  quelques  boëtes  mal 
rengees  & plus  mal  garnies  encor  , cômû 
ie  croy.  Nous  dlfcourufmes  vn  peu  en- 
femble,  & me  dit  entr’autres  chofes, qu’il 
luy  eftoit  deu  beaucoup  dargent*d®rft  il 
ne  pouuoiceftre  payé.  4| 

Apres  cela  voyant  que  ie  ne  pouuois 
trouuer  là  d’embarquement  , iefortis  de 
Caîix , & abec  beaucoup  de  peines  & fa- 
tigues, ie  m’en  retournay  vers  San-Luçar 
& Seuille  , & paftay  Bote  petite  ville  , & 
par  vne  Abbaye  nommee  Nofira  $ encra 
de  nhede}Sc  de  là  ie  vins  à vn  lieu  nommé 
Cbifwne , où  ayant  gagné  quelque  argent 
à certaines  cures  de  medecine , ie  reu  ins 
à San  Lucar , & de  là  à Seuilîe  , où  ie  fus 
contraint  de  m’arréfter  quelque  temps, & 
me  mis  chez  vn  certain  Apoticaire  qui 
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demeuroit  en  Triane  , au  delà  du  pont.’ 
CeTriane  eft  vn  faux-bourg  au  delà  de 
la  riuiere  de  Qualquluir  -,  & là  y a vn 
chafteauoù  eft  l’nquifitionouSt.  Office 
qu’ils  appellent.  Cét  Apoticaire  faifoit 
profeffion  du  Chriftianiftne , mais  on  le 
tenait pourluif , comme  il  me  monftra 
bien  j car  il  me  fit  le  plusmauuais  trait- 
tement  du  monde  , quelque  feruice que 
je  Juy  rendUfe  apres  fes  alquitams  ou 
alambics  : l’euduray  beaucoup  auec  luy 
& y deuins  malade  extrêmement  d’vn 
votniffement  & flux  de  ventre  , tel  que  ie 
penfay  mourir.  Cela  me  dura  plus  de 
deux. mois  , & eus  toutes  les  peines  du 
mon£  à me  remettre  , fans  toutefois  re« 
ceuoirgrad  fecours  de  celuifny  des  fiés. 
Durant  que  i’eftois  là  il  me  fouuient  que 
ceux  de  la  parroifie  de  fainéte  Anne  au 
faubourg  de  Triane  , firent  vneprocdfiô 
le  iour  de  Pafquesfurlefoir , tenanstous 
des  cierges  allumez  , & chantans  vn 
hymme  en  l’honneur  de  la  fainéte V ierge 
pour  monftrer  qu’elle  eft  conceuc  fans 
péché  originel  -,  àquoy  ils  appliquoient 
lesparoles  du  Pfalmifte  }Cœlienarrantglo - 
riam  Dei-}  & In  folepofuit  tabernaculum  fuuttt, 
&c.  & autres  femblables.  Et  fur  cela  il  y 
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eut  vne  grande  rumeur  par  toute  la  ville 
de  Seuille  , & y eut  des  preftres  mefmes 
mis  à l’Inquifition  pource  qu’ilsvouloiêt 
fouftenir  contre  cela,  que  la  vierge  eftoit 
conceuë  en  péché}  de  forte  qu’il  y cuida 
auoir  de  l’émotion  bien  grande:  & mon 
ïuiflors  eut  belle  peur  , fans  ofer  fortir 
hors  de  fa  maifon,encor  qu’il  fut  de  éefte 
melme  parroHfe.il  y en  eut  quelquesvnsj 
foit  par  crainte  foit  par  deuotiô  qui  por- 
toiérefcrit  furie  cordon  de  leur  chapeau 
en  grolfe  lettre  de  broderie  ces  paroles, 
S'm pec adoorigtnal voto  citai , pour  monftrer 
ce  qu’ils  croyoient  ou  vouloient  que  l’on 
creut  d’eux.  En  mefme  téps  on  fit  grauer 
deuant  la  grande  Egîife  de  Seuiîe,fur  vne 
table  de  marbre  en  lettres  d’or,  Concebid 4 
fin  pic  ado  original. 

Eftant  donc  forty  de  chez  mon  Apoti* 
cairetont  mal  que  i’eftoisencores,&  ayat 
trouué  quelques  amis  qui  me  prefterent 
de  l’argent,  ie  m’en  vins  derechef  à San- 
Lucar  en  efperance  de  trouuer  moyen 
de  m’ébarquer,  non  pour  les  Indes  dont 
i auois  perdu  toute  efperance,  mais  pour 
retourner  en  France  : mais  le  mal  fut  que 
proche  de  San  Lucar  ie  fus  volé  dans 
les  ÿirsars  ÿ &eftant  à San-Lucar  ie  re- 
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co^neu  bien  mes  voleurs,  mais  ie  ne  îeutf 

' O ^ 

ofay  iamàis  rien  dire  de  peur  de  pis,  aura 
que  là  comme  ailleurs  la  lufticeeft  bien 
difficile  à auoir  fans  argent. 

En  nn  ayant  trouué  la  commodité 
pour  aller  en  France , nous  partîmes  dix 
nauires  que  nous  e liions  en  flote,  & allâ- 
mes chercher  nos  hauteurs  bien  hors  en 
la  mer  pour  la  crainte  des  vailfeaux  de 
Tunes, le  nauice  où  i’eftoiseftoit  d’Incu- 
fe  en  Hollande  , & le  Capitaine  s’appel- 
loitleanTaye.  Orvn  iour  comme  il  fai- 
foit  grand  calme,  ce  Capitaine  conuia 
l’Amiral  & Vif- Amiral  & autres  Capi- 
taines qui  l’auoyent  feftoyé  auparauant, 
&apres  auoir  fait  bonne  chere  enfem- 
ble  & beu  d’autant  de  ces  vins  d’Efpa- 
gne  , ils  fe retirèrent  iur  le  foir  bien  char- 
gez en  leurs  vailfeaux. Cependant  le  vent  , 
vint  àfe  leuer  & falloir  changer  les  voi- 
les, mais  tous  les  mariniers  & le  Pilote 
mefme  eiloyent  fi  yures  qu’ils  ne  fça- 
uoient  ce qu’ils  failoyenr,  Quand  celuy 
qui  tenoit  le  Gouuernail  commandoit  ! 
de  mettre  à bas  bord,  ils  mettoyent  à tri-  j 
bord,eftant  le  vent  deuanui’vn  crioit  de-  1 
çà,  l’autre  de  la  , c’eftoitlà  plus  grande 
(çonfufton  du  monde,  & ne  s’entende» lent  j 
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pas  Tvn  l’autre.  Quand  ie  vis  cela  îe  pris 
moy  mefrne  le  Gouuernail , & fis  arriuer 
le  nauire  pour  porter  à la  route,  puis  vint 
vu  marinier  François  paftager  qui  re- 
tournoit  de  captiuité  de  Barbarie  8c  n’a- 
uoit tantbeuque  les  autres,  ie  luy  quit- 
tay  la  barre , pource  qu’on  me  dit  que  ie 
me  gardafle  du  Capitaine  qui  eftoit  en 
grand  colere  contre  moy.  le  ne  laiiïay 
pas  toutesfois  de  l’aller  trouuer  fux  îetil- 
lac  où  il  eftoit  vuidant  encore  quelques 
bouteilles  auec  Tes  mariniers.  Quand  il 
me  vit  il  commença  à grommeler  vn  peu 
entre  fes  dents  , mais  fur  cela  ie  pris  vne 
coupe  8c  beusàluy  , ce  qui  l’appaifa  vn 
peu,  8c  me  dit  qu’il  eftoit  bien  faîché  co- 
tre moy , & luy  en  ayant  demandé  la  cau- 
fe  , il  me  monftroit  fon  bras  ne  pouuant 
quafi  parler , comme  pour  me  dire  que  ie 
n’auois  point  de  lancette  pour  feigner  s’il 
en  eftoit  befoin.  Surquoy  ie  me  doutay 
qu’vn  mefchant  Normand  du  Havre  l’a- 
uoit  auerty  de  cela  , car  en  partant  de 
San-Lucar  ie  luy  auois  dit  comme  les 
voleurs  rn’auoyent  pris  mon  eftuy.  I’a- 
uois  routesfois  fait  prouifton  demedica- 
mens pourtraitter  les  maladesquand  il 
en  feroit  neceflaire,&  défait  ietraitay  le 
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frere  du  Capitaine  de  certain  mal  qu’il 
auoit  aux  iambes  dont  il  fut  guery  : ce 
qui  me  feruit  bien  , car  depuis  ce  temps 
là  il  fut  toujours  pour  moy  , contre  ceux 
qui  m’en  vouloient  5 & mefme  contre  ce 
Normand  qui  nedefiroitque  d’animer 
ces  gens-là  contre  moy  à me  faire  vn 
mauuaistour,  mais  Dieu  m’en  garda.  Le 
lendemain  venu  on  prit  vn  pauure  gar- 
çon Flamand  pa{Tagerj&  fut  attaché  à la 
grand  verge  pour  le  caller  en  mer,  à cau- 
fedifoiëtiïs  qu’il  s’eftoit  enyuré  5c  auoit 
gafté  le  T illac.  11  fut  ainfi  laiffé  aller  par 
trois  fois  du  haut  de  la  verge  en  mer9 
apres  que  le  Capitaine  euftbeu  à luy  pre- 
mièrement, &luyeuftfait  faire  raifon, 
C’eftoit  vne  grande  pitié  d’ouyrles  cris 
& plaintes  de  ce  pauure  garçon  , & ne 
peus  voir  vn  fpeétacle  fi  cruel3ains  me  re- 
tiray  en  bas  -,  où  ie  les  entendois  ce  pen- 
dant murmurer  contre  moy  , à la  fufcita- 
tiondece  Normand  qui  auoit  efté  Ca- 
pitaine de  nauire  aux  terres  neufues , & 
eftoit  palfager  en  ce  vaifieao,  auec  beau- 
coup plus  d’efcus  que  de  fanté  8c  de 
bonté. 

En  fin  apres  auoir  vogué  ainfi  quelque 
temps  nous  arriuafmes  heureufemçnt 
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par  la  grâce  de  Dieu  au  Havre  le  15  . jour 
d’Aouftmilfix  cens  quinze  , & delà  ie  ^ 
m’en  aîîay  droit  a Paris  qui  fut  le  terme  MviLtà. 
de  tous  mes  voyages,  & de  cefte  demie- Vam. 
re  pérégrination  plus  fafcheufe  & incô- 
modeque  longue.  Mais  Dieu  Toit  loué 
detout , auquel  ie  rends  grâces  infinies 
de  ce  qu’il  luy  a pieu  par  fa  diuîne  bonté 
me  preferuerdés  mon  enfâce  de  tant  de  / 
fortunes  & encôbres  que  i’ay  fouffertes 
iufques  icy.  Car  i’eftois  encor  à la  mam- 
melie  l’an  15  7 6.  lors  que  mon  pere  fut 
mis  en  prifon  à Meaux  pourvue  reipon- 
ce  qu’il  luy  conuint  payer  , & pendant 
qu’il  euft  permiffion  d’y  donner  ordre , il 
falut  que  nia  mere  tint  prilon  pour  luy 
auec  moy , & ainfi  ie  commençay  de  bô* 
neheureàreffentir  les  miferes’  du  mon- 
de, que  depuis  en  plus  grand  aage  i’ay 
efprouuees  plus  fortes  & plus  rudes, 
pour  auoir  efté  quafi  toufiours  hors  de 
mon  pays  , en  terres  eftranges  & eflon-r 
gnees,  dénué  de  tous  moyens,  & accablé 
de  toutes  les  fortes  de  malheurs  qui  peu- 
vent arriuer  à vn  homme  , & rnefme  de- 
puis mon  retour  en  ma  propre  patrie  où 
ien  ay  pas  laifiede  fouflfrir  quafi  les mef- 
mçs infortunes  & calamite?,  lefquelles 
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i’ay  eu  bien  peu  de  (upport  des  hommes, 
affilié  feulement  de  la  grâce  de  mon  Dieu 
qui  ne  m’a  iamaisdelaifle,ains  a fait  que 
les  affligions  qu’il  luy  a pieu  tn’enuoyer, 
ont  elié  vn  fujet  à pluiieurs  gens  de  bien 
& d’honneur  d’exercer  emiers  moy  leurs 
bonnes  & loüables  charités. 


lin  dttfixie fine  O'  dernier  Liure , 
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fa  mifere  8c  pauureté. 
284.  Son  heureufe  ren- 


TABLE 
Va  vers  les  traidé  des  Turcs.  379 


382.  3 90,  39  1 . en  Ierufa- 
lem  , Bethleem  8c  au- 
tres lieux  fainds.  390. 
397.  398.  &c . Son  re- 
tour & arriuee  en  Fran- 
ce. 41$.  va  en  Efpagne 
en  intention  d’aller 
aux  Indes  Occidenta- 
les 8c  Orient  , 8c  cir- 
cuit du  monde.  417. 
418.  4*9.  420.  &c.  ce 
qui  l’en  empefeha,  42 9. 
430.  8cc . arriue  à Siuil- 
le.  421,  à San-Lucar. 
423.  à Xerez426.  à Ca- 
lix.  4$i.  Sa  maladie  & 
mifere.  4 $6.  Son  der- 
nier retour  en  France. 
438 


contre.  z§ 6.  entre  chez  lefuites  au  lapon.  338.  en 
le  Viceroy.  2S8.  356.  la  Chine.  339.  à Goa. 
Voyage  en  la  terre  fer-  351 

me  & fes  auentures.  Ierufaîem  & tes  lieux 
289.  290.  &c.  297-  &c.  Sainas.403.Sfc. 
retourne  en  Portugal  loques  Religieux  Indiens» 
356.  arriue  à Lisbonne  291.298 
36t.  accidens  fur  mer.  Iourdain  fleuue.  $76.  382» 
337.  arriue  en  France.  386. 

363.  va  en  la  Terre  Iours  & leur  diuerfe  quan- 
Sainae  367.  à Tripoly  tite.  17.18. 

3dJ9.au  mont  Liban  Inondation  à Tripoly. 
360, à Damas.  376.  mal  37a 

5 7 Indiens 


MS  MATIERES. 


Tndîës  Tujets  ï defefpoir. 
*94 

Indiens  courtois  & Hof- 
picalicrs.  299.300 

Indiens  ne  tuent  les  ani- 
maux. 302 

Ifles  de  S.  Laurens.  13.  de 
feu.  23.  fortunées.  50.de 
la  touche.  73.  du  Cap 
verd.  7 6.  de  Sanda  La- 
cia.  136.  Sieur  de  1*1  fie 
Médecin.  17  5 

L 

LAngue  des  Caribes  & 
Caripous.  133 

des  Noirs.  278 

Langue  gemique.  164. 
380 

Lancelotelfle.  71 

Lameny.  386 

Ligne  equioo&iale  dange- 
reufe  en  maladies. 

220 

Liban  mont,  369.370 
Louend-e  maladie.  221 
Longitudes  & latitudes. 15. 

Lybie&  Lybtens,  4**45 
M. 

J^^Agellanique*  22. 

Madere  lile  , fa  defcrip- 
tion  47,  50.  fertilité.  50, 


fes  fucres. 

Mazagan  ville. 

M ancenilie. 

Madannina  *fle. 

Maragnon  fie  nue  & îfle. 

89.90.100.104.105. 
Mariages  des  Caribes.  1 27, 
des  Africains. 204. des  Chi- 
nois. $42 

Marguerite  Ifle.  146 

Matamores  en  Afrique. 

1 68 

Mangues  de  velous.  226 
Mamorre.  422.431 

Maltois  & leur  auenture. 
409,410 

Macao  Ifle  de  la  Chine. 


309 

Marmots  dTnde.  125 

Marabous  de  Syrie.  381 

382 

Leurs  dances.  $86 

Mal  eftrange.  291 


Maçroc  ville  & fa  defcri- 
tion.175.  176.  177.  fon 
Eflat.1S1a82.201.203. 
Mer  morte.  430 

Méridien.  14 

Mexique.  29 

Michouart.  783.185 

Miel  d'Afrique  excellent. 

57. 114. d'Inde  plus.  112. 

Milord  R aile*  oy 


S 1 

53^  5 

85 


FF 


TABLE 


Miferesfur  mer.  üo,  211. 
111 

Moucari  Tare.  3 75 

Monde  créé  & fa  mcrueille. 
i.par  qui  circuit.  410. 
42X 

Monomotapa  Roy.  13.28, 
186 

Monnoye  d’Inde  284,  de 
Portugal.  218.146 
Monftre  marin.  1 

Mogincal.  264 

Mortuaires  d’Afrique. 

205.  des  Carihes.  ïoS 
Mudfons  vens.  2 25 .257 
Muîeys  Botifatrs,Chec,  Zi- 
dan,  & Abdalla  Roys  de 
Marroc  & leur  guerres 
& hiftoire.18  x . 1 S 2,202. 

20J.&C. 

N 

N A bel  ou  s.  J$)î 

Nauigation  des  Indes 
defendoë  aux  François 
parlesEfp.  4*9 

Nauire  Araberiche.  280 
Nauires  perdus  diuerfe- 
ment  & leurs  piteufes 
auentures.iéî.  262.264, 
268 

Naufrages  eftrangcs.  228. 
261.  ikc. 

Naufrage  cuite.  357*3  J ^ 


Natal  terre.  22S 

Noirs  leur  langue. 278. bru- 
talité & cruauté.  264. 
26). 20(5 

Noir  venu  de  blancs  & fon 
Hiftoire.  254.255 

Noirsde  Lybie.  74,42.45 
Nudité  des  x\mericains.  §7 

Q 

OPhir  de  Salomon,ou. 
29 

Orde  Gago.  18g 

Or  d’Afrique,  Couame,So- 
fala.188.  258.  259.  260, 
161 

Oregliane  fl.  100.i04.10f 
Oifeau  merueilîeux.  282 
Qi féaux  d’exçeilente  beau- 
té. 1^3.12  4 

P 


PAgodes  d’indiens.  290, 
2 9 r • ^ 4 7 


Paud’antac  bois. 

2Ç» 

Parallèles. 

14 

PTnatces. 

Pain  des  Caripous. 

Pérou. 

29 

Perdes  monnoye. 

284 

Pefche  de  perles. 

146 

Pcche-mulier. 

264 

Perroquets. 

Sp.90 

DES  MA 
PirardiGfta.  jj  z 

Pierre  de  grande  vertu  & 
odeur.  27  a 

Pilotes  , & ce  qu’ils  ont  à 
obferuer.  £0 

Plantaftes.  83 

Pourpre  de  met.  75 

Poules  d’Inde.  îîo 

Portorico.  iji 

Portugais  quels  és  Ind.?02. 
305.297. 158.259.  ??0. 
333-337-  leur  natu- 
rel. 2 5 «5. 24 5. vanité' & fu- 
perbe.  504.504.  vengen- 
tes  & perfidies. 506. & de 
3 3 7*a  3 3 3.  brauacheries. 

507.  Infoléceés  Eghfes. 

508.  voleries  à Goa.  509 
laloufie  eftrange  , & hi- 
Aoires  fur  ce.  511.  319 
?2Ô.&c.  5 ?o.  cruel  châ- 
timent fur  leurs  efclaues. 

3 1 3 • 518-  555. desfians. 
249. 550.  pourquoy  hays 
es  Indes.  557.5 58 

R 

RAma.  407 

Ramadan  des  Turcs. 

3?1 

Racine  excellente.  86 
Rays  inonnoye.  218.246 
Reinol  à Goa.  504 


TîE&ËS. 

Religion  d’indiens.  f 5 j 

Religion  far  qui  mainte- 
mië.  5j  8. 

Rencontres  de  vaiffeaujr 
furmer.55.36.58.61.70. 

14j.568.4r5. 

Rmiere  des  Ama2ones.77. 

78 

Rio  de  Ouro.  7 2,75 
Roy  de  Marroc  & fon  pa- 
lais. 185 

Roy  quel, tels  Tes  fuîets.19  7. 
198 

Roy  de Sian  cruel.  552 
Roy  de  Pego  & fa  cruauté 
& barbarie  horrible  & 
inoüye.  5^ 

S.  . 

vü!e.  204 

!Sala  des  Turcs.  388 
Salines  deSiuile.  6r 

Sandnl  & fes efpjces.  120 
San-Lucar  52.61.420.  425 

Sacrifices  d’hommes.  29 
Sanfon.  40g 

Scurbuti  22  r 

Souille.  421 

S.Septdch're.  401 

Scfpens  viande  d’indiens. 
89.90 

Sièges  de  Mozambique. 
229.de  Maiaca.5 24.d’A- 
then.  515 


Ff  2 


table; 


Sidon. 

4°9 

Sorbet, 

396 

Socotera  Ifle. 

281 

Sofala. 

228 

Sofa  3c  fon  aduenture  pi- 

teufe. 

274 

SofaLouys  cruel,  & lafehe. 

526 

Soif  extrême.  140.143. 145. 

22? 

Sotees. 

57 

Surabreuuage. 

252 

Sucres  de  Madere. 

5i 

Surlingue. 

207 

T. 


216 

Tibériade  trier.  38  y 

Tiberons  poiflfons.  279 
Toupan  Dieu  des  Améri- 
cains. 106.135 

Toupinambaus.  89 

Tropiques.  9 

Traiftre  bien  puny.  1 83 
Trinidad  Ifle.  156 

Tripolyviile.  369.372-37? 
Truites  excellentes.  172 
Turcs  & leur  cruauté  , & 
auarice.3  74-382. 39 1.392 
35>4 

Turbit.  122.244 

Thyr.  408 

V 


T Abaque  ou  petam.  77.  T7  Ayampouc  cap.  101 

81  V Vents  enfermez.  y 6 


Tabibe.  64 

Tabor  mont.  289.390 
Tamarins.  293 

Talbe  de  Marroc.  164 
Tabacolfle.  136 

Taguide  Alforme  roy.  73 
Terre  & fa  diuifiô.  7.8.22 
Terra  delf n ego.  23 

Terçe  fainâe  deferte  & fte 
rile  pourquoy.  405.406 
Temple  de  Salomon.  405 
Temiftitan.  29 

Tenfiffl.  17M71 

Tempeftes horribles.  208» 


Veines  d’argent.  80 

Vefpuce.  2-2. 

Vin  d’Amerique.  82 

Virginieslfles.  1 5 I 

Vice-roy  dTnde&  fes  pro- 
fits. 32^ 

X. 

XEre2  ville.  426 

& hiftoire  de  feshi- 
dalgues.  428 

Y. 

YAgoCaribe.  106 

Yapocopays.  79 


feshabitans  quels.  82 


